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VOYAGES 

DANS    LE   PAYS   DES   HOTTENTOTS, 

A  LA   CAFFRERIÉ, 

A      LA      BAYE      BOTANIQUfc, 

ST  DANS  LA  NOUVELLE  HOLLANDE. 


VOYAGES 

DANS  LE   PAYS   DES   HOTTENTOTS 
A  LA  CAFFRERIE, 
A.    LA      BAYE      BOTANIQUE, 
IT  DANS  LA  NOUVELLE  HOLLANDE. 

Traduits  de  VAnglois ,  accompagnés   de  détails 
précieux  relatifs  à  M.  DE  LA  PEYKOVSE.     - 


A      PARIS, 
©b«z  Lktellixr  ,  Libraire ,  q«i  des  Aujuftins ,  n*. 

17  9  0. 
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AVIS    PRELIMINAIRE. 

JLiES  noms  du  Capitaine  Tcnch  &  du  Lieu- 
tenant Pàtterfon ,  recommandent  cet  ourrage 
à  tous  ceux  qui  connoiiTent  les  lumières  &  la 
probité  de  ces  voyageurs;  ils  font  très-connus, 
très-eftimés  en  Angleterre,  tant  pour  la  fagefle 
de  leurs  obfervations,  que  pour  la  partie  Nautique 
de  leurs  ouvrages.  S'il  cft  vrai  que  des  regrets 
éternels  doivent  fe  mçler  au  fouvenir  du  cou- 
rage &  des  malheurs  de  M,  de  la  Peyroufe  & 
de  fes  compagnons  d'infortunes  ;  fi ,  comme 
tout  le  fait  préfumer  f  {es  vaifleaux  ne  doivent 
jamais  revoir  les  ports  de  la  France  *  combien 
ne  feront  pas  précieux  à  leurs  compatriotes  les 
détails  qui  les  concernent  !  Nous  fouîmes  bien 
perfuadés  que  nos  leôeurs  ne  feront  mécontent 
que  de  leur  brièveté. 

On  ne  confondra  point  ces  Voyages  avec  ces 
compilations  informes  &  fautives  que  des  écri- 
vains avides  d'argent  &  de  repos  grofïïflent  dans 
leur  cabinet  s  ou  font  grofïir  par  leurs  Secrétaire*. 
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Ces  Voyages ,  écrits  par  de  vrais  &  courage»*.  , 
voyageurs ,  nous  apprennent  des  faits  ignorés  , 
&  nous  décrivent  des  pays  où  perfonne  n'avoit 

*  encore  pénétré.  Il  eft  aifé  de  s'en  appercevoir, 
car  jamais  un  leô*tfr  qui  a  du  taft  n'a  confondu 
la  froide  relation  d'un  gazetier  ,  avec  le  récit 
animé,  piquant  &  varié  de  celui  qui  peint  fur 
les  lieux. 

On  pourra  joindre    cet   ouvrage   avec   les 
nouveaux  Voyages  au  Cap  de .  Bonne  -  Efpé- 

.  rance ,  &  avec  la  Defcription  de  la  Guinée  & 
de  Dahomey  par  Robert  Noms.  Ce  dernier 
Voyage  ne  feroit  point"  complet  fans  celui  que 
nous  publions.  Le  Commerçant  &  le  Philofophe 
en  tireront  des  lumières  &  des  observations 
précieufes  ,  dans  un  moment  où  l'Afrique 
occupe  -effentiellement  les  uns  &  les  autres. 
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RELATION 

DE  QUATRE    VOYAGES 

DANS 

LE  PAYS  DES  HOtTENTOTS 

ET        DANS 

LA     CAFFRERIE, 
Pendant  les  Années  ijjy,  ijj8  &  ijjg* 

PREMIER      VOYAGE. 

Introduction  ;  =  Départ  du  Cap,  en  octobre 
iyjji  avec  le  Capitaine  Gordon  ;  ssz  Voyage 
fut  h  rivage  de  Falfe-bay  ;  s=  Productions  de 
la  nature  dans  ce  pays  ;  £=  Hollandois- 
Hotuntots;  =  Hang-Lip  ;  =:  Rivière  Pal- 
mita;  =  Rivière  Knoflick  ;  =  Kraaljufques 
âHow-Hook;2=z  Lion  tué;  z=z  Bains  chauds; 
=:  Obfetvations  fur  la  chaleur  de  Veau  des 
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'%       Voyages  dans  le  Pays  des  Hotttntots 
bains  ;  =  Départ  des  bains  chauds;  zzz  Pre- 
mier   Kraal  des  Hotuntots  ptès   le  Tigre- 
If  ook;  =  Rivière  Breed;  =  Arrivée  à  Zwel- 
Undam,  lieu  de  la  réjidencc  du  Chef  de  la 
Jufiice  ;  =  Route  à  Grootfaders-  Bofck  ;  = 
Terre  d'Egypte;  .= Productions  ;  =  Paffage 
du  Plata  -  Kloaf  à  la  terre  de  Channa  ;  = 
Obfervations  fur  tufafa  du  Channa  9    mêlé 
avec  le  Dacka;  =  Climat  &  Sol;  =  Slang 
river ,  ou  rivière  du  Serpent  ;  =:  Rivière  de 
Safran  ;  =  Rivière  de  F  Eléphant  ;  =  Acci- 
dent arrivé  à  nos  bagages  ;  z=z  Arrivée  aux 
bains  chauds  ;  =  Manière  £  empêcher  que  nos 
bœufs  de  trait  ne  foient  inquiétés  par    les 
lions;  =  Vallée  de  tOurs;  =  Etendue  de  ce  * 
voyage  ;  zn  Le  Capitaine  Gordon  continue  fa 
route  par  les  montagnes  de  neige  ;  zzz  Retour 
vers  le  Cap  ;  =  Rencontre  des  Ingénieurs  qui 
levoient  le  plan  de  ce  pays  ;  z=z  Hottentots- 
Chonacquas;  =  Lionne  tuée;  =  Rencontre 
de  quelques  habitans  qui  alloient  au  Cap  ;  rr: 
Arrivé  du  Kloaf  Atquas  ;  =  Courte  deferip- 
tion  de  la  terre  cCHottniqua  ;  —  Arrivée  au 
Cap. 

Mai  "~  JL  L  n'y  a  aucune  partie  du  monde  qui  foît  fî 
peu  connue  des  Européens  ,  que  les  vaftes 
régions  de  l'Afrique  r  fituées  au  fud  de  la  ligne 
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r&  dans  la  Caffrtriti  j" 

éqwnoxiale.  L'ambition  toujours  aâive  de  U  — — 
république  Romaine ,  &  le  génie  explorateur  *j! 
du  commerce,  n'ont  jamais  été  au  r  delà  de 
certaines  limites.  Satisfaits  de  la  conquête  & 
des  produdions  de  ces  provinces  >  qui  bordent 
la  Mer  rouge  &  la  Méditerranée  >  les  Romains 
confidéroient  les  autres  parties  du  continent 
comme  de  vaftes  déferts  inutiles  à  l'homme  , 
à  qui  ils  ne  préfentoient  qu'un  climat  brûlant , 
rafraîchi  feulement  par  les  orages  &  les  débor* 
démens  des  civières  ,  &  dont  la  pofleflion  ne 
pouvoit  rien  ajouter  k  leur  gloire  ;  c'eft  pour- 
quoi ils  leslaifsèrent  dans  leur  antique  obfcurité. 
Les  Arabes  viâorieux ,  en  étendait  leurs  con- 
quêtes ,  l'empire  des  arts  &  des  fciences  ne 
franchirent  jamais  les  limites  que  les  premiers 
vainqueurs  de  ces  contrées  s'étoient  marquées 
à  eux-mêmes ,  &  qui ,  du  nord  au  fud,  ne  s'é- 
tendoient  pas  beaucoup  au-delà  de  6  degrés  , 
çu  360  milles. 

Jean  Léo  ,  qui  vivoit  au  feizième  fiècle  , 

paroît  avoir  à  peine  connu  la  moitié  de  cette 

"partie  du  globe  ;  &  quoiqu'une  grande  partie 

ait  été   découverte  depuis  ,    néanmoins    un 

efpaceimmenfe  nous  refte  encore  inconnu. 

Il  eft  des  objets  que  l'ambition  a  dédaigné 
4e  confidérer,  ou  qu'elle  a  cru  au-deflbus  d'elle 
d'entreprendre ,  que  Pefpritde  l'induftrie ,  non 
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%  Voyages  dans  le  Pays  des  tîotttntott 
moins,  aâif,  a  Regardé  comme  digne  de  foi! 
attention ,  &  dont  il  a  tiré  tous  les  avantages 
poflibles.  G'eft  en  quelque  forte  le  cas  où  nous 
nous  trouvons  relativement  à  l'Afrique ,  quoi- 
que nous  foyons  encore  loin  du  but  où  nou* 
pouvons  raifonnablement  efpérer  d'atteindre. 

La  foif  de  l'or  ,  qui  a  donné  aux  Européens 
le  courage  néceflaire  pour  traverfer  des  mers 
immenfes  9  dans  des  climats  inconnus  ,  afin 
<l'y  découvrir  de  nouvelles  limites,  &  des 
terrés  qui  fembloient  d'abord  ^fexifter  que 
dans  l'imagination  ,  a ,  -dans  cette  partie  du 
monde  ,  .fixé  leurs  opérations  par  préférence  fur 
les  côtes  &  les  campagnes  adjacentes.  La 
poudre  d'or ,  qui  fe  trouve  fur  les  montagnes, 
l'ivoire,  &  plus  que  toute  autre  chofe,  les 
déplorables  viâimes  dévouées  par  la  tyrannie 
&  l'avarice  -,  ont  encouragé  les  navigateurs 
entreprenans  k  vifker  fréquemment  quelques 
parties  de  ces  côtes.  Mais  leur  curiofité  ou  leiy: 
avarice  n'étant  pas  fatisfaites  ou  afièzpuiflantes 
pour  leur  infpirer  d'autres  défirs  ,  ils  n'ont  pas 
tenté  de  coimoître  une  contrée  où  les  bénéfi-* 
ces  étoient  incertains  ,  &  les  fatigues  ainfi  que 
les  dangers  inévitables.  Les  régions  intérieures 
de  l'Afrique  font  refiées  par  cette  raifon  fans 
valeur  a  nos  yeux  ,  feulement  ,  peut  être  % 
parce  qu'elles  nous  étoient  inconnues. 


&  dans  la  Caffntîe*  ^ 

.  Mais  fi  l'ambition  n'infpira  jamais  aux  vain-  ^ 

queurs    du   monde    le    défir  d'étendre   leur      J?^. 
empire    jufques    fur   les    déferts    afFreuft   de 
l'Afrique  ,  fi  le  commerce  n*a  pas   invité  les 
iommes  à  examiner  un  pays  dont  l'apparence 
«xtérieure  nepréfentoit  rien  de  féduifant  à  ceux 
qui  n'ont  d'autre  objet  que  d'accroître  leurs 
richefles ,  &  qui  puifle  entrer  en  compenfation 
avec  les  dangers  que  l'on  rencontre  k  faire  la 
découverte  de  ces  régions  horribles.  &  brûlan- 
tes ,    habitées  par  des  animaux   voraces   & 
des  reptiles  dangereux  ;  cependant  il  eft  des 
hommes  pour  qui ,  malgré  toutes  leurs  terreurs, 
ces  pays  ne  préfentent  que  des  objets  capables 
d'ajouter  a  leur  fatisfaâion.  Le  naturalise  y 
trouvera  un  champ  vafte  pour  fes  obfervations, 
&  lk  il  découvrira  des  objets  capables  ,  pas 
leur  immenfe  variété  ,  de  fatisfaire   tous  fef 
goûts  ;  làil  verratous  les  objets  fimples  dans  l*étac 
de  nature,  &  confidèrera  dans  le  fauvage  Hot-% 
tentot   ces  vertus  qu'il  a  peut-être  défiré  vai- 
nement de  trouver  dans  lesfociétés  civiliféesi 
Pénétré  de  ces  fentimens  ,   &  fortement 
excité  par  la  perfpedive  d'un   pays    dont   les 
produâions  nous  font  inconnues  ,   je  quittai 
lJAngleterre  avec  la  réfolutîon  de  fatisfaire  une 
curîofité  qui ,  fi  on  ne  la  regarde  pas  comme 
utile  \  la  fociété ,  eft  au  moins  innocente,. 
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6  Voyages  dans  U  Pays  des  Ifotuntots 
■"TT?""  Nous  arrivâmes  au  Cap  de  Bonne-Efpérancë 
1777*  vers  la  mi-mai.  La  faifon  étoit  trop  avancée 
pour%ller  dans  la  baie  de  Table  (Table  bay  ), 
fans  courir  quelques  rifques ,  fuite  néceflaire 
des  temps  variables  &  inconftans  que  l'on 
éprouve  à  cette  époque  ,  qui  eft  celle  des 
mouflons  ou  des  hivernages  ;  nous  jetâmes 
l*ancre  par  cette  raifon  à  Falfe-bay.  Peu  de 
temps  après  notre  arrivée  ,  une  pluie  d*avalafle 
m* empêcha  de  voir  aucune  partie  de  pays ,  & 
vers  la  fin  de  ce  mois  les  montagnes  près  le 
Cap  furent  couvertes  de  neige  pendant  plu- 
(ieurs  jours  :  c'eft  ce  qui  fit  que  pendant  l'hi- 
ver je  ne  pus  faire  que  quelques  excur  fions 
au*  environs  de  la  ville  du  Cap  ;  pendant  ce 
temps  je  fis  aufli  les  préparatifs  néceflaîres  à 
mon  voyage  dans  l'intérieur ,  auflït&t  que  la 
faifon  feroit  plus  favorable. 

Je  fus  fingulièrement  favorifé  par  la  rencon- 
tre du  capitaine  Gordon,  (aâuellement  colonel) 
qui  avoit  voyagé  dans  ces  campagnes  quelques 
années  auparavant",  (en  1774)  &  étoit  tout 
récemment  arrivé  de  Hollande  en  qualité  de 
commandant  en  fécond ,  il  devoit  fuccéder  au 
colonel  du  Fhren ,  qui  étoit  alors  commandant 
tn  chef.  Le  colonel  Gordon  a  beaucoup 
étudié  &  eft  très  verfé  dans  toutes  les  branches 
de*Hûftoi*e  naturelle,  &  je  penfe  qu'il  eftte 
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feul  qui  ait  acquis  une  certaine  connoiflance 
►  de  ces  pays ,  d'autant  qu'il  a  voyagé  dans  l'in- 
térieur des  terres  9  à  la  diftance  de  près  de 
1*500  milles  du  Cap.  Il  favoit  la  langue  des 
Hottentots,  ce  qui ,  joint  aune  parfaite  intel- 
ligence du  Hollandois  ,  lui  donrîoit  un  avan- 
tage fur  la  plupart  des  autres  voyageurs. 

M.  Mafon ,  dans  fa  lettre  à  la  Société  royale  r 
ayant  décrit  la  campagne  des  environs  du  Cap  y 
il  ne  fera  pas  nécefiaire  que  Centre  dans  une 
description  géographique ,  ou  que  j'ajoute  la 
moindre  chofe  fur  ce  qui  y  a  rapport ,  excepté 
ce  qui  le  préfente  naturellement  à  mes  obfer- 
varions. 

L'époque  à  laquelle  je  m'étois  propofé  de 
commencer  mon  long  voyage  ,  étoit  le  com- 
mencement d'o&obre  ,  lorfque  l'atmofphère 
eft  dans  cet  état  que  Pon  a  fi  long-tems  défiré* 
&  prefque  toutes  les  plantes  en  fleurs  ;  &  pour 
cette  entreprîfe ,  je  m'étois  déjà  préparé  de- 
vance par  des  excurfions  journalières ,  qui  me 
procurèrent  une  connoiflance  générale  du  théâ- 
tre de  mes  futures  obfervations. 

Le  ç   o&obre  1777,  le  jour  qui  précéda     oaohn 
notre  départ ,  nous  fûmes  témoins  d'un  phéno- 
mène  des   plus  extraordinaires,    &  que   les 
habitans  attribuent  k  un  vent  de  nord-oueft 
extrêmement  froid  en  pleine  mer  :  un  fi  grand 
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nombre  de  poifibns  furent  jetés  dans  la  baïe? 
de  la  Table ,  particulièrement  des  cochons  de* 
mer  &  des  efpadons,  &  toute  la  baie  en  étoit 
tellement  couverte  ,  que  l'on  auroit  pu  croire 
facile  de  la  traverfer  fur  le  dos  de  ces  poif- 
fons.  Près  le  bordée  baie  ,  Peau  étoit  teinte 
de  leur  fang  ,  &  plufieurs  centaines  de  poiflbns 
furent  jetés  à  terre  par  les  vagues  ;  les 
habitans  les  coupèrent  par  morceaux  pour  en 
extraire  Phuîle. 

Le  6  y  ayant  envoyé  nos  bagages  en  avant  , 
le  capitaine  Gordon  &  moi  nous  quittâmes 
la  ville  du  Cap ,  &  procédâmes  le  long  du  bas 
de  la  montagne  de  la  Table  ;  cette  route  con- 
duit vers  Conftantia.  Nous  dînâmes  dans  la 
maifon  de  M.  Beker  ,  qui  n*eft  q\f*  z  milles 
de  Conftantia  ,  cette  maifon  étant  avantageu- 
sement fituée ,  &  à  Pabri  des  vents  de  nord- 
oueft  &  de  fud-oueft.  Cet  endroit  produit  d'ex- 
Cellens  vins  ,  quoique  fa  fîtuation  foit  bafle; 
Conftantia  néanmoins  eft  préférable  à  tous  les 
autres  endroits  de  ce  diftriâ,  non-feulement 
parce  qu'il  eft  un  peu  plus  élevé  ,  mais  aufli 
par  la  nature  de  fon  fol ,  qui  eft  un  fable  léger 

6  gras. 

Toute  la  campagne  abonde  en  protea  argtntea , 
en  plufieurs  fortes  de  leucadendrons  ,  en 
&ica$ ,  (  bruyères  )  &  gnaphaliums ,  (  patte  de 


'&  dans  la  Caffmuî  % 

lion  )  dont  plufïeurs  échantillons  ottt  été  en- 
voyés en  Europe,  Nous  pafsâmes  cette  nuit 
en  un  lieu  appelé  Sand-Fleet  ,  qui  appartient  k 
un  riche  fermier  nommé  Etain.  Il  eft  inutile 
de  donner  de  nouveaux  éloges  à  la  manière 
dont  ces  peuples  exercent  Phofpitalité ,  puis- 
qu'elle a  été  remarquée  &  eft  devenue  l'objet 
des  fouvenirs  les  plus  chers  de  tous  les  voya- 
geurs qui  ont  été  dans  ces  contrées.  Le  jour 
fuivant  nous  fûmes  retenus  par  le  mauvais 
temps. 

Le  8  nous  continuâmes  notre  voyage  le 
long  de  la  partie  baffe  de  Falfe-bay,  en  com- 
mençant de  la  pointe  de  Mœfon-Berg  ,  juf- 
qu'au  pays  des  Hottentots  -  Hollandois  ,  qui 
n'eft  cfb'une  continuation  de  ce  que  Pon  appelle 
Sand-Down  (  ou  chute  de  fable  ).  Il  fe  trouve 
une  aflez  grande  étendue  de  pays  entre  Table- 
bay  &  Falfe-bay ,  dont  la  plus  grande  partie 
eft  inhabitable ,  eu  égard  aux  fables  blancs  que  les 
vents  de  fud-eft  foufflent  comme  par  filions  ;  & 
cependant  il  y  a  beaucoup  d'arbriffeauxdifperfés 
ça  &  là  en  plufieurs  endroits.  Ceft  le  lieu 
principal  ou  les  habitans  du  Cap  fe  procurent 
le  bois  à  brûler.  Ce  pays  produit  auflilemyrica  , 
le  cerifera  (  tamaris  ) ,  dont  les  graines  fervent  k 
faire  une  forte  de  chandelle ,  prefque  égale  en 
qualité  à  la  bougie  la  plus  fine. 
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Vers  le  milieu  de  cette  baie  eft  une  petite 
hutte  où  nous  trouvâmes  quelques  pêcheurs  ; 
nous  éprouvions  toute  la  chaleur  du  jour  ; 
fatigués  d'avoir  traverfé  tant  de  fables ,  nous 
nous  y  reposâmes  environ  une  heure.  D'abord 
nous  projetâmes  de  nous  régaler  d'huîtres  ; 
mais  les  reflacs  étoient  fi  violens  ,  qu*il  nous 
fut  impofîible  d'approcher  du  rivage.  Nous  con- 
tinuâmes notre  voyage  au  foleil  couchant  9 
&  nous  arrivâmes  a  la  rivière  Erft  ou  première 
rivière ,  qui  prend  fa  fource  dans  les  montagnes 
de  Stillen-Bofch ,  &  fe  jette  de  ce  lieu  dans 
Falfe-bay .  Les  dernières  pluies  l'avoient  rendue 
fï  forte ,  que  nous  ne  pûmes  la  pafler  ;  mais 
nous  la  traversâmes  plus  aifément  que  nous 
ne  l'avions  efpéré.  • 

Auflïtôt  qu'il  commença  à  faire  nuit  nous 
entendîmes  les  hurlemens  des  hyènes  ,  qui 
nous  accompagnèrent  jufques  chez  les  Hot- 
tentots  Hollandois  ,  où  nous  arrivâmes, furies 
neuf  heures,  à  la  réfïdence  de  M.  de  V^all. 
Elle  appartenoit  autrefois  au  gouverneur  Adrien 
Vander  Stell  ,  qui  avoit  naturalisé  un  grand 
nombre  de  plantes  étrangères  en  ce  pays ,  & 
particulièrement  l'arbre  de  camphre.  Plufieurs 
de  ces  arbres  ont  de  45  à  50  pieds  de  haut  , 
&  12  à  13  pieds  de  circonférence» 
Le  pays  Hottentot-Hollandois  eft  fitué  fur  le 
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feftté  nord-cft  de  Faife-bay ,  &  environné  de 
crois  côtés  par  de  hautes  montagnes ,  qui  laif- 
fent  une  ouverture  au  fud-oueft  ,  d'où  nous 
eûmes  une  vuç  fur  la  baie.  Le  fol  n'eft  pas  ici 
aiiât  favorable  pour  le  vin  ,  que  quelques 
antres  lieux  de  ce  côté  des  montagnes ,  étant 
humide  &  marécageux  ;  mais  il  fournit  d'ex- 
cellent blé.  Les  montagnes  nous  offrirent 
plufieurs  .belles  plantes  ,  particulièrement  des 
xeranthinuns,  (  immortelles  blanches  )  des  gé- 
raniums ,  des  gladiolufes ,  (  glayeuls  )  &  beau- 
coup d'autres  qui  étoient  tout-à-fait  nouvelles 
pour  moi.  On  peut  dire  de  ce  lieu  qu'il  eft 
un  des  partages  les  plus  difficiles  du  pays 
nommé  Hottentot-Holland-Kloaf  (  i  ).  Ceft 
une  route  étroite ,  faite  à  même  la  montagne, 
dont  le  fommet  paroît  être  de  la  même  hauteur 
que  la  terre  de  la  Table.  Ç*eft  une  partie  de 
la  chaîne  de  montagnes  qui  prend  fon  com- 
mencement au  Cap  Falfe ,  ou  the  Hahg~Up  y 
&  fe  prolonge  au  nord-oueft  Pefpace  de 
300  milles  ,  &  depuis  zo  jufqu'à  40  milles 
de  la  mer  ;  plufieurs  autres  branches  de  cette 
chaîne  s'étendent  dans  la  partie  du  pays  dont 

(  1  )  Kloaf  fignifie  un  pafTage  étroit  à  travers  des 
montagnes. 
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je  donnerai  la  defcription  à  mefureque  j'avait^ 
1777V    cera*  dans  mon  voyage. 

Après  avoir  envoyé  notre  bagage  vers  ce  paf- 
fâge ,  le  12  nous  pourfuivîmes  notre  route  en 
faifant  le  tour  de  Hang-Lip  ?  &  nous  allâmes 
examiner  les  petites  baies  &  les  rochers  qui 
fetrouvent  à  l'entrée  deFalfe-bay  y  qui  étoient 
alors  très -peu  connus  ,    &  particulièrement 
celui  fur  lequel  le   Colebroocke  alla  frapper 
peu  de  temps  après.  Comme  il  n'y  a  point  de 
route  le  long  de  la  baie  ,  chacun  de  nous  prit 
une  petite  partie ,  des  provifions  &  fon  man- 
teau, fatisfait  de  favbir  qu'il  feroit  impoflible 
de  faire  ce  voyage  en  un  jour.    Malgré  les 
rochers  âpres  &  les  montagnes  que  nous  fu- 
mes obligés  de  traverfer  ,  nous  avançâmes  k 
cheval  auffi  loin  qu'il  nous  fut  pofïIMe ,  &  plus 
loin  que  notre  sûreté  ne  Texigeoit  ;   car  le 
cheval  que  j'avois  tomba  avec  moi  fur  le  bord 
d'un  précipice  très-efcarpé  &  très-élevé ,  &  ce 
fut    par  le  plus  heureux  hafard  que  je  me 
fauvai  en  m'accrochant  de  toutes  mes  forces  à 
un  arbrifleau  qui  croiflbit  entre  des  rochers. 
Y  ers    midi  nous  nous    trouvâmes   à   l'em- 
bouchure de  la  rivière  Stienbraflam  :  dans  la 
matinée    nous    arrivâmes    à  une    baie    pro- 
fonde ,  qui  ne  fé  trouve  indiquée  fur  aucune  de 
nos  cartes  marines  ;  elle  a  fon  ouverture  vers 
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le  nord-oueft ,  &  eft  parfaitement  k  P  abri  des 
vents  du  fud-eft  par  les  hautes  montagnes  qui 
l'environnent.  Le  capitaine  Gordon  la  nomme  ta 
hait  de  VanrPUm;  mais  depuis  il  lui  a  donné  un 
autre  nom,  &  peu  de  temps  après  il  découvrit  une 
baie  à  Porient ,  qui  fe  trouve  fur  toutes  les 
nouvelles  cartes  ,  &  offre,  dit-on,  un  excellent 
mouillage.  Ayant  trouvé  un  petit  courant  d'ftu 
excellente  en  ce  lieu ,  nous  y  pafsâmes  la  nuit, 
&  le  lendemain  matin  nous  continuâmes  notre 
voyage  k  Pentour  de  Hang-Up  ou  Cap  Falfe» 
Delà  partie  appelée  Hottentot-Hollande  à  cet 
endroit ,  le  pays  eft  tout-a-fait  inhabité  ;  toute 
cette  route  ne  préfentant  que,  des  précipices  & 
des  montagnes  prefque  inacceflibles  *>  nous  paf- 
sâmes auprès  d'une  féconde  baie  ,  qui  eft  plus 
petite  que  la  première  ;  Pentrée  n'en  eft  pas 
hériflee  de  rochers,  &  fes  bords  préfentent  un 
fable  blanc  >  nous  la  nommâmes  la    baie  de 
Cordon.  A  environ  un  mille  &  demi  de  cette 
baie  ,  nous  en  rencontrâmes  une  troifième  qui 
fe  trouve  fur  la  carte  du  capitaine  Gordon ,  & 
eft  appelée  bak  de  Petterfon  ;  celle -Jci     eft 
beaucoup  plus  grande  que  la  première.  La 
dernière  eft  pofitivement  fous  le  Hang~Lip  ; 
&   entre    cette   baie    &  celle    de  Gordon  , 
font  des  lacs  d'eau   douce    &  beaucoup    de 
forêts.  Toutes  ces  baies  ont  leur  entrée  au 
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nord-oueft,  &  s'étendent  intérieurement  ver* 
le  midi* 

Sur  les  deux  heures  de  l'après-midi ,  nous 
pafsâmes  le  Cap  Falfe  ,  au  fud-eft  duquel  fc 
trouve  une  vafte  plaine  qui  préfente  plufieurs 
efpèces  de  pâturages,  mais  tous  également 
mauvais  pour  les  beftiaux  ;  j'y  trouvai  une  efpèce 
4ft  bruyère  qui  m'étoit  tout-k-fait  inconnue  ; 
elle  portoit  un  long  tube  de  fleurs  jaunes ,  les 
plus  belles  que  j'euffe  encore  vues.  Il  y  a  quel* 
ques  buffles  fauvages  (  A  )  aux  environs  de  ce 
lieu  ;  nous  en  vîmes  plufieurs ,  mais  ils  étoienc 
fi  peu  apprivoifés  que  nous  ne  pûmes  en  appro- 
cher. Il  y  a  auffi  une  efpèce  d'antelope ,  que 
les  Hollandois  appellent  Eland(B).  Vers  le 
foir  nous  arrivâmes  a  l'embouchure  de  la  rivière 
Palmita  (i).  Les  pluies  vers  le  nord  l'avoient 
tellement  accrue ,  &  le  cours  en  étoit  fi  rapide* 
que  nous  eûmes  beaucoup  de  difficulté  à  la  tra- 
verfer  à  la  nage  ;  nous  continuâmes  notre  route 
toute  la  nuit,  accueillis  par  une  forte  pluie,  des 
éclairs  &  de  viôlens  coups  de  tonnerre.  Sur  les 
deux  heures  du  matin  nous  arrivâmes  k  la  ri- 
vière Knoflick  (i)  Kraals,  qui  prend  fon  nom 


(i)  Fiante  commune  dans  cette  rivière» 
(O  AU. 
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«Pune  efpèce  d'ail.  Le  temps  étoit  fi  obfcur , 
que  dès  la  première  tentative  que  je  fis  pour 
pafler  la  rivière,  j'eus  de  l'eau  jufqu'aux  épaulés  > 
&  ce  ne  fut  qu'avec  beaucoup  de  peine  que  je 
pus  en  fortir  ;  nous  fûmes  forcés  par  cette 
raifon  de  pafler  la  nuit  dans  l'endroit  où  nous, 
étions ,  jufqu'à  ce  que  le  jour  parût.  Nous 
cflayâmes  à  plufieurs  fois  de  faire  du  feu ,  mais 
vainement;  tout  étoit  fi  humide  que  nos  efforts 
ne  réuffirent  qu'à  nous  aveugler  de  fumée  :  la 
pluie  continuoit  avec  force ,  &  dans  une  fitua- 
don  aufli  défagréable  ,  il  eft  facile  au  leâeut 
d'imaginer  avec  quelle  anxiété  nous  défirions 
que  le  jour  vînt.  Nous  avions  été  vingt-quatre 
heures  fans  manger  ;  auffitôt  que  nous  pûmes 
diftinguer  les  objets  nous  traversâmes  la  rivière  , 
&  à  neuf  heures  du  matjn  nous  arrivâmes  dans 
la  maifon  de  Michel  Otto ,  ou  nous  fûmes  reçus 
avec hofpitalité.  Pendant  que  nous  étions  auKt> 
nos  habits  furent  féchés  ,  &  après  plufieurs 
heures  de  fommeil ,  nous  prîmes  quelques  ref* 
taurans.  Ce  lieu  eft  fitué  entre  les  montagnes 
des  Hottentos  -  Hollandois  &  un  paflage 
efcarpé ,  fur  un  fable  appelé  How-hook ,  &  l'on 
peut  dire  que  ce  n'eft  qu'une  continuation  du 
paflage  difficile  dont  j'ai  déjà  parlé  :  on  y  trouve 
du  blé  &  de  fort  bon  vin ,  beaucoup  meili&ir 
que  celui  que  l'on  fe  procure  communément 
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dans  la  partie  orientale  des  montagnes  des  HoW 
tentots.  Le  fol  eft  d'un  excellent  argile  9  mais 
les  pâturages  font  mauvais  :  il  eft  rare  que  les 
ieftiaux  viennent  à  bien  ^  &  en  particulier  les 
troupeaux  qui  ne  s'y  plaifent  pas  ;  les  fruits 
font  en  général  en  maturité  trois  femaines  plus 
tard  ici  qu'aux  environs  du  Cap. 

À  deux  heures  nous  continuâmes  notre 
voyage  par  le  How-Hook ,  faifant  une  collcdion 
des  plantes  que  nous  trouvions  fur  notre  route. 
Nous  fîmes  rencontre  d'une  perfonne  qui  avoit 
été  à  Zwellendatas;  il  retournoit  au  Cap,  U 
nous  informa  que  le  jour  d'auparavant  il  avoit 
pafle  en  un  lieu  où  l'on  avoit  tué  un  lion  mons- 
trueux ,  &  nous  engagea  à  nous  tenir  fur  nos 
gardes ,  d'autant  que  plufieurs  de  ces  animaux 
féroces  fe  trouroient  encore  errans  dans  le 
même  endroit  ;  car  c'eft  fur-tout  entre  ce  lieu 
&  le  Cap  ,  k  la  diftance  d'environ  ioo  milles 
anglois ,  que  les  lions  fe  tiennent.  Après  avoir 
quitté  notre  hôte  nous  traversâmes  la  rivière 
Bott ,  &  fur  les  huit  heures  du  foir  nous  arri- 
vâmes à  Swart-Berg  ,  ou  la  montagne  noire  , 
où  il  y  a  un  bain  d'eau  chaude.  La  compagnie 
des  Indes  y  a  établi  une  maifon  pour  la  com- 
modité des  perfonnes  qui  voudroient  y  prendre 
un  bain  ;  mais  la  plupart  des  voyageurs  réfident 
ordinairement  dans  une  ferme  qui  eft  à  un  peu 

plus 
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plus   cPun  mille  de  diftance.    La  montagne 
<Foù  fort  cette  fource ,  préfente  poi*r  fol  un 
efpece    de  granit  avec  beaucoup  de  fer  }  les 
bains  dont  les  Européens  font  ufage ,  font  mon- 
ter le  thermomètre  deFarenheit  à  133  degrés; 
mais  ils  peuvent  être  réduits  k  tout  autre  dé- 
gré  de  chaleur  en  y  mêlant  dé  Peau  froide ,  qui 
coule  tout  près  de  cet  endroit.. A  une  petite  dif- 
tance   de  celui-ci   eft  un  autre  bain  pour  les 
efclaves  &  les  Hottentots ,  la  chaleur  en  eft  de 
116  degrés  :  nous  avons  trouvé  ici  beaucoup 
de  monde  du  Cap*  qui  fàifoient  ufage  des  bains, 
auxquels  ils  attribuent  la  vertu  de  guérir  toutes 
(es  maladies.   La  campagne  des  environs  eft 
tout-à-fait  agréable  >  &  elle  offre  un  excellent 
pâturage  pour  les  beftiaux.     Ce  diftriâ  eft 
abondant  en  gibier  ,  &  particulièrement  de  l'ef- 
pèce  d'antelepe  ,  appelée  par  les  Hollandois 
Borna-  Bock(C)  \  les  perdrix  s'yi  trouvent  auffi 
en  quantité.  Delà  nous  dirigeâmes  notre  route 
àl'orient ,  enlaiflant  fur  notre  gauche  la  rivière 
Zondereynds  -  Berg    pafïànt  devan»:  plufieurs 
belles  fermes  :  en  une  journée  nous  arrivâmes 
au  premier  Kraal  (D)  de  Hottentot,  confif- 
tant  en  fix  huttes  bâties  en  forme  circulaire. 
Ces  hommes  fe  louent  quand  on  le  requiert, 
aux  Hollandois.  A  peu  de  diftairce  de  ce  lieu 
eft   un    endroit  appartenant  à  la  compagnie 
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nommée  the  Tyger-lfyck  3  où  nous  pafsâmes  toute 
la  nuit  ;  le  lendemain  de  bonne  heure ,  nou* 
marchâmes  a  Peft ,  à  travers  un  pays  plat  qui 
offre  d'excellens  pâturages;  nous  avions  la  rivière 
Zondereynds  fur  notre  gauche.  Dans  l'après- 
njidi  r  nous  vîmes  plufieurs  troupeaux  de  bonta- 
bocks  &  de  xébres  (E)  ;  &  en  beaucoup 
d'endroits  nous  apperçûmes  les  traces  des 
lions  :  nous  pafsâmes  la  rivière  Brud ,  (  rivière 
large  )  où  il  y  a  une  efpècc  de  bac  ou 
pont  flottant  ;  c'eft  là  qu'elle  fe  réunit  à  la  rivière 
Zondereynds ,  qui  après  de  longs  détours  va 
fe  jeter  dans  le  Pott-Berg ,  fitué  dans  la  baie 
des  Strugs  (î) ,  &  bientôt  après,  ayant  traverfê 
le  bac  ,  nous  arrivâmes  k  Zvrallendam ,  où  ré- 
fide  le  Land-Droft.ou  chef  de  la  juftice:  cfr 
lieu  eft  fitué  au  pied  d'une  chaîne  de  montagnes 
qui  commence  près  la  baie  d'Alagoa ,  dans  une 
direâioh  de  l'oueft  au  nord-oueft.  Le  climat 
diffère  beaucoup  ici  de  ce  qu'il  eft  au  Cap  ^  car 
il  eft  bien  rare  que  les  vents  du  fud-eft  fouf- 
fïent  avec  violence  ;  mais  on  y  éprouve  fou  vent 
des  orages  du  côté  du  nord-oueft  ;  &  comme 
nous  étions  dans  le  tems  où  les  Boors  (  payfans 
ou  fermiers  )  fe  tafïemblent  entre  eux  ,  nous  y 
demeurâmes  quelques  jours ,  pendant  lefquels 

(î)   Aatroohé; 
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je  fis  phrfïeurs  excurfions  for  les  montagnes  & 
datis  les  bois.  Iln'jflfroit  dans  cette  faifon  encore 
aucun  arbuftes  en  mxts ,  de  forte  que  je  ne  pus 
•  trfen  procurer.  Le  piper  cordifolia  eft  trcs- 
tommun  dans  les  bois  ;  je  trouvai  quelques  beaux 
échantillons  d'hélianthus  &  de  phylîcas.  Toute 
la  campagne  abonde  en  excellens  pâturages 
pour  les  beftiaux ,  &  produit  beaucoup  de  blé 
&  de  vin  ;  le  fol  eft  une  argile  dure ,  jaunâtre , 
&  mêlé  de  rochers. 

Nous  quittâmes  Zwellendamle  iz,  &  diri- 
geâmes notre  route  h  l'eft-fud-eft,  vers  la  vallée 
des  Rofeaux  (reed  Valley);  fur  les  quatre  heures 
de  l'après-midi ,  nous  traversâmes  la  riqfce 
Buffalye^Agte  (1) ,  ainfi  nommée ,  parce  que  cet 
endroit  étoit  jadis  fameux  pour  la  chafiè  dçs 
buffles  ;  mais  aujourd'hui  on  y  en  voit  très-rare- 
ment. De  la ,  la  rivière  va  en  i^j  pentant  vers  le 
midi ,  pour  fe  joindre  h  la  rivière  Breed.  Sur  le 
foir  nous  nous  égarâmes  ,  &  ce  ne  fut  qu'après 
bien  des  difficultésque  nous  retrouvâmes  la  vallée 
des  Rofeaux.  Cet  endroit  appartient  à  la  com- 
pagnie des  Indes  Hollandoife ,  &  fert  à  nourrir 
du  bétail  ;  la  majeure  partie  de  leurs  bœufs  de 
trait  en  font  tirés  ;\on  y  trouve  aufli  du  bois  :  il 
tftdiftantde  Zwellendam  d'environ  12.  milles; 


1  )  '  Agte  fignifie  chajfer. 
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taras  rejoignîmes  &  notre  b^ga^e  ,  qui  étoit  fi 
maltraité  par  le  voyagé,  cro  nou:  fûmes  rè-r 
tardés  quelques  jours  pouf  préparer.  Pendant 
ce  petit  féjour  ,  j'ènricir's  de  beaucoup  ma  col- 
Lâion  ,  &  je  pris  plaifir  k  la  chafle  du  bçnta- 
bocks  ,  que  lfon  trouve  ici  en  grand  nombre, 
ainfî  que  le  c^pra-dorcas  de  linnée  &  le  zèbre. 
La  vallée  des  Rofeaux  produit  aufïi  abondam- 
ment des  oifeaux  fauvages ,  tels  que  des  perdrix 
de  pîufieurs  fortes. 

Nous  demeurâmes  chez  M.  Tunies  y  infpec- 
teur  de  la  Compagnie  ,  jufqu'au  2,5  ,  d'où  nous 
nous  rendîmes  a  1a  ferme  de  M.  Jacob  Van- 
Rfnan.  Je  fuis  perfuadé  que  cette  ferme  pro- 
efim  par  la  fuite  des  chofes  aufli  excellentes 
que  celles  qui  fe  trouvent  au  Cap, 

Le  2  5  nous  pourfuivîmes  notre  route  à  Groot- 
Fadert-Bofch  (  le  bois  des  grands  Pères  )  ,  ou 
nous  fûmes  forcés*  de  refter  quelques  heures  à 
caufede  la  pluie;  cous  envoyâmes  notre  bagage 
par  le  meilleur  chemin  au  Plata-Kïoaf ,  &  nous 
allâmes  par  un  chemin  de  traverfe  qui  étoit  fi 
glïflànt ,  qu'à  peine  pouvions  nous  arriver.  Nous 
traversâmes  la  rivière  de  Doven-Hoçks  (1) ,  te 
aflez  avant  dans  la  nuit  nous  arrivâmes  à  la 
maifon  d'un  fermier ,  fituée  tout  auprès  du  paf- 

o 

(  1  )   Rivière  du  Colombier. 
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rage  Kloaf,    Ce  diftri<â  eft  appelé  la  Terre     oaobr# 
(PEgypte ,  &  paroît  contenir  environ  treize      »777» 
fermes ,  qui  font  k  4  &  6  milles  de  diftànce  les 
unes  des  autres.  Nous  y  fûmes  régalés  d'excel- 
lens  fruits  9  tels  que  des  oranges ,  &  quelques 
fruits  d'Europe.    Notre  bagage  n'arrivant  pas , 
nous  fit  refter  jufqii'au  28,  ce  qui  me  donna 
le  temps  d'examiner  la  campagne  >  &  j'y  trou- 
vai beaucoup  de  plantes  curieufes.  Pobfervai 
qu'après  les  pluies  qui  étoient  tombées,  les* 
fourmis  blanches  (  que  l'on  trouve  par-tout  ici 
en  quantité  )  avoient  des  ailes  &  rempliflbient 
l'air.  Plufieurs  des  Hottentots  &  des  efclaves, 
attrapoient  ces   jjjfeâes ,  &  m'étant  informé 
pourquoi ,  j'appris  qu'ils  leurs  fervoient  d'ali- 
ment :  en  effet ,  ce  ne  peut  être  que  le  préjugé 
qui  empêche  les  Européens  d'en  faire  le  même 
ufage  ;  car  dans  mes  différens  voyages  dans 
ces  contrées  ,  je  me  fuis  trouvé  quelquefois 
obligé    d'en   manger  ,  &  je  ne  leur  ai  rien 
trouvé  de  défagréable  au  goût.  Ces  infe&es  font 
très-amplement  décrits  par  feu  M.  Sméathman, 
fous  le  nom  de  Termites.  On  a  obfervé  une 
grande  différence  dans  les  fourmis  blanches  , 
félon  les  clknats  où  elles  fe  trouvent.   Dans  ;  j 

les  Indes  Orientales  ,  glles  détruifent  &  man- 
gent le  bois  ;  mais  au  Cap  il  n'y  en  a  pas  qui 
faffent  la  moindre  piqûre  aux  végétaux   qui 
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fervent  d'alimens ,  excepté  à  l'herbe  despraï* 
"1777"  fies.  Dans  les  endroits  où  elles  abordent ,  ce 
n'eft  pas  en  dévorant  cette  verdure  quelles  la 
dctruifent  \  mais  en  foulevântun  grand  nombre 
de  petits,  monticules  ,  ce  qui  empêche  la  végé- 
tation. J'en  ferai  une  mention  plus  particulière 
dans  mes  obfervatipns  fur  l'Inde. 

Enfin ,  nous  commençons  à  quitter  ce  pays  fi 
fertile  &  fi  délicieux  ;  il  &tend  au  fud*  tout  le 
long  de  ce  rang  de  montagnes ,  qui  fe.  termine 
auprès  de  la  rivière  de  Kirome  (  rivière  tor- 
tueufe  )  ,  pour  entrer  dans  un  autre ,  le  plus 
ftérile ,  peut-être  ,  qui  foit  au  monde.  Ce  pays 
eft  appelé  la  une  de  Chama  .  &  prend  fon  nom 
d'une  efpèce  de  mezembryanthymum ,  nommé 
Channa  par  les  naturels ,  &  qui  eft  très-eftimé 
parmi  eux.  Ils  s'en  fervent  également  pour 
mâcher  &  pour  fumer  ;  quand  il  a  été  mêlé  au 
Dacka  ,  il  eft  très-enivrant  ,  &:  il  paroit  être 
comme,  peue  efpèce  de  chanvre  dont  on  fe  fert 
dans  les  grandes  Indes ,  connu  fous  le  nom  de 
Bang. 

N<*us  repartîmes  le  matin  ,  ayant  des  bœufs 
nouveaux  pour  tranfportçr  notre  bagmge  fur  les 
montagnes  qui  étoient  fi  âpres  qjie  tout  notre 
attelage  fut  renverfé,mais  fans  le  moindre  dom- 
mage. Lorfque  nous  fumes  parvenus  au  fommet 
de  la  montagne ,  nous  découvrîmes ,  au  fud  , 
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la  nier  &  le  pays  fi  juftement  admijré  que  nous 
venions  de  quitter  \  &  du  côté  du  nord ,  nous 
yîmes  la  terre  de  Chama  &  Karo.  Quand  la 
dialeur  du  jour  fut  paflee,  nous  fîmes  route \ 
Peft-nord-eft ,  par  un  pays  extrêmement  aride  % 
laifTant  Pinimenfe  chaîne  de  montagnes  à  notre 
droite  :  k  la  diftance  de  40  milles  ,  nous  obfer- 
vâmes  une  autre  chaîne  de  montagnes  à  notre 
gauche.  Quoique  ce  pays  ait  une  apparence  très- 
aride  ,  il  abonde  néanmoins  en  plantes  de  la 
claife  de  l'euphorbe  ,  de  l'orpin ,  du  mezem- 
bryanthimum ,  &plufieurs  efpèces  de  géranium. 
Le  climat  diffère  beaucoup  de  ce  qu'il  eft  àé 
pautre  côté  des  montagnes  ;'  il  pleut  rarement 
dans  celui-ci  y  excepté  dans  Pété  &  lorfqu'il 
tonne  :  le  fol  eft  un  fond  jaunâtre  &  gras,  mé- 
langé de  morceaux  de  roches.  Dans  la  foirée 
nous  arrivâmes  a  un  lieu  appelé  Klip-River 
ou  la  rivière  du  Roc  fur ,  où  nous  pafsâmes  la 
nuit ,  &  le  lendemain  nous  nous  procurâmes 
un  mouton ,  qui  nous  coûta  fix  fchelings  HoJ- 
landois ,  équivalent  a  trois  livres  douze  fols  de 
France.  Nous  continuâmes  notre  voyage  a  l'eft, 
&  à  troi*  heures  de  l'après-midi  nous  entrâmes 
dans  la  maifon  d'un  payfan.  Les  gens  s'epfiû- 
rent  en  nous  voyant,  n'étant  pas  habitués  à  voir 
des  étrangers  j  &  ce  fut  avec  un  peu  de  peine 
que  le  capitaine  Gordon ,  reuflit  enfin  à  les  en- 
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gager  de  rentrer  dans  leur  habitation.  Il  leur  dit 
que  nous  étions  venus  du  Cap  de  Bonne-Efpé- 
rance ,  &  que  le  premier  village  étant  trop 
éloigné  il  les  prioit  de  vouloir  bien  nous  ac- 
corder Phofpitalité  ,  &  permettre  que  nouspaf- 
faflions  la  nuit  chez  eux  :  ils  y  confentirent , 
&  malgré  leur  première  crainte  qui  les  avoit 
éloigné  de  nous ,  ils  nous  reçurent  parfaitement 
bien. 

De  très-grand  matin  le  30 ,  nous  nous  avan- 
çâmes vers  l'eft-quart-nord-eft ,  par  un  fentier 
extrêmement  rude  &  difficile  ;  fur  une  heure 
de  l'après-midi ,  nous  arrivâmes  à  la  grande 
rivière  ,  où  nous  dînâmes  à  l'ombre  d'un  mi- 
mofa.  Après  le  dîner  nous  traversâmesla  rivière, 
&  fur  le  foir  nous  en  rencontrâmes  une  féconde 
appelée  Tfnict-Cama ,  par  les  Hottentots  &  par 
le>Hollandois,  la  rivière  d'or  ,  laquelle  a  fa  di- 
reôion  vers  le  midi ,  &  fe  jette  à  l'orient  de  la 
baie  de  Catherine ,  dans  l'Océan  Indien  ;  cette 
rivièreeft  dangereufe  à  paflèr  pour  les  voyageurs, 
k  caufe  du  nombre  d'étangs  où  il  y  avoit  jadis 
des  hippopotames ,  quoique  ces  animaux  aient 
depuis  quitté  tout-à-fait  leur  ancienne  retraite 
&  que  l'on  en  rencontre  rarement.  Nous  con- 
tinuâmes à  voyager  pendant  la  nuit  à  travers 
des  pays  inconnus ,  jufquçs  vers  une  heure 
4u  matin  ^  alois  n'apercevant  aucun  ligne  qu*il 
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Vy  trouvât  des  habitans  ;  nous  convînmes  de 
nous  repofer,  en  attendant  le  jour,  auprès  d'un 
petit  ravin  que  nous  trouvâmes  être  la  rivière 
Slang  (  ou  des  Serpens  )  ;  dans  cette  journée 
nous  fîmes  environ  '40  milles. 

Le  3 1  nouspourfuivîmes  notre  routehPôrierit 
par  un  pays  ftérile,  quipréfentoit  encore  moins 
d'apparence  de  végétation  que  tous  ceux  que 
nous  avions  encore  vus.  Dans  l'après-midi  nous 
arrivâmes  à  un  petit  établiflèment  fïtué  fous  le 
Kloaf-Atquas  ,  fur  un  ruifleau  étroit ,  nommé 
la  rivière  de  Safran ,  où  nous  pafsâmes  toute 
la  nuit ,  &  le  lendemain  nous  eûmes  de   nou-* 
veaux  boeufs  de  trait ,  &  dirigeâmes  notre  route 
a  Peft-nord-eft  ,  vers  la  rivière  de  l'Éléphant. 
A  midi  nous  arrivâmes  en  un  lieu  appelé  Pau* 
vnti)  fitué fur  la  même  rivière,  où  nous  paf- 
sâmes tout  le  temps  de  la  chaleur  du  jour.  Dans 
Paprès-midi  nous  la  traversâmes  en  un  endroit 
où  elle  n'a  pas  moins  d'un  demi  mille  de  lar- 
geur. Le  rivage  de  celle-ci,  auffi  bien  que  celui 
de  prefque  toutes  les  autres  rivières  de  ce  pays,' 
eft  ombragé  par  une  efpècede  mimofa'&  dif- 
férentes efpèces  de  Rhus.   Nous  continuâmes 
notre  voyage  aflei  avant  dans  la  nuit;  notre 
chariot  s'étant  renverfé  du  haut  d'un  précipice , 
qui  avoit  près  de  50  pieds  ,  nous  fumes  obligés 
de  demeurer  là  jufqu'à  la  pointe  du  jour.  Le 
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çonduâeur  du  capitaine  Gordon,  quiétoit  dans 
|e  chariot ,  eut  la  cuifle  très-meurtrie  ;  mais  il 
lie  fut  pas  fi  blefle  qu'il  auroit  pu  l'être  après 
une  chute  auffi  dangereufe.  Nous  laifcâmes  nos 
bagages  au  pied  du  précipice  jufqu'au  jour  fui- 
.vant ,  &  ayant  obfervé  une  maifon  de  l'autre 
roté  de  la  rivière  ;  nous  jugeâmes  devoir  y  aller 
palier  le  refte  de  la  nuit.  Au  point  du  jour  , 
nous  examinâmes  notre  chariot ,  &  trouvâmes 
qu'il  n'y  avoit  rien  de  brifé.  Tout  ce  pays  eft 
extrêmement  aride ,  fi  l'on  en  excepte  quelques 
iermesqui  font  fituées'  auprès  d'un  petit  courant 
d'eau  douce  ,  &  qui  recueillent  du  blé ,  mais 
non  pas  en  quantité  fuffifante.  Cette  ftérilité 
extraordinaire  doit  être  attribuée  au  défaut  d'eau; 
Jes  habitais iji'en  ayant  pas  d'autres  que  celles 
.des  pluiefc  ,  &  le  pays  contenant  très-peu  de 
fources  naturelles,  l'eau  de  ces  fources  eft  d'ail- 
leurs en  général  très-faumâtre. 
K#/emi>rc  .  Nous  commençâmes  le  mois  de  Novembre 
jpn  dirigeant  notre  route  à  l'eft-quart-fud-eft  , 
&  à  onze  heures  nous  nous  trouvâmes  chez  un 
Européen,  où  nous  demeurâmes  toute  la  journée; 
t  j'y  fis  une  addition  k  ma  colleâion  de  plantes  , 
qui  commençoit  déjà  à  devenir  affefc  confidé- 
rable. 

Nous  continuâmes  de  là  notre  route  vers 
Jl'orjçnt  pendant  toute  la  journée  du  lendemain, 


*777- 


&Jans  U  Caffnm.  .  %j 

%r\  laiflant  le  Comnaffia-Berg  (  i  \  fur  notre 
droite  j  nous  trouvâmes  des  bains  chauds ,  vers  yifh 
lefquels  nous  fûmes,  guidés  par  deux  payfans 
qui  en  faifoient  ufage  ;  l'un  d'eux  avoit  été  mordu 
par  un  ferpent  &  étoit  beaucoup  mieux  ,  quoi- 
que fa  jambe  reftât  encore  très-enflée  ;  &  qu'il 
ne  pût  fupporter  la  moindre  fatigue  :  ces  bain? 
font  fortement  imprégnés  de  parties  ferrugineu- 
fes  ,  &  tout  le  long  de  la  montagne  il  y  a 
d'épaifle  couches  de  ce  minéral. 

Le  thermomètre  monta  dans  différons  bains 
de  105  à  1 08  degrés.  Dans  l'après-midi  nous 
continuâmes  notre  route  ,  Comnaflia-iBerg 
nous  rçftant  du  nord-oueft  quart  de  nord  au 
fud-oueû  quart  de  fud  ,  à  environ  deux  lieues 
des  bains.  Nous  trouvâmes  ici  une  grande 
quantité  d'autruches  &  de  koedoes  ;  nousavons 
tué  un  de  ces  derniers  animaux  ,  mais  étant  en 
marche  nous  ,ne  prîmes  pas  le,tems  de  l'exa^- 
miner  :  ces  animaux  font  de  la  grafleur  o* 
un  peu  plus  gros  que  nos  daims  &  de  couleur 
de  fouris ,  avec  trois  raies  blanches  fur  le  dos/ 
Le  mâle  a  de  très-gnmdes  cornes  entrelacées  9 
&  la  femelle  n'en  a  pas  \  leur  chair  eft  bonne 
à  mangefc.  Efans  la  fpirce  nous  arrivâmes  3 
un  lieu  appelé  par  l&s  Hottentots ,   TJimeko  ou. 

(1)  Comnafli*  çjft -fc  M* ,d'uw  e(frèfip  4c  Rfeus» 
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lët»^  Jcan^t  &  Autruche.  Le  pain  n'eft  pas  connu  des 
*777»  habîtans  de  cette  contrée,  qui  ne  vivent,  à  pro- 
prement parler ,  que  de  la  chair  des  animaux 
&  de  lait  ;  ils  font  très-hofpitaliers  de  leur 
naturel ,  &  paroiflent  très-fatisfaks  à  la  vue  des 
étrangers.  Je  trouvai  auffi  des  poligalas  &  des 
géraniums  de  la  plus  belle  cfpèce. 

Le  3  nous  eûmes  un  nouvel  attelage  de  bœufs, 
&  après  avoir  voyagé  toute  la  journée  jufqu'au 
foir  ,  nous  obfervâmes  les  traces  nouvelles  des 
lions ,  ce  qui  excita  toute  notre  attention  & 
notre  vigilance.  Le  capitaine  Gordon  &  moî  , 
nous  courûmes  en  avant  du  chariot ,  avec  no£ 
fafïls  chargés  ,  en  cas  que  nous  fufîions  atta-* 
,  qués  par  ces  animaux  féroces.  Sur  minuit 
nous  arrivâmes  près  d'un  lac  d'eau  faumâtre  y 
où  nous  convînmes  de  demeurer  jufqu'au  len- 
demain matin.  Nous  affur âmes  nos  beftiaux 
de  la  manière  ufitée  dans  ce  pays,  en  les  atta- 
chant au  chariot,  &  en  faifant  des  feux  en  dehors 
tout  autour  de  nous ,  afin  de  prévenir  les  atta- 
ques bétes  féroces.  A  peine  avions  nous  achevé 
de  nous  précautionner  &  abandonné  notre  petite 
caravane  à  nos  moyens  de  défenfes  ,  que  nous 
•fumes  fiirpris  par  un  bruit  femblable  à 
celui  de  Peau  que  Ton  ragite  fortement,  & 
comme  quelque  chpfe  qui  venoit  h  nous.  Le 
capitaine  Gordon  jugea  que  c'étoient  des  bétes 
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féroces  ;  &  en  effet,  nous  n'avions  guère  autre  « 

'  '     .  7  °  •  Novembre 

chofe  à  foupçonner  ,  d'autant  que  ce  pays  eft  1577% 
peuplé  d'une  quantité  confidérable  de  lions. 
Après  avoir  paffé  quelques  momens  dans  la 
plus  vive  inquiétude  ,  nous  découvrîmes  que 
c'étoit  un  veau  qui  s'étoit  écarté  d'un  troupeau 
de  beftiaux  appartenant  k  un  Européen ,  qui 
demeuroit  à  8  milles  de  là.  Etan  t  alors  délivrés  de 
nos  frayeurs ,  nous  tâchâmes  de  prendre  quelque 
repos  ;  mais  toute  la  nuit  fut  pour  nous  très-N 
défagréable  par  Porage  affreux  accompagné  de 
tonnerre  &  d'éclairs,  que  nous  eûmes  à  eflùyer. 
Le  lendemain  de  grand  matin  nous  continuâ- 
mes notre  voyr.ge  à  travers  une  vafte  plaine , 
appelée  la  ValUt  de  tOurs  (  Bear-Valley  )  \  & 
fur  les  neuf  heures  du  matin  ,  nous  arrivâmes 
auprès  de  quelques  huttes  chétives,  dans  le  genre 
de  celles:  les  Hottentots  ,  où  nous  trouvâmes 
un  vitLidemand  qui  s'étoit  fixé  dans  une  tribu 
des  Hottentots ,  &  qui  y  réfidoit  depuis  environ 
vingt  ans  ;  fes  vétemens  étoient  faits  dp  peaux 
de  mouton,  comme  ceux  des  naturels,  &  fa 
manière  de  vivre  étoit  la  même  que  la  leur.  Cet 
homme  me  dit ,  que  tous  les  trois  ou  quatre 
ans ,  il  avoit  été  au  Cap  avec  peu  de  bétail  à 
vendre ,  &  que  de  ce  produit  il  achetoit  de  la 
poudre ,  du  plomb  &  des  bagatelles  pour  fes  Hot-? 
tentots.  Cet  endroit  nourrit  beaucoup  f lus  d§ 
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lions  qu'aucune  des  autres  contrées  habitées 
dans  tout  ce  pays.  Le  vieillard  Allemand  (  dont 
Je  nom  étoit  Nuwenhaufen  )  en  avoit  tué  plu* 
fîenrs  avant  notre  arrivée  ,  quelques-uns  def- 
quels  étaient  d'une  groflèur  énorme. 

Comme  je  ne  jouiflbis  pas  d'une  fante  par- 
faite ,  &  que  ma  colieâion  augmentait  de  jour 
k  autre,  je  me  déterminai  à  quitter  le  capitaine 
Gordon ,  qui  continua  fa  route  vers  Snewberg , 
ou  la  montagne  de  Neige ,  &  je  Aie  repofai 
fendant  quelques  jours  pour  réparer  mes  forces. 
Le  bon  vieillard  Allemand  me  fournit  une 
hutte  pendant  mon  féjour ,  &  fe  conduifit  à  mon 
égard  avec  la  plus  grande  hofpitalité.  Le  1 1 ,  je 
pris  congé  de  mon  hûte ,  pour  retourner  k 
Tfimeko ,  où  je  rencontrai  M.  Lyfter ,  infpec- 
feuî  du  Cap  9  avec  d'autres  perfonnes  qui  étaient 
occupées  à  lever  le  plan  de  cette  contrée ,  pour 
le  gouvernement  qui  étend  fa  domination  juf- 
<ju*à  la  grande  rivière  Fish  (  du  Poiflbn  )  ,  qui 
fépare  les  Caflres  &  les  Hottentots  ;  j'ajoutai 
beaucoup  à  ma  colieâion  en  cet  endroit ,  & 
)*y  fis  quelque  féjouf  afin  d'examiner  ces 
montagnes ,  qui  paroiflènt  couvertes  de  beaucoup 
4e  plantes  tares ,  quoique  Pon  y  foit  famé  cefle 
èKpofé  au  danger  de  rencoiitrer  des  bêtes  féro- 
c*S  i  Où  des  Boshmetis  (F)  qui  en  defeendent 
iffe*  fyttitttt  9  &  chercheht  l'ùccafien  d'enlever 
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aux  habitans  leurs  beftiaux.  Dans  une  de  mes 
excurfions ,  je  me  trouvai  tout-a-coup  au  milieu  ïft% 
de  ces  Sauvages  ;  mais  ils  fe.conduifirem  par- 
faitement bien  ,  &  me  firent  des  lignes  pour  , 
fiie  demander  du  tabac  ,  que  je  leur  donnai  ; 
ils  m'offrirent  en  échange  du  miel ,  qu'ils  avoient 
retiré  des  ruches  fur  les  montagnes  ;  ils  étoient 
armés  d'arcs  &  de  flèchçs ,  &  le  capitaine  qui  étofc 
avec  eux  avoit  une  xagaie  ou  lance  à  la  main à 
&  il  poftoit  à  fon  bras  droit  un  très-gros  an- 
neau d'ivoire.  Lorfque  je  revins  dans  la  maifon 
du  fermier ,  j'appris  qu'ils  étoient  de  la  tribu 
de  Chonacquas.  ^ 

Danslàfoirée  du  23  ,  un  de  nos  domeftiques 
nous  informa  qu'il  avoit  vu  un  très-grand  lion 
avant  lé  coucher  du  foleil ,  à  environ  mille  pas 
de  la  maifon.  Attendant  fa  vifite  pendant  " 
la  nuit ,  nous  préparâmes  toutes  chofes  pour 
nous  défendre  ;  mais  le  lendemain  matin  nous 
apprîmes  qu'il  étoit  allé  chez  une  vieille  femme , 
qui  demeuroit  à  quatre  milles  de  Ta  *,  &t  qu'il 
lui  avoit  dévoré  quelques  pièces  de  bétail  } 
je  m'y  tranfportai ,  &  nous  portâmes  un  fufil 
à  reffort  fur  te  chemin  qu'il  avoît  pris  ;  pendant 
la  nuit  du  25  nous  entendîmes  le  fufil  partir ,  & 
le  lendemain  nous. trouvâmes  l'animal  mort: 
tfétoit  une  Koime  d'une  moyenne  grandeur  9 
«n  voici  les  dimeofioas. 
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La  longueur,  depuis  le  nez 
jufques  au  bout  de  la  queue  ,     8  pieds    9  *ouces± 

Idem  de  ia  tête ,  1        1 1  ~ 

Idem  de  la  queue,  3 

Idem  du  col  à  la  queue  ,411  ~ 

Hauteur  fur  le  devant  ,38 

Longueur  de  fon  pied, 
des  griffes  au  talon  ,  8 

Idem  des  griffes  étendues ,  3 4  ± 

Longueur  des  oreilles ,  7  i 

Longueur  de  fes  grofles 
dents  ,  2 

Diftance  d'un  œil  à  l'au- 
tre ,  •  6 

Circonférence  de  la  tête  • 
entre  les  yeux  &  les  oreilles,     24  | 

Le  3  décembre  ,  je  fis  une  excurfion  a  l'un 
1777»  des  endroits  les  plus  agréables ,  par  fafituation 
&  fa  fertilité ,  que  j'euffe  encore  vus  en  Afrique. 
Ceft  auprès  de  la  fource  de  la  rivière  des  Elé- 
pbans ,  il  produit  beaucoup  de  blé  prefque 
fans  culture.  Après  que  la  rivière  a  débordé  fur 
le  rivage  ,  les  naturels  y  sèment  le  grain ,  &  le 
climat  eft  fi  favorable  que  la  moiffon  s'y  fait 
toujours  un  mois  plutôt  qu'au  Cap.  On  y  trouve 
aufli  de  fort  bons  arbres  fruitiers  ,  tels  que  des 
•rangers ,  des  figuiers ,  des  pêchers,  des  abri- 
cotiers. % 
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cotîers ,  des  amandiers  ,  des  mûriers ,  &c»  Cç   péc^kT" 
lieu  eft  appelé  la  Bonne-Efpérance.  I777- 

•  De  la  Bônne-Efpérance  je  dirigeai  ma  route 
vers  le  fud-oueft,  &  je  fus  plus  loin  que  les 
bains  chauds  ;  le  10 ,  je  vis  nombre  d'autruches  ; 
ce  pays  en  contenant  une  très-grande  quantité^ 
Après  une  marche  très- fatigante ,  j'arrivai  à 
la  maifon  d'un  nommé  Folkenhager  ,  ou  je  me 
fixai  jufqu'au  13  \  il  arriva  alors  deux  payfans 
qui  fe  mettoient  en  route  pour  aller  au  Cap% 
&  qui  m'offrirent  une  place  dans  leur  voiture , 
ce  que  j'acceptai  avec  reconnoiflànce  ,  d'autant 
que  mon  cheval  étoit  fur  les  dents  ;  après  avoir 
traverfc  les  montagnes  &  les  rochers  dont  j'ai  s 

parlé ,  nous  fîmes  route  tout  le  long  de  la  rivière  r 
des  Eléphans  ,  &  le  17  nous  étions  au  Kloaf- 
Atquas,  où  nous  pafsâmes  la  journée  du  18. 
Pendant  cette  journée  je  rafTemblaj  beaucoup 
de  plantes  de  différentes  efpèces  ,  &  p^rticin 
lièrement  de  l'aloès  &  du  mezembryanthimum. 
Le  Kloaf-Atquas ,  où  nous  pafsumes  le  19  eft 
un  fentier  âpre  &  inégal  ;  j'y  cueillis  une  grande 
variété  de  plantes.  Le  zo  nous  arrivâmes  à  un 
lieu  appelé  le  Sure^Flacia  ;  je  me  feparai  là  de 
mes  compagnons  de  voyage  ,  je  fis  route  vers 
la  terre  d'Hottniqua  ,  dans  le  deflein  d'exami- 
ner les  bois  immenfes  qui  couvrent  cette  chaîne 
de  montagnes  que  nous  venions  de  traverfen 

C        "  *  ' 
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A  la  nuit  tombante ,  je  me  rendis  dans  la  maiïb* 
de  M.  Bota,  homme  très-obligeant ,  &  qui  me 
donna  un  guide  le  lendemain  matin.  A  la  fin 
de  cette  journée  je  me  trouvai  près  de  la  rivière 
Whitt-Elft ,  qui  prend  fon  nom  <Pun  arbre  aînfî 
nommé  en  Hollandois. 

Le  12  ,  je  m'enfonçai  dans  les  bois  ,  avec 
un  jeune  homme  de  la  maifon  où  j'avois  logé; 
nous  avions  avec  nous  quelques  chiens ,  &  nous 
efpérions  rencontrer  des  tigres.  Les  bois  font 
très-épais  ,  &  produifent  les  plus  grands  arbres 
que  j'aye  encore  vus  \  fur  les  branches  les  plus 
élevées  de  ces  arbres  il  y  avoît  une  grande 
variété  d'oifeaux  de  diverfes  couleurs  ,  &  par- 
ticulièrement le  tarakoo  &  plufieurs  autres 
petits  oifeaux  d'une  auffi  grande  beautç.  Les 
montagnes  ont  une  pente  très-rapide,  &  la 
plupart  des  arbres  les  plus  élevés  s'élancent  de 
defliis  la  furface  nue  des  rochers  ;  je  trouvai 
dans  ce  bois ,  ainfi  que  dans  prefque  tous  ceux  de 
ec  pays ,  une  grande  quantité  de  piper-cordifolia  f 
&  les  arbres ,  pour  la  majeure  partie ,  jeunes  ; 
ces  bois  commencent  vers  le  nord  de  la  baie  de 
Moflel,  ils  s'étendent  à  environ  120  milles 
à  l'orient ,  &  fe  terminent  à  un  endroit  appelé 
SUJicamma.  Entre  les  bois  &  l'Océan  Indien  , 
on  trouve  une  vafte  plaine  très -bien  peuplée 
par  les  Européens ,  qui  y  font  un  commerce 
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fonfidérable  de  planches  qu'ils  vendent  au  Cap  : 
quoique  cette  plaine  foit  couverte  de  verdures ,  »777« 
elle  n'eft  cependant  pas  propre  à  élever -des  bef- 
tiaux;  ces  herbages  ne  fourniflent  que  de>  fucs 
mal-faifans  :  elle  produit  du  blé  &  du  vin  ,  mais 
d'une  qualité  très-inférieure. 

Comme  ce  pays  jufqu'au  Cap,  eft  bien  connu  y 
Se  qu'A  a  été  décrit  par  MM.  Mafon  &  Sparr- 
man  ,  je  ne  répéterai  pas  ce  qu'en  ont  dit  ces 
deux  auteurs.  Je  retournai  au  Cap ,  par  la  mêmç 
route  que  j'avoisprife  avec  le  capitaine  Gordon, 
&  j'arrivai  le  13  janvier  1778  ,  à  la  ville  dit 
Cap  de  Bonne-Efpérance. 

Fin  du  premier  Voyage. 
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NOTES   DU   PREMIER  VOYAGE. 

Dtfcription  du  Buffle* 

Note  Ire#  (A)  JVl.  Pennant  nous  fait  la  defcriptïon 
fuivante  de  cet  animal.  Il  a  fur  le  front  de  longs 
poils  noirs  &  crépus;  le  menton ,  le  defîbus  du 
cou  &  le  fanon  font  couverts  de  poils  longs , 
flottans  &  rudes  ,  de  la  même  couleur  ;  depuis 
les  cornes,  enfuivant  le  long  du  cou  &  jufqu'au 
milieu  du  dos ,  il  a  une  crinière  noire  très- 
épaifle  ;  le  poil  de  fon  corps  eft  ras ,  de  couleur 
cendrée  oblcure  ;  le  haut  de  la  queue  eft  prefque 
nu  &  cendré ,  &  le  refte  eft  garni  d'un  poil 
.  long  &  noir  ;  fa  peau  eft  dure  &  épaifle  ;  la 
longueur  du  ncx  à  la  queue  ,  prife  fur  un  buffle 
de   la  plus  grande  efpèce  ,  eft  de  huit  pieds 

-*  (  mefure  d'Angleterre  )  ;.  fa  hauteur ,  cinq  pieds 

&  demi  ;  diamètre  du  corps ,  trois  pieds  ;  lon- 
gueur de  la  tête,  un  pied  neuf  pouces;  longueur 
du  gros  de  la  queue ,  un  pied  neuf  pouces;  de 
la  queue  jufqu'au  bout  des  poils ,  deux  pieds 
neuf  pouces  ;  le  corps ,  les  jambes  font  fort 

!>efans.  Ils  habitent  les  parties  intérieures  de 
'Afrique  au  nord  du  Cap  de  Bonne-Efpérance  ; 
mais  je  ne  crois  pas  qu'il  s'en  trouve  au  nord 
du  Tropique.  On  les  ditfupérieurs,pourla  grof- 
feur ,  à  nos  bœufs  les  plus  gras  de  l'Angleterre  : 
ils  portent  la  tête  baffe  ,  &  ont  un  afped  féroce 
&  méchant  ;  ils  font  extrêmement  dangereux 
pour  les  voyageurs;  ils  fe  tiennent  tranquille- 
ment dans  les  bois  ,*&  attendent  les  paflans  , 
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fcr  lefquels  ils  le  jettent  fubîtenietit ,  ils  les 
foulent  fous  leurs  pieds,  ainfique  leurs  chevaux 
&  leurs  bœufs  de  trait  v»d^t*rte  qu'an  doit  les 
éviter ,  comme  les  animaux  du  pays  les  plus 
cruels.   Il  arrive  fouvent  qu'ils  retournent  à  la 
charge  &  prennent  plaifir  a  lécher  les  corps 
fanglans  de  ceux  qu'ils  ont   écrafés  ;  ils  font 
d'une  fi  grande  agilité  &  fi  forts  ,  qu'un  jeune 
buffle  de  trois  ans ,  attaché  à  un  chariot  avec 
fix  bœufs  fournis  au  joug,  réfifta  à  leurs  forces 
réunies  ,  fans  qu'ils  pufFent  le  déplacer  de  l'en- 
droit où  il  étoit.  On  en  «trouve  auffi  dans  les 
Î>arties" intérieures  dé  la  Guinée;  mair  ils  font 
ï  féroces  que  les  Nègres  ,  qui  vont  à  la  chafîe 
de  toutes  les  autres  elpèces  d'animaux  ,  n'ofent 
jamais  les  attaquer.  Le  lion  qui  peut  d'un  feul 
coup  de  dent  cafTer  les  reins  au  plus  fort  bœuf 
domeftiquene  peut  vaincre  le  buffle  qu'en  s*élan- 
çantfur  £>n  dos ,  &  en  l'étouffant  par  le  moyen 
de  fes  griffes  dont  il  lui  ferme  les  narines  & 
la  bouche.  Le  lion  périt  fouvent  dans   cette 
attaque  \  mais  illaifle  toujours  des  traces  de  fa 
fureur  fur  le  nez  &  la  bouche  de  l'animal  qu'il 
a  combattu.  La  chair  du  buffle  eft  dure  ,  mais 
pleine  de  jus  y  &  elle  a  le  goût  de  venaifon  ; 
ces  animaux  marchent    en  grands  troupeaux; 
principalement  dans  le   Krake-Kamma  &  les 
autres  déferts  du  Cap  dç  Bonne-Efpérance ,  & 
pendant  le  jour  ils  le  retirent  dans  les  grandes 
forêts.  On  les  regarde  comme  un   afïez  bon 
manger.  Les  Hollandois  du  Cap  leur  donnent 
le  nom  tfjiuroch.  » 

a  II  y  a  une  autre  efpèce  d*Auroch ,  donc 
les  voyageurs  Hollandois  ont  fait  une  courte 
description-   Ils  difent  qu'il  reflemble  au  bœuf 
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ordinaire  excepté  qu'il  eft  phis  gros  &  lé 
couleur  grîfe  ;  fa  tête  eft  petite  &  fes  cornet 
fort  courtes;  fes  poils  fur  la  poitrine  font  frifés; 
il  eft  barbu  comme  la  chèvre ,  &  enfin  A  tft  ft 
léger  que  les  Nimiquas  lui  donnent  le  nom  de 
Boas  ,  qui  fîgnifie ,  en  leur  langue  ,  maître 
courier.  Ils  le  diftinguent  du  Gnou  que  je  regard» 
comme  le  même  animal.  » 

Dcfcrîptîon  de  tElan  des  Hollandois. 

(B)  a  Cet  animal  a  les  cornes  droites  & 
marquées  de  deux  côtes  faillantes ,  formées  en 
fpirales  jufqu'aux  deux  tiers  de  leur  longueur, 
elles  font  liiTès  vers  la  fin  ;  quelques-unes  ont 
deux  pieds  de  longueur.  Celles  que  Ton  voit  au 
Mufée  Britannique  ,  avecune  partie  delà  peafc 
qui  n'en  eft  pas  féparée  ,  font  noires  *  la  tête 
eft  d'une  couleur  rouge^tre ,  coupée  fur  les  joues 
par  une  ligne  plus  foncée  ;  les  oreilles  font  de 
moyenne  taille  ;  le  front  large  ;  le  nei  pointu  ; 
ils  ont  fur  le  front  une  raie  de  longs  poils  flot- 
tans  ,  &  fur  la  partie  baffe  du  faflbn  une  groffe 
loupe  de  poil  noir.  Le  long  du  cou  &  du  dos  , 
depuis  la  tête  jufqu'à  la  queue ,  Pçlan  a  une 
Crinière  courte  &  noire  ;  le  refte  du  corps  eft 
un  gris  bleuâtre  mêlé  4e  rouge  ;  l'efpace  entre 
les  iabots  &  les  faux-fabots  eft  noire  ;  la  queue 
ne  va  pas  jufqu'à  la  première  jointure  de  la 
jambe  ;  les  fabots  font  courts ,  &  k  l'endroit 
où  finit  la  jambe,  il  y  a  comme  un  ornement 
qui  les  recouvrent  de  poils  noirs  ;  fa  hauteur 
v  jufqu'aux  épaules  eft  de  cinq  pieds  ;  fon  corps 
<fû  épak  4t  fortement  taillé j  mais  fes  jambes 
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(ont  très-minces.  Les  femelles  portent  des 
tomes  comme  les  mâles.  Cette  eîpèce  n'a  pas 
l'artère  lacrymale.  Les  Caffres  lui  donnent  le 
nom  SEmphophos.  Si  c'eft  le  pacafle  9  comme 
on  a  raifon  de  le  fuppofer ,  il  diffère  de  cou-* 
leur  j  le  pacafle  étant  blanc  f  tacheté  de  rouge 
&  de  gris.  Les  Hollandois  l'appellent  élan. 
M.  de  Buffon  l'appelle  par  erreur  le  coudons  , 
nom  qu'il  auroit  dû  donner  à  foh  condoma. 
Il  habite  l'Inde  ,  le  Congo  &  les  parties  mé- 
ridionales de  TAfrique  ,  &  fréquente  fur  tout 
les  parties  montagneufes  du  pays.  Ht  vivent  en 
troupeaux  ;  jnais  les  vieux  mâles  reftent  fouvent 
feuls.  Ils  deviennent  très-gras  y  &  la  graiflê 
s'amafle  fur-tout  auprès  de  la  poitrine  &  du 
cœur;  par  cette  raifon  on  les  prend  facile- 
ment ,  &  fouvent  ils  tombent'  morts,  lorfqu'ils 
fuient  celui  qui  les  pourfuit.  Ils  font  lents  h  la 
courfe ,  &  quand  ils  fe  réveillent  ils  vont  contre 
le  vent,  fans  que  le  chafleur,  allât-il  droit  en 
face  du  troupeau ,  puifle  parvenir  h  les  détour- 
ner de  leur  route.  Leur  chair  eft  très-tendre  & 
rrès-délicieufe ,  elle  rend  beaucoup  de  jus  ;  leur 
cuir  eft  dur.  Les  Hottentots  fe  fervent  de  leurs 
cornes  pour  faire  des  pipes.  » 

«  Il  y  en  a  une  autre  efpèce  dont  les  cornes 
font  droites ,  de  neuf  pouces  de  longueur , 
pointant  en  arrière  &  ayant  les  deux  côtes  en 
forme  de  fpirale.  Cet  animal  àN  les  oreilles 
larges  \  il  en  couleur  de  tan  foncé ,  &  a  fous 
chaque  œil  une  tache  blanche  ;  fes  côtés  font 
lïngulièrement  marqués  de  deux  bandes  tranf- 
verfales ,  blanches ,  croifées  par  deux  autres 
bandes  qui  vont  du  dos  au  ventre  \  le  crou- 
pion eft  marqué  de  trois  lignes  blanches  qui 
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s'inclinent  vers  le  bas  de  chaque  côté  ;  les  autre* 
font  tachetées  de  blanc  ;  la  queue  à  dix  pouces 
de  longueur  &  eft  couverte  de  long  poils  rudes. 
Cet  animal ,  qui  vit  en  nombreux  troupeaux , 
habite  les  plaines  &  les  fonds  du  Sénégal  :  on 
l'appelle  au  Cap ,  le  bonu-bock  ou  chèvre  ta* 
cheta.    »  Pennaut  ,  vol.  I ,  page  yi. 

Nou  m.  (C)  Le  bonte-bok  eft  un  peu  moins  gros 
que  le  hart-beeft  ,  quoiqu'il  le  foit  davantage 
en  proportion  ,  c'eit  la  gaxelle  ,  décrite  par 
Pallas,  &le  guilsde  Buffon.  Sparman,  deuxième 
édition  ,  vol.  I  ,  page  130. 

Note  iv.  (  D  )  En  parlant  des  Hottentots ,  M.  Sparrman 
dit  :  <♦  Quant  à  la  taille  ils  font  femblables  aux 
Européens,  &  s'ils  font  en  général  plus  minces, 
c'eft  qu'ils  ont  d'une  part  moins  de  nourriture 
&  des  alimens  moins  nourriflans ,  &  que  de 
l'autre  ils  ne  fe  livrent  point  aux  travaux  péni- 
bles. Une  remarque  qui  n'a  pas  encore  été  faite  y 
eft  que,  proportionnellement  au  refte  de  leur 
corps  ,  ils  ont,  les  mains  &  les  pieds  très-petit;, 
&  peut-être  doit-on  regarder  cela  comme  la 
marque  diilinâive  de  'cette  nation. 

Ils  ont ,  pour  la  plupart ,  le  net  placé  fort 
bas  &  en  conféquence  paroifîent  avoir  les  yeux 
beaucoup  plm  éloignés  l'un  de  l'autre  que  les 
Européens  ;  le  bout  du  nez  eft  aplati.  La 
couleur  de  l'iris  eft  à  peine  perceptible  ,  mais 
elle  a  un  jais  d'un  brun  obfcur  qui  quelquefois 
approche  du  noir. 

»  Leur  peau  eu  d'un  brun  jaunâtre  &  aflet 
femblable  à  celle  d'un  Européen  qui  eft  attaqué 
<Tpne  forte  jaunifîe  ;  malgré  cela  le  blanc  dç 
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leurs  yeux  n'ofïre  pas  la  moindre  nuance  dé 
cette  couleur.  Les  Hottentots  n'ont  pas  les  lèvres 
auiîî  épaiffès  que  celles  de  leurs  voifins  les  Né- 

fres,  les  Caffres  &  les  Mozambiques.  Leur 
ouche  eft  de  la  moyenne  taille  &  garnie  de 
deux  râteliers  des  plus  belles  dents.  Si  l'on 
confidère  leurs  traits  ,leur  forme,  leur  manière 
de  fe  tenir,  leurs  mouvemens,  &  enfin  tout  leur 
enfemble ,  ils  paroitront  fains  de  corps  &  d'ef- 
prit ,  &  peu  fufceptibles  de  prendre  du  chagrin. 
Ils  font  en  même-temps  gais  &  courageux  ,  ils 
ne  manquent  jamais  d'en  donner  des  preuve^ 
dans  i'occafion. 

»  On  croiroit  leur  tête  couverte  d'une  laine 
noire  frifée,  quoique  peu  ferrée  ,  (i  leur  rudefle 
naturelle  ne  faifoit  voir  que  ce  font  des  cheveux  * 
plus  laineux  ,  s'il  eft  pôiTible  +.  que  ceux  des 
Nègres  ;  &  s'il  arrive  ,  ce  qui  eft  fort  rare , 
que  l'on  obferve  fur.' eux  quelques  traces  de 
barbe  ou  de  poils  ,  comme  les  Européens  en 
ont ,  ils  font  en  général  de  la  même  nature  que 
les  cheveux.  » 

Il  réfute  enfuite  l'opinion  erronée  que  ces 
hommes  foient  differens  des  autres  &  il  ajoute  : 
«  Les  femmes  n'ont  rien  qui  ne  leur  foit  com- 
mun avec  tout  le  refte  de  leur  fexe  ».  Relati- 
vement à  leur  habillement  &  a  leur  manière  de 
le  peindre  ,  il'dit  :  «  Pour  fe  peindre  ,  fi  l'on 
peut  appeler  ainfi  leur  façon  de  fe  barbouiller, 
ils  fe  frottent  le  corps  fur  toutes  las  parties 
avec  beaucoup  de  graifle ,  dans  laquelle  ils  mêlent 
un  peu  de  fuie  }  ils  ne  l'efliiient  jamais ,  &  je  ne 
les  ai  point  vus  tenter  de  fe  nettoyer  la  peau  r 
excepte  lorfque,.graiflant  les  roues  de  leurs 
chariots ,  leurs  mains  font  pleines  de  goudron 
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ùc  de  poix  ;  ils  prennent  alors  de  la  boufe  de 
vache  avec  laquelle  ilsl'enlèventtrès-aifément, 
&fe  frottent  en  même-temps  les  bras  jufqu'aux 
épaules  avec  l'onguent  qui  en  eft  réfulté.  L'or- 
dure &  lafaleté ,  jointes  à  leur  onâion  de  fuie  & 
à  la  fueur  qui  s'exhale  de  leur  corps ,  doit  né* 
ceflàirement  s'amalgamer  peu  à  peu  avec  la 
peau&  changer  fa  couleur  naturelle,  d'un  brun 
clair  en  un  jaune  rembruni,  que  rend  encore 
plus  fombre  leur  extrême  mal-proprité. 

»  Outre  le  plaifîr  que  prennent  les  Hottentots 
k  fe  teindre  le  corps  de  la  tête  aux  pieds  ,  ils 
fe  parfument  en  outre  avec  une  poudre  d'herbes 

Îu'ils  répandent  également  for  leurs  cheveux 
t  fur  tout  leur  corps.  L'odeur  en  eft  à  la  fois 
rance  &  aromatique ,  (  Narcotico  feu  papaverino 
fpirans  )  &  apprçche  beaucoup  de  celle  du  pavot 
mêlée  avec  ces  épices.  Les  plantes  dont  ils  fe 
fervent  à  cet  effet  font  diveifes  efpèces  de 
diofma ,  appelées  par  les  Hottentots  butku , 
&  qu'ils  confidèrent  comme  ayant  de  grandes 
vertus  pour  guérir  les  maladies.  Il  en  eft  une 
forte  en  tr' autres  oui  croît ,  à  ce  que  l'on  m'a 
dit ,  près  de  la  rivière  Goud ,  qui  eft  fi  pré- 
cieufe  que  la  quantité  qui  rempliroit  un  dé  a 
coudre  ,  eft  vendue  pour  un  agneau. 

»  Les  Hottentots  ainfi  enduits  de  graiflê  ,  de 
fuie  &  4e  poudre  de  bucku,  fe  trouvent  en 
grande  partie  à  l'abri  des  injures  de  l'air,  Se 
peuvent  en  quelque  manière  fe  regarder  comme 
vêtus.  Du  refte  ,  les  hommes  &  les  femmes 
paroifTent  tout-àrfait  nus  ,  car  on  ne  peut  pas 
appeler  habillement  les  bandes  légères  de 
peau,  aveclefquelles  ils  couvrent  une  partie  de 
leur  corps. 
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*  Cette  couverture ,  chei  les  hommes,  confifte 
en  une  bourfe  faite  de  peau  9  fufpendue  fans 
être  fermée  ,  &  qui  fembie  deftinée  à  vêtir 
uniquement  ce  que  la  modëftie  nous  engage  à 
cacher  ;  mais  comme  cette  bourfe  n'eft  attachée 
qu'aune  petite  partie  de  fon  bord  fupérieur  par 
une  ceinture  étroite,&  qu'on  lalaiflè  pendre  très- 
bas  ,  elle  ne  couvre  prefque  pas  &  même  elle 
ce  fert  à  rien  abfohiment  9  ioit  que  l'homme 
agifle  ou  qu'il  marche.  Ils  donnent  à  cette 
bourfe  le  nom  Hollandois  de  fackall  ,  petit 
animal  de  l'efpèce  du  renard  ,  fort  commun 
dans  ce  pays ,  parce  qu'ils  fe  fervent  prefque 
toujours  delà  peau  de  cet  animal  pour  faire  ces 
bourfes ,  en  mettant  le  poil  en  dehors. 

»  Nous  pourrions  peut-être  confidérer  comme 
un  autre  partie  de  vêtement  que  requiert  la 
décence,  les  deux  bandes  de  peau  que  portent 
les  hommes  ,  &  qui  pendent  ordinairement  du 
dos  jufques  fur  les  cuifles  ;  elles  font  en  forme 
de  triangle  ifocèie,  &  leur  pointe  au  bord 
fupérieur  eft  attachée  à  la  ceinture  dont  je  viens 
de  parler  ;  leur  bout  inférieur  a  au  plus  trois- 
doigts  de  largeur  &  pend  négligemment  :  on 
voit  que  ces  courroies  ne  peuvent  guère  être 
regardées  comme  vêtemens  ;  quand  le  Hotten- 
tot  court ,  par4a  raifon  que  ces  courroies  n'ont 
eu  qu'une  préparation  imparfaite  i  elles  forment 
en  fe  touchant  une  efpècede  raclement,  &  fai- 
fant  l'effet  de  l'évantail,  elles  procurent  une  forte 
de  fraîcheur  qu'ils  trouvent  agréable.  L'unique  & 
réel  but  de  cette-  partie  d'habillement  elt  9  à 
ce  qu'ils  difent ,  de  clorre  un  certain  orifice 

Suand  ils  s'alieyent;  ils  les  fontenméme-tems 
>rtir  pour  couvrir  la  petite  bourfe  ci-def&s 
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décrite  ;  car  ^  me  difoient-ils  ,  ces  parties  né 
doivent  pas  refter  découve  *.  tes  lorfque  Ton  eft 
aflis,  &  fur-tout  pour  manger.  J'ai  néanmoins 
©Hervé  qu'ils  négligeoient  fouvent  cette  cou- 
tume diâée  par  la  décence.  » 

Parmi  les  Hottentots  ,  ainfi  que  dans  toutes 
les  autres  parties  du  monde  ,  le  beau  fexe  a 
toujours  été  recommandable  par  fa  modeftie  , 
auffi  les  femmes  de  ce  pays  fe  couvrent-elles 
beaucoup  plus  fcnipuleufementqueleshommesj 
elles  fe  contentent  rarement  d'un  feul  vêtement, 
mais  en  ont  ordinairement  deux  &  fouvent 
même  trois.  Ils  font  faits  d'une  peau  préparée 
&  bien  graiflée  \  elles  les  attachent  autour  de 
leur  corps  avec  un  cordon ,  à  peu  près  comme 
nos  dames  attachent  leurs  tabliers.  Celle  de 
deflus  eft  toujours,  la  plus  grande ,  portant  de 
fix  pouces  à  un  pied  de  largeur.  Ce  tablier  de 
deflus  eft  en  même-temps  le  plus  beau  ,  étant 
fouvent  orné  de  grains  de  verre  artiftement  ar- 
rangés &  représentant  diverfes  figures  ,  ce  qui 
{trouve  que ,  même  chez  le  Hottentot  fauvage  t 
a  délicatefle  du  beau  fexe  fe  montre  dans  les 
ouvrages  d'onemens  ,  auffi  bien  que  dans  foiv 
génie  inventif,  &  ,  plus  que  tout  cela  ,  dans  le 
plaifîr  qu'il  prend  à  le  parer ,  afin  de  ne  paroi tre 
qu'avec  tous  les  avantages  &  Je*  agrémens  qui 
le  diftinguent. 

Le  tablier  extérieur,  qui  eft  principalement 
deftiné  à  fervir  de jparure,  defeend  à  peu  près  àia 
moitié  des  cuifles  ;  celui  du  milieu  eft  de  moitié 
ou  d'un  tiers  moins  grand,  &  leur  fert  à  fe  couvrir 
fi  par  hafard  celui  de  deflus  eft  dérangé  ;  le 
troifième  enfin,  qui  n'eft  guère  plus  large  que  la 
/  main  ,  devient  utile  à  certaines  époques  ?  beaji^ 
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coup  moins  Incommodes  pour  ces  femmes  que 
four  nos  Européennes.  Quoi  qu'il  en  foit  ,  ce* 
tabliers  ,  même  ceux  qu'elles  prennent  tant  de 
foin  de  garnir  de  grains  de  verre  ,  ne  font 
pas  moin^  induits  &  graifïés  qfue  leur  corps. 

Le  vêtement  que  les  Hottentots  portent  pour 
fe  couvrir  le  corps  ,  eft  une  peau  de  mouton 
dont  le  côté  laineux  porte  fur  h  peau.  Cette 
pelille,  ou  un  autre  manteau  fait  d'une  foyrrure 
plus  petite ,  eil  attachée  fur  la  poitrine.  Quand 
le  temps  n'eft  pas  trop  froid  ils  le  biffent  pen- 
dre négligemment  par-deffus  les  épaules ,  &  il 
.«lefcend alors  jufqu'au  gras  desjambes,laiffant 
la  partie  balle  des  jambes  &  les  cuiffes  nues  ; 
mais  dans  les  temps  pfuvîeux  ou  froids  ils  les 
attachent  à  l'entoûr  de  leur  corps  ,  de  manière 
que  tout  le  haut  du  corps  fe  trouve  prefque 
couvert ,  jufqu'au  deffous  des  genoux. 

Comme  une  feule  peau  de  brebis  n'eft  pas 
alors  foffifante  pour  remplir  cet   objet ,  il  y 
a  une  pièce  coufue  ou  plutôt  attachée  avec  une 
corde  ,  nerf  ou  boyau  au  bord  de  chaque  côté. 
Dans  les  chaleurs  ,  ils  portent  quelquefois  ce 
manteau  avec  la  laine  deffus  ,  mais  alors  il  eft 
plus  ordinaire  de  leur  voir  ôter  tout-à-fait ,  & 
ils  le  portent  fous  leur  bras.   Les  Hottentots 
ne  fe  chargent  pas  en  général  d'une  grande 
quantité  de  manteaux  de  rechange  ou  krofle  , 
comme  ils  les  appellent  en  mauvais  Hollandois  ; 
mais  ils  fe  contentent  d'un  feul  ,  qui  leitr  fert 
en  même-temps  d'habit  &  de  lit.  Ils  couchent 
fur  la  terre  à  nu  &  f e  ramaflènt  en   un  tas  fi 
ferré ,  principalement  quand  le  temps  eft  froid  , 
que  ce  krofs  ou  karofs  fuffit  pour  les  couvrir. 
«Le  manteau  ou  karofs  dont  fe  fervent  les 
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femmes  pour  le  même  but,  vne  diffère  pas  de 
celui  des  hommes ,  fi  ce  n'eft  qu'elles  ont  une 
longue  pointe  à  leurs  karofs ,  qu'elles  élèvent 
par  ce  moyen  en  forme  de  poche  9  laifîàntla 
laine  en  dedans  ;  cette  poche  fert  à  contenir 
leurs  petits  enfans  auxquels  elles  donnent  à 
teter  en  leur  jetant  la  mamelle  par-defïïis 
l'épaule.  Cet  ufage  eft  commun  a  beaucoup 
d'autres  nations. 

Les  hommes  ne  portent  communément  rien 
fur  la  tête.  Je  ne  me  fouviens  pas  d'en  avoir 
rencontré  plus  de  deux  à  qui  j'aye  vu  des  bonnet* 
faits  de  peau  induite  de  graifle  &  dont  la  four-- 
rure  avoit  été  enlevée.  Ceux  qui  font  plus  voi- 
fins  de  nos  Colonies  Européennes ,  portent  des 
chapeaux  à  notre  mode ,  foit  ronds  y  foit  relevés 
d'un  côté. 

Les  femmes  ont  auffi  la  tête  nue  ;  quand  elles 
fe  coiffent  c'eft  toujours  avec  une  efpèce  de 
bonnet  de  la  forme  d'un  cône  tronque  ;  il  eft 
fait  fans  couture,  de  la  peau  de  quelque  animal, 
&  eft  aufli  noix;  qu'il  eft  poflible  de  le  faire  avec 
de  la  fuie  de  cheminée  &  de  h  graifle.  On  les 
prépare  fouventde  manière  à  les  faire  paroi tre 
velus ,  d'autres  encore  reflèmblent  au  velours  ; 
au  total  ils  n'ont  point  mauvaife  mine. 

Il*  portent  quelquefois  fur  ce  bonnet  une 
autre  efpèce  de  parure  confiftam  en  une 
guirlande  ovale ,  ou ,  fi  le  ledeur  l'aime  mieux , 
une.  couronne  faite  de  cuir  de  buffle  avec  le 
poil  brut  en  deffiis.  Elle  a  environ  quatre 
doigts  de  hauteur  &  entoure  la  tête  en  defcen-* 
dant  fur  le  front  &  fur  le  derrière  du  cou  ,  fans 
couvrir  la  partie  fupérieure  du  bonnet  ci-deflùs 
décrit.  Les  deux  bords  de  cette  guirlande  font 
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doux  &  unis ,  &  on  y  attache  une  rangée  de 
petites  coquilles  de  Pefpèce  du  cyprea,  au 
nombre  de  plus  de  trente  ;  elles  font  placées 
très-près  les  unes  des  autres ,  &  de  manière 
que  leur  bouche  &  le  magnifique  émail  dont 
elle  brille  eft  tournée  tout-k-fait  en  dehors. 
Entre  ces  d^ux  rangées  de  coquilles  il  en  court 
une  ou  deux  qui  leur  font  parallèles ,  ou  placée* 
fuivant  leur  imagination.  On  peut  imaginer 
quel  effet  agréable  ces  coquilles  doivent  faire 
en  fortant  de  la  fourrure  brune  d'une  peau  de 
buffle,  &  en  me  me -temps  quels  charmes  doivent 
ajouter  l'apparence  d'une  dameHottentote  bien 
graifTée ,  fous  ce  bonnet  &  cette  guirlande  qui 
ne  le  font  pas  moins  qu'elle. 

Les  oreilles  de*  Hottentots  ne  font  ornées 
d'aucun  pendant  non  plus  que  leur  nez ,  ainû 
qu'il  eft  eh  ufage  parmi  un  grand  nombre  de 
nations  fauvages.  Le  nez  cependant  (  &  c'eft 
une  marque  de  grande  diftinâîon)  eft  quelque* 
fois  orné  d'une  ligne  de  fuie ,  ou  plus  rarement 
encore  d'une  large  tache  de  rouge  de  plomb. 
Dans  les  jours  de  gala  ou  de  grande  fête  * 
elles  fe  font  auffi  de  ces  marques  fur  les 
joues. 

Les  hommes  ont  le  cou  abfolument  nu  , 
taais  celui  des  femmes  eft  orne  avec  ce  qu'elles 
regardent  comme  une  parure  magnifique  ;  con- 
fiftant  en  un  cordon  de  peau  brut ,  fur  lequel 
font  fixées  huit  ou  dix  coquilles  faifant  Tenet 
d'un  collier.  Elles  relèvent  fans  doute  la  partie 
grafle  fur  laquelle  elles  font  fufpendues ,  quoique 
peut-être  pas  en  proportion  du  prix  qu'elles 
coûtent.  Ces  coquilles  ne  valent  pas  moins 
d'une  ferebi»  la  pièce  >  &  on  ne  peut  fe  le* 
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procurer  que  fur  les  côtes  les  plus  reculées  de 
la  Caffrerie. 

Un  autre  ornement  commun  aux  deux  fexes, 
ce  font  les  anneaux  aux  bras  &  aux  jambes  ;  la 
plupart  de  ces  anneaux  font  faits  d'épaifles 
courroies  de  peau  coupées  circulairement ,  on 
les  bat  &  on  les  pafle  au  feu  jufqu'à  ce  que 
ces  courroies  reftent  courbées  tout  naturelle- 
ment. Ce  font  ces  anneaux  qui  ont  donné  lieu 
à  Pidéc  prefque  généralement  adoptée ,  que  les 
Hottentots  portent  des  boyaux  autour  de  leurs 
jambes  pour  les  manger  dans  l'occafion.  Les 
hommes  portent  depuis  un  jufqu'à  cinq  ou  fix 
de  ces  anneaux  à  leurs  bras  ,  au-deflus  du  poi- 
gnet ,  nuis  rarement  aux  jambes.  Les  dames 
d'un  rang  diftingué  en  portent  un  grand  nombre 
aux  bras  &  aux  jambes  ,  principalement  aux 
jambes  ,  qui  en  font  couvertes  depuis  les  pieds 
jufqu'aux  genoux.  Ces  arneaux  font  de  diverfes 
épaifleurs ,  il  y  en  a  de  gros  comme  une  plume 
d'oie  &  d'autres  comme  trois  ou  quatre  ;  ils 
font  toujours  d'une  feule  pièce  ,  de  forte  que 
quand  on  veut  s'en  parer  il  faut  y  pafler  la 
main  ou  le  pied.  Ils  font  attachés,  petits  ou 
grands ,  l'un  avec  l'autre  fans  aucun  ordre  ,  & 
excèdent  tellement  en  largeur  la  grolleur  des 

{ambes  qu'ils  ballottent  &  s'élancent  l'un  dan* 
'autre  lorfque    celui  qui    les  porte   marche  , 
ou  lorfqu'il  fait  quelque  mouvement. 

On  peut  croire  que  ces  anneaux  ,  foit  pour 
les  arranger ,  foit  pour  les  porter ,  donnent 
beaucoup  de  mal  aux  petites -maitreflts  Hot- 
tentotes  ,  &  que ,  fans  en  examiner  tous  les  dé- 
fagrémens,  ils  doivent  être  lourds  &gênans  à 
porter  j  mais  telle  eft  la  bizarrerie  de  l'efpèce 

humaine  . 
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humaine  ,  que  depuis  le  Hottentot  ignorant  & 
groffier  dans  fes  mœurs ,  jufqu'à  ces  nations 
qui  ont  porté  les  arts  &  les  fciences  à  leur  plus 
grande  perfedion  ,  dans  tous  les  pays  ,  c'eft 
à  qui  créera  de  nouvelles  modes  ,  au  moins 
inutiles ,  fi  elles  ne  font  pas  propres  à  nous 
embarrafler. 

Les  anneaux  de  fer  ou  d?  cuivre  ,  &  fur-tout 
ces  derniers ,,  de  la  groflèur  d'une  plume  d'oie  r 
font  regardés  comme  plus  élégans  que  ceux 
faits  de  peau.  Cependant  on  les  porte  quelque- 
fois enfemble  ,  particulièrement  aux  bras ,  juf- 
qu'au  nombre  de  fix  ou  huit.  On  ne  permet 
pas  aux  filles  d'en  porter  jufqu'à  ce  qu'elles  foient 
en  âge  d'être  mariées.  Un  voyageur  qui  pafloitk 
travers  le  diftriâ  de  Zwellendam,  eflàya  d'atten- 
ter à  la  chafteté  d'une  jeune  fille  de  feiie  à  dix- 
fept  ans,  qui  étoit  pubère  ;  on  dit  qu'elle 
refiifa  fes  préfens  &  fes  offres  ,  par  cette  feule 
raifon ,  que  les  vieillards  defonlvraal  n'avoient 
pas  encore  jugé  à  propos  de  lui  accorder  la 
permiflion  de  porter  des  anneaux.  Il  m'eft 
impoflible  de  décider  s'il  en  eft  de  même  dans 
tous  les  Kraals  ;  mais  il  ne  me  paroi  t  pas  très- 
probable  que  les  filles  de  tous  les  Kraals  foient 
auffi  obéiffantes  à  une  loi  aulfi  févère. 

Les  Hottentots  portent  rarement  des  fouliers, 
(  ceux  dont  ils  font  ufage  font  repréfentcs  dans 
l'ouvrage  de  M.  Sparmann)  &  ce  font  les 
mêmes  dont  fe  fervent  les  payfans  Africains  9 
& ,  comme  je  l'ai  depuis  entendu  dire ,  ils  font 
femblableskceûx  des  Efthoniens,des  Livoniens 
^  de  quelques  Finlandois.  Je  ne  puis  par  cette 
raifon  déterminer  fi  cette  coutume  a  été  inven- 
tée par  les  Hottentots.  ou  fi  les  Hollandois  la 
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leur  ont  apportée.   La  peau  dont  ils  font  ces 
fouliers  eft  absolument  brute  &  le   poil  eft 
tourné  en  defiors  \  on  ne  lui  donne  pas  d'autre 
apprêt  que  de  le  battre  &  l'humecter.  Si  le  cuir 
eft  trop  épais   &  trop  dur ,  comme  celui  du 
buffle,  on  le  laifle  quelques  heures  dans  la  fiente 
de  rachc  ,  ce  qui  le  rend  doux  &  flexible  ;  on 
fe  fert  enfuitc  pour  le  perfectionner  d'une  ef- 
pèce  de  graifle.  Après  que  le  cuit  a  été  préparé $ 
on  en  fait  des  fouliers  de  la  manière  Suivante. 
On  prend  un  morceau  de  cuir  coupé  k  angles 
droits  ,  un  peu  plus  long  &  un  peu  plus  large 
que  le  pied  qu'il  doit  contenir  ;  les  deux  coins 
fupérieurs  font  doublés  enfemble,  &  coufus 
de  manière  à  couvrir  la  partie  Supérieure  du 
pied.  On  peut  éviter  cette  couture  &  faire  les 
fouliers  beaucoup  plus  proprement ,  auprès  de 
l'orteil ,  en  couvrant  le  bout  d'une  forte  d'em- 
peigne faite  de  la   membrane   du  genou  de 
derrière  d'un  certain  animal.    Pour  élevxfr  ce 
morceau  de  ctiir  a  un  pouce  du  pied  des  detfx 
côtes  &  le  fermer  aufli  proprement  qu'il  eft 
poflible  9  on  y  fait  des  trous  à  de  petites  dis- 
tances   tout  à  l'entour,  jufqu'au  quartier  de 
derrière  ,  &  on  pafle  dans  ces  trous  un  cordon 
par  le  moyen  duquel  on  le  tire  en  le  plhTant. 
Pour  rendre  le  montant  du  talon  plus  fort  r 
il  èft  doublé    en  dedans  ,  &  par  ce  moyen 
il    forme  un  élévation  &  preflè    contre   le 
talon  ;  on  les  attache  alors  fur  le  coude-pied. 

De  femblablès  fouliers  ont  fans  doute  leur 
avantage.  Ilscollent  bien  fur  le  pied  &  en  coûfer- 
vent  la  forme.  On  les  conferve  dans  leur  éta* 
de  flexibilité  en  les  portant  conftamment  ;  mais 
£  au  t>out  d'un  certain  temps   les  -bords  en 
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deviennent  trop  durs ,  on  parvient  facilement  à 
les  ramollir  en  les  battant  &  en  les  graiiïant. 
Us  font  très-légers  &  très-frais  ,  parce  qu'ils  ne 
couvrent  pas  autant  le  pied  <jue  les  nôtres.  IJs 
font  d'un  tres-bon  ufé  ,  parce  qu'il  n'y  a  point 
de  coutures ,  &  que  les  femelles  font  dures  & 
de  réfïftance.  Les  fouliers  de  cuir  ordinaire  fe 
brûlent  &  fe  déchirent  facilement  en  marchant 
dans  les  fables  brûlans  de  l'Afrique ,  &  les  fou- 
liers de  campagne ,  comme    on  les  appelle , 
étant  d'une  peau  beaucoup  plus  forte  ,  font  d'un 
meilleur  ufage.  On  peutauffife  les  procurer  à  un 
prix  extrêmement  médiocre,  la  peau  dont  ils  font 
faits,  étant  absolument  brute  &  un  homme  faifant 
une  paire  de  fouliers  dans  une  heure  ou  deux.  Il  y 
auroit  quelque  avantage  ^introduire  cette  efpèce 
de  fouliers  parmi  nou;  ;  ils  feroient  plus  écono- 
miques &  plus  agréables  pour  l'été.   J'en  ai 
rapporté  une  paire  dont  je  me  fuis  fervi  pour 
marcher  dans  le  pays ,  &  ils  ferviront  de  mo- 
dèles fi  quelqu'un  vouloit  en  faire  faire  une 
paire  pour  les  effayer.  Si  on  les  trouve  utiles  , 
qu'ils  viennent  de  Paris  ou  de  chez  les  Hotten- 
tots,  méritent-ils  moins  que  nous  en  admirions 
la  façon  &  que  nous  nous  empreffions  de  l'i- 
miter. 

Les  Hottentots  qui  vivent  dam  ces  contrées 
ou  dans  les  limites  des  Colonies  Holhndoifes  ' 
font  rarement  ufage  d'armes.  On  voit  de  loin 
en  loin  un  homme  arnîé  d'une  forte  de  javeline 
appelée  zagaie  ^pour  fe  défendre  de*  W  * 
Leurs  habitations  font,  CQmn^Jga-^Jjj^ 
ment,  afforties kleur  maniere-ii^  errante 
Ce  paftorale  -,  leurs  maifonsjmsaûari  p^  0n 
autre  nom  epe  celui  àckm,  qu0ijuvi^ 
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forent  peut  -  être  aufli  fpacieufes  &  tout  auffi 
commodes  que  les  tentes  &  habitations  de  nos 
anciens  patriafches  ;  elles  fuffifent  au  peu  de 
béfoins  des  Hottentots  ,  qui  peuvent  être  re- 
gardés comme  heureux  r  puifqu'il  leur  cft  fi 
facile  de  fe  fatisfaire.  Leur  extrême  fimplicité 
eft  peut-être  la  raifon  pour  laquelle ,  dans  un 
kraal  ou  village  Hottentot ,  foutes  lés  huttes 
fôntconftruites  de  la  même  inanière  ;  on  y  ren- 
contre une  forte  d'architedure  uniforme ,  qui 
ne  permet  pas  à  Penvie  de  les  dévorer  fous 
leur  toît  ;  &  certes  Pégalité  de  fortune  &  de 
bonheur,  qui  eft  le  partage  de  ces  peuples  ,  eft 
bien  propre  à  les  garantir  de  cette  paflion  qui 
éveille  k  la  fois  toutes  les  autres. 

Chaque  hutte  eft  difpofée  de  la  manière 
fuivante.  Il  y  en  a.de  forme  circulaire  &  d'autres 
de  forme  oblongue,  reflemblatit  à  une  ruche  ou 
à  un  caveau  ;  elles  ont  de  dix- huit  à  vingt- 
quatre  pieds  de  diamètre.  Les  plus  élevées  font 
fi  baffes  que ,  même  dans  le  centre  de  la  voûté  y 
il  eft  à  peine  poflible  qu'un  homme  de  moyenne 
taille  fe  tienne  droit  ;  mais  le  peu  de  hauteur 
de  la  cabane  &  de  la  porte,  qui  n'a  que  trois 
pieds ,  ne  peut  être  conndérée  comme  un  incon- 
vénient pour  le  Hottentot ,  qui  ne  voit  aucune 
difficulté  àfe  baifler  &  à  marcher  à  quatre  pieds  , 
&  qui ,  dans  tous  les  temps  ,  aimé  mieux  être 
Couché  que  debout.        • 

Le  foyer  eft  dans  le  milieu  de  chaque  hutte,  & 
par  ce  moyen  les  murailles  ne  font  pas  fi  expofées 
au  danger  du  feu.  Les  Hottentots  en  retirent  un 
autre  avantage  ,  celui  de  pouvoir  fe  placer*  en 
cercle  autour  du  feu ,  de  manière  que  toute  la 
compagnie  jouit  également  de  la  chaleur. 
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La  porte ,  toute  baflè  qu'elle  eft ,  eft  le  feuf 
endroit  par  oii  la  l\imière  peut  entrer  ,  &  en 
même  temps  le  feul  par  où  s'échappe  la  fiimée. 
Le  Hottentot  ,  qui  y  eft  accoutumé  depuis 
l'enfance ,  la  voit  tourner  autour  de  lui  fans 
que   fes    yeux  en  foient  incommodés,  tandis 

Î lue  roulé  comme  un  hériflbn  &  renfermé  dans 
a  peau  de  mouton  il  repofe  au  fond  de  fa  hutte 
&  jouit  d'une  parfaite  tranquillité  au  milieu  d'un 
nuage  de  fumée.  Il  fe  dérange  cependant  de 
temps  en  temps  pour  attifer  le  feu ,  allumer  fa 
pipe  ,  ou  pour  retourner  les  tranches  de  viande 
qi#l  fait  griller  fur  les -charbons» 

Il  n'eft  pas  difficile  de  fe  procurer  les  ma- 
tériaux nécefTaires  pour  conftruire  ces  cabanes  \ 
la  manière  propre  &  fans  art  avec  laquelle  il  les 
afTemblent  mérite  que  l'on  en  fafle  honneur 
à  un  Hottentot ,  elle  eft  très-convenaljle  a  fon 
caradère.  Mit  ce  qui  foutient  ce  toit  voûté  , 
ainfî  que,  je  l'ai  décrit  ci-deffiis  ,*  eft  compofé 
de  baguettes  minces  ou  de  menu  bois  ;  ces 
baguettes ,  après  avoir  été  attachées  enfemble , 
font  placées  oa»entières  ou  par  pièces  ,  les  unes 
parallèles  &  les  autres  en  croix  ;  elles  font 
renforcées  par  d'autres  que  l'on  fixe  tout  à  l'en-, 
tour  avec  de  l'ofier.  Ces  efpèces  d'ofier  &  les 
baguettes  font  prifes ,  jutant  que  je  puis  me  le 
rappeler,  principalement  dit chiffortin-conoïdes , 
qui  croit  en  abondance  dans  ce  pays,  furie 
bord  des  rivières.  De  grandes  nattes  font  alors 
placées  fur  les  côtés  fervant  de  murailles ,  de 
manière  k  les  couvrir  parfaitement.  L'ouverture 
laiflee  pour  la  porte  eft  fermée ,  quand  ils  le  trou- 
v  ent  néceffaire ,  avec  une  peau  ou  une  pièce  de 
natte  difpofée  exprès  *,  ces  nattes  font  tîntes  de 
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canne  ou  de  rofeau,  placées  parallèlement,  &  font 
attachées  avec  de  petits  nerfs  ou  cordes  de 
boyau  ,  ou  avec  une  forte  de  fil  que  les 
Européens  leur  fournifîènt.  Ils  peuvent  par  cette 
raifon  les  faire  de  la  longueur  qu'il  leur  plaît, 
&  en  même  temps  d'une  largeur  égale  à  la 
longueur  des  rofeaux ,  c'êft-à-dire,.  defïx  k  dix 
pieds.  Nos  Colons  font  ufage  de  cette  même 
efpècè  de  natte  pour  couvrir  les  banes  de  leurs 
chariots  &  empêcher  la  toile  de  fe  déchirer 

Ear  le  frottement  ;  elles  font  en  même  temps 
npenétrables  a  Peau. 
Quand  un  Hottentot  veut  emporter  fa  calxjpe 
&  changer  de  demeure ,  il  jpofe  fes  nattes  r 
fes  peaux  &  fes  baguettes  fur  le  dos  de  fes 
bejftiaux,  ce  quilesfait  prendre  par  un  étranger, 
qui  ne  les  aperçoit  que  de  loin ,  pour  des 
montres  inconnus ,  &  qui  ont  la  forme  la  plus 
bizarre.  *  % 

L'ordre  ou-  la  diftribution  de  ces  huttes  en 
fcaals ,  ef t  o rdinaircment  en  forme  de  cercle ,  & 
fes  portes  s'ouvrent  en  dedans;  onformeparce 
Abyen  une  cour  où  les  beftiayx  fe  trouvent 
comme  renfermés  pendant  la  nuit.  Le  lait,  au/Iitô  t 
du'il  eft  trait,  efl  mêlé  avec  du  lait  déjà  tourné, 
&  on  le  conferve  dans  un  fac  de  peau.  Pour 
plus  grande  propreté  on  met  le  poil  en  dedans .  Ils 
ne  boivent  jamais  le  lait  doux.  Dans  certains 
diftrids  du  nord ,  tels  que  le  Rogge-Veld  ou 
Bockkeveld ,  où  la  terre  eft ,  comme  on  l'appelle 
darrow  (  sèche  &  brûlée.)  ,  les  Hottentots ,  auffi- 
bien  que  les  Colons ,  font  tous  bergers. 

Note  v.         (E)  M.  Fermant  décrit  ainfî  le  Zèbre.  Il  a 
Une  crinière  courte  &  droite }  Ta  tête  &  le  £ou 
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font  marqués  de  lignes  de  couleur  brune  tra|i£- 
verfales  fur  un  fond  jaune  ;  les  jambes  &  les 
cuifTes  font  tachetéesde  lignes  diagonales  ;  la 
queue,  comme  celle  de  Pane,  &  garnie  au  bdlt 
de  long  poils  ;  fa  taille  eft  à  peu  près  la  même 
que  celle  d'un  mulet. 

Ce  magnifique  quadrupède  fe  trouve  depuis 
le  Congo  &  Angola ,  en  traverfant  l'Afrique, 
jufqu'en  Abyffinie  ,  &  au  fud  ,  auffi  bas  que  le 
Cap.  Il  erre  dans  les  plaines ,  mais  auilitôt 
qu'il  aperçoit  des  hommes ,  il  fuit  vers  le 
bois  &  difparoit.  Cet  animal  va  par  troupes , 
eft  vicieux,  indomptable  ,  &  ne  peut  être: d'au- 
cune utilité  ;  il  eft  extrêmement  léger.  Les  Por- 
tugais lui  donnent  le  nom  de  burro  di  matta , 
ou  âne  fauvajge. 

Le  Quacha  eft  marqué  comme  le  zèbre  ,  fur 
la  tête  &  fur  le  corps ,  mais  il  a  moins  de 
lignes  ;  fes  flancs  font  tachetés  ;  il  a  la  croupe 
unie;  le  fond  de  la  «couleur  de  la  tête,  du 
cou  ,  du  corps  &  de  la  croupe  eft  bai-brun  ;  le 
ventre ,  les  cuifTes  &  les  jambes  font  blanches 
&  ne  font  point  du  tout  tachetées. 

On  a  jufqu'ici  fuppofé  4ye  cet  animal  étoît 
la  femelle  du  zèbre  ,  mais  d'après  vde.  nouvelles 
obfervarions  on  a  reconnu  -qjie  le  zèbre  mâle  & 
le  zèbre  femelle  portoient  les  mêmes  marques. 
Le  quacha  en  diffère  en  ce  qu'il  eft  plus  gros 
&  taillé  d'une  manière  plus  forte  ;  il  eft  auffi 
plus  traitable  ,  &  on  éft  parvenu  à  en  apprivoi- 
fer  un,  au  point  de  lui  taire  tirer  un  chariot. 

(  F  )  Les  Boshiefnéens ,  dit  M.  Sparrman ,    Note  VI. 
&  principalement  cfeux  qui  vivent  aux  environs 
4e  Cambejio  &  de  Snçuwberg,  font  ennemis 
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jurés  de  la  vie  paftorale.  Une  de  leuts  maximes 
eft  de  vivre  de  chafle  &  de  pillage,  &  de  ne  jamais 
tarder  auprès  d'eux  un  animal  vivant  pendant' 
refpace  d'une  nuit.  Par  ce  moyen  ils  fe  rendent 
odieux  au  refte  de=;  hommes,  &  font  par-tout 

Eourfuivis  &  ex tei  minés  auffi  vivement  que  les 
êtes  farouches,  dont  ils  ont  pris  lesufages&  les 
mœurs.  Il  y  en  a  cependant  que  l'on  garde  &  que 
l'on  foumet  à  Pefclavage.  Leurs  armes  font  des 
flèches  empoifonnées,qui  ,Ian:ées  par  lé  moyen 
d'un  petit  arc ,  volent  jiifqu'à  la  diftancede  deux 
cents  pas.  Ils  font  prefque  certains  de  toucher  un 
but  à  la  diftance  de  cinquante  &  même  dé  cent  pas. 
De  cette  diftance  ils  peuvent, fans  qu'on  les  voie* 
tuer  le  gibier  qu'ils  pourfuivcnt  pour  leur  nour- 
riture ,  ou  porter  la  mort  dans  le  fein  de  leurs 
ennemis  ;  un  animal  tel  que  le  lion ,  n'eft  pas 
même  a  l'abri  de  leurs  traits.  Ce  fier  animal 
tombe  bief  le  par  un  arme  qu'il  méprife  ,  ou 
qu'il  ignoroit  que  Ton  dût  employer  contre 
nii  ;  tandis  que  le  Hottentot ,  caché  ,  parfaite- 
ment rafïùré  dans  fon  embufeade ,  certain  de 
l'effet  defonpoifon,  qu^fl  prend  toujours  le  plus 
virulent  qu'il  lui  eft  po/Eble ,  contemple  avec 
un  barbare  plaifir  la  bête  qu'il  a  bleflee  poiir  la 
voir  languir  &  mourir  prefqu'au  memeinftant. 
*  J'ai  dit  que  leurs  arcs  étoient  petits  ;  ils  n'ont 
guères  que  trois  pieds  de  longueur  Se  un  pouce 
d'épaiflèur  au  milieu;  ilsfe  terminent  en  pointe 
a  chaque  bout.  J'ignore  abfoîument  de  quel 
bois  ils  font  faits  ;  mais  3  ne  paroit  pas  très- 
élaftique.  Les  cordes  des  arcs  que  j'ai  vus  étaient, 
les  unes  de  petits  nerfs  &  d'autres  d'une  efpôce 
de  chanvre  ou  de  Pécorce  intérieure  de  quelques 
plantes*  Laplupartfoot  ûites  très-gtoflièiemênt, 
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ce  qui  prouve  que  le  tireur  compte  plus  fur 
la  violence  du  poifon  de  fes  arrnes ,  que  fur  la 
manière  dont  elles  font  faites  ou  fur  leur  forcé*. 
Les  flèches  ont  un  pied  &  demi  de  longueur; 
elles  font  faites  d'un  rofeau  d'un  pied  deloh- 

reur  dont  la  bafe  ,  k  la  partie  qid  repofe  fur 
corde ,  eft  garnie  d'un  nœud  de  groflèur 
convenable.  Immédiatement  au-defliis  dé  ce 
nœud  il  y  a  un  joint  dans  le  rofeau ,  Vers  lequel 
font  fixées  des  cordes  faites  de  nerf  pour  lui 
donner  plus  de  force  ;  l'autre  bout  du  rofeau 
eft  armé  d'un  os  bien  poli ,  de  cinq  à  fin  poucel 
de  longueur.  A  la  diffance  d'un  pouce  ou  deux 
de  la  pointe  de  cet  os  ,  il  y  a  un  morceau  de 
plume  attaché  avec  du  nerf,  pour  que  la  flèche 
entrée  dans  les  chairs  ne  puifle  pas  en  être 
retirée  facilement ,  &  que  le  poifon  y  féjournant 
plus  long-tems  faflè  plus  sûrement  Ion  effet. 

Il  n'eft  pas  cependant  commun  dé  voir  des 
pointes  de  flèches  telles  que  je  viens  de  décrire 
celle-ci ,  avec  un  os  pointu  feulement  qui  en 
forme  le  bout.  La  flèche  eft  plus  ordinairement 
coupée  quarrément  par  le  bout ,  &  un  morceau 
de  fer  triangulaire  fort  mince  y  eft  fixé.  Comme 
l'os  n'a  aucune  forte  de  cavité ,  je.ne  ne  puis 
favoir  de  quel  animalil  eft  pris.  Dans  l'état  où 
je  l'ai  vu  ,  comme  il  fait  partie  de  la  flèche ,  il 
eft  d'un  brun  obfcur,  plein  de  petites  rainure* 
pu  côtes  ,  &  ne  paroît  avoir  jamais  été  auflî 
blanc  que  l'ivoire.  Cependant  a  l'une  des  flèches 
que  j'ai  apportées  ,  l'on  pourroit  croire  que  cet 
os  eft  en  effet  d'ivoire.  Nous  pouvons  conclure 
de  là  que  fur  les  flèches  armées  de  fer,  l'os  eft 
principalement  employé  pour  donner  à  cette 
anflp  une  forte  de  poids  t  &  auffi  qu'Aies 
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coûtent  beaucoup   de  travail  à  ceux  qui  lac 
font. 

Leurs  carquois  ont  deux  pieds  de  longueur 
&  quatre  pouces  de  diamètre.  Si  on  peut  tirer 
tme conclulîon  de  ceux  que  j'ai  vus,  &  des  deux 
que  j'ai  rapportés  avec  moi ,  ils  font  faits  d'une 
branche  d'arbre  perforée ,  ou ,  ce  qui  eft  encore 
plus  probable,  de  l'écorce  d'une  de  fes  branches, 
enlevée  d'un  feul  morceau.  Le  fond  &  le  cou* 
vercle  font  de  peau  ;  l'extérieur  eft  enduit  d'une 
matière  gratte  qui  durcit  çn  fcchant.  Les  deux 
carquois  que  j'ai  rapportés  font  bordés  vpts 
Pouverture  avec  une  peau  de  ferpent,  &,  comme 
on  me  l'a  dit,  avec  la  peau  du  ferpent  jaune, 
qui  eft  confidéré  comme  le  plus  venimeux  de 
tous  ceux  du  pays*  Outre  une  douzaine  de 
flèches ,  chaque  carquois  contient  une  petite 
pierre  tendre  à  aiguîier  pour  adoucir  la  pointe 
de  fer  ,  une  i>rofîe  pour  broyer  le  poifon ,  & 
quelques  petits  morceaux  de  bois  de  différente 
grofleur  ,  mais  tous  de  la  même  longueur  que 
les  flèches  ;  j'ignore  à  quoi  ils  fervent.     Le 

Î>oifon  dont  ils  font  ufage  eft  extrait  de  dïverfes 
prtes  de  ferpens  dont  les  plus  venimeux  font 
lps  meilleurs  ,  foit  que  leurs  Hèches  foîent  lan- 
cées fur  leurs  ennemis  ou  feulement  fur  le 
gibier  ;  car  )'ai  déjà  obfervé  que  les  Hottentots 
fcvoient très-bien  que,  pris  intérieurement ,  ce 
venin  n'avoit  aucun  mauvais  effet. 

Les  demeures  de  ces  ennemis  de  la  vie  paf- 
torale  ne  font  pas  en  général  plus  agréables 
que  leurs  maximes  &  leurs  mœurs  ;  femblables 
aux  bétes  farouches  ,  les  buiflbns  &  les  caver- 
nes taillées  dans  le  roc  par  les  mains  de  la 
nature,  leur  tiennent  lieu  de  maifons  indifie- 
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remment  >  &  Ton  dit  qu'il  y*n  a  quelques- 
unsqui  font  fi  fortau-deflbus  des  bétes  fauvages, 
que  l'on  a  trouvé  leurs  excrémens  tout  près  de 
leur  demeure.  Un  grand  nombre  d'entre  eux 
font  abfolument  nus ,  &  ceux  qui  font  capables 
de  fe  procurer ,  pour  fe  couvrir  ,  la  peau  de 
quelque  animal ,  grande  ou  petite ,  Pattachent 
far  leurs  épaules  d'où  elle  tombe  aufli  bas 
qu'elle  peut  atteindre ,  &  ils  la  portentjurqu'à 
ce  qu'elle  fe  détache  par  lambeaux.  Au/fi  igno- 
rans  en  agriculture  que  les  finges  ,  comme 
eux  ils  font  obligés  d'errer  fur  les  montagnes 
&  dans  les  vallées  pour  cueillir  certaines  racines 
fauvages  ,  des  baies  &  des  planter  ,  qu'ils 
mangent  crues ,  afin  de  prolonger  une  exiftence 
miférable  ,  qui  fête rmineroitl>îentôt  par  leur 
ufage ,  s'ils  euflent  été  accoutumés  à  faire  une 
meilleure  chère. 

Leur  table  eft  quelquefois  couverte  d'autres 
mets ,  parmi  lefquels  on  peut  compter  les  coques 
des  infe&es,  cPôu  fortent  les  papillon^  ,  une 
forte  de  fourmi  blanche ,  des  Jerpens  *r.  plu- 
fieuisefpèces  cParaignées.  Avec  tant  d'ef>eces 
cPalîmens,  k  Boshiemen  fupporte  qi-elqu^fois 
le  befoin  au  point  de  n\itre  plus  qu'une  on.ûre 
animée.  Je  ne  fus  pas  peu  furpris  quand  ie  vis 
pour  la  première-  fois  dans  le  Lange  -Kloaf  f 
un  jeune  garço^pappartenant  à  cette  clafTe 
d'hommes ,  qui  avoit  le  vifage ,  les  bras  ,  les 
Jambes  &  le  corps  fi  minces  &  fi  décharnés 
que  j'aurois  affirmé  qu'il  n'avoit  été  réduit  k 
cet  état  d'éthifie  que  par  la  fièvre  épidcmique 
qui  avoit  càufé  tant  de  ravages  dans  ce  pays  ,  fi 
je  ne  l'eufle  ,  prefqu'au  même  inftant ,  vu 
courir  avec  toute  la  légèreté  d'un  cerf*.  Peu 
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de  femaines  fuffifent  pour  ramener  ces  gens  de 
Textréme  état  de  maigreur  où  ils  font  quelquefois 
à  celui  d'embonpoint  &  même  pour  les  rendre 
tout-à-fait  gras ,  leur  eftomac  étant  aflex  fort 
pour  digérer  une  grande  quantité  d'alimens  ; 
car  on  peut  dire  avec  raiion  qu'ils  s'empâtent 

Slutôt  qu'ils  ne  mangent.  Il  arrive  fouvent, 
eftvrai,  outils  ne  peuvent  retenir  long-temps 
tout  ce  qu'ils  ont  pris  ;  mais  cela  ne  les  em- 
pêche pas  lorfqu'ils  fe  font  débarrafles  de  ce 
fuperriu ,  de  recommencer  fur  nouveaux  frais. 

La  manière  de  faire  de  ces  hommes  des 
efclaves  n'eft  nullement  difficile.  Plufîeurs 
fermiers  qui  en  ont  befoin  fe  réunifient  &  font 
un  voyage  dans  la  partie  du  pays  où  les  Bot 
hremens  font  retirés  ;  eux-mêmes  &  leur  lego- 
Hottentots  ,  ou  les  Boshiemens  qui  ont  été 
attrapés  depuis  long-temps  &  qu'ils  ont  aprf- 
voifés  k  leur  fervice  ,  ils  cherchent  à  découvrir 
où  les  Boshiemens  fauvages  font  leur  demeure. 
L'indicé  le  plus  sûr  eft  la  fumée  des  feux  qu'ils 
allument.  On  les  trouve  par  bandes ,  depuis  dix 
jufqu'k  cinquante  &  même  cent ,  en  comptant 
grands  &  petits  ;  malgré  cela  les  fermiers  ha* 
lardent ,  au  milieu  de  l'obfcurité  de  la  nuit , 
de  s'en  approcher  avec  fix  ou  huit  des  leurs  y 
ayant  foin  de  fe  cacher  du  mkux  qu'ils  peuvent 
autour  du  Kraal.  Ils  leur  donrant  enfuite  l'alarme 
par  un  ou  deux  coups  de  fufil.  Ce  bruit  répand 
une  telle  confternation  parmi  ces  fauvages, 
qu'il  n'y  a  que  les  plus  hardis  &  les  plus  adroits 
oui  ont  le  courage  de  forcer  le  cercle  &  de  fe 
fauver.  Les  aflaillans  font  fort  aifes  d'en  être 
débarrafles  k  fi  bon  marché  ;  ceux  qui  font 
ftupides  9  craintifs  &  frappés  de  terreur  n*onc 
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plus  la  force  de  fe  défendre,  fe  laiflent  prendre 
ce  mener  en  efclavage  ;  ils  répondent  par  cette 
raifon  au  but  de  leurs  raviflèurs. 

On  commence  par  leur  faire  le  meilleur  trai- 
tement poifible;  c'eft-k-dire ,  que  les  vainqueurs 
entremêlent  les  plus  belles  promeflès  avec  les 
menaces ,  &  tâchent  ,  s'il  eft  poflible  ,  de  tuer 
quelques-unes  desplus  grandes  efpèces  de  gibier 
pour  leurs  prifonniers ,  telles  que  des  buffles  , 
des  vaches  marines  &  d'autres  animaux  fera- 
blables.  De  fi  agréables  morceaux  &  un  peu 
de  tabac  les  engagent  bientôt  ;  mignardés  & 
fêtés  comme  ils  le  Font,  ils  confentent  gaiement 
à  aller  dans  la  Colonie.  Alors  ces  fêtes  qu'on 
leur  donnoit  &  ces  morceaux  friands  qu'on 
leur  apprétoit  #>nt  changés  'eh  des  portions 

{)lus  modérées  9  confiftant  pous  la  plupart  en 
ait  de  beurre ,  en  froment  mondé  &  en  bouillie. 
Cette  nourriture  engraifle  les  Boshiemens, 
comme  je  l'ai  déjà  dit,  en  peu  de  femaines. 
H  ne  tarde  cependant  pas  à  trouver  fa  bonne 
nourriture  rendue  amère ,  par  les  plaintes  &  les 
mauvais  traitemens  de  fon  maître  &  de  fa  mai-* 
treffe.  Les  mots  de  iguftry  &  £gaunat%y,  que 
l'on  pourrait  peut-être  traduire  par  ceux  de 
forcier  &  lutin ,  font  les  expreffions  avec  lef- 
quelles  on  prend  foin  de  les  familiarifer  ,  & 
que  l'on  accompagne  fouvent  de  gefte  &  de 
coups ,  font  la  peine  méritée  de  leur  négligence  ; 
la  lenteur  &  la  parefle  9  défaut  nés  avec  eux  , 
forment  la  bafe  de  leur  caraâere.  Il  en  refaite 
qu'accoutumés  dès  l'enfance  à  dédaigner  toute 
efpèce  de  travaux  auflitôt  qu'ils  ont  pris  des 
forces  9  ils  deviennent  ce  femble  plus  indolens 
encore  ;  ces  malheureux  regrettent  bientôt  levr 
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SECOND     VOYAGE. 

Ttger-Berg  ;  =  Stillen-Bosch  ;  ;=  Riviirt 
Erfi  ;  =  Puffage  du  Kloaf  des  Hotttruots 
Hollandois  ;  ==  Arrivée  à  la  rivière  Zondt- 
rtynd  i  =  lmpofjibilité  de  la  tràverfer  ;  szz 
Rejlé  ici  pendant  plufieurs  jours;  rzz  Excur- 
Jîon  à  la  baie  de  Catharina  ;  =  Voyage  au 
Groena  -  Kloaf;  zzz  Montagnes  couvertes  de 
neige  ;  =  Le  temps  nous  force  à  retourner  à 
£EJt)  &  à  tràverfer  le  Plata-kloafdans  la  terre 
de  Chanua  ;  =  Arrivée  a  un  bain  chaud;  zzz 
Pays  abondant  en  bêtes  féroces  ;  =  M.  Van- 
Renan  &  C Auteur  perdent  leur  bagage  ;  ssz 
Voyage  à  travers  le  Karo  en  s9 avançant  vers  le 
Coud-Bokkcveld;  =  Whitfonberg;  z^z  Rivière 
malheureufe  ;  =  Arrivée  à  là  fontaine  Sau- 
mâtre;  =  Vifite  de  deux  Payfans  qui  habitent 
le  Karo  pendant  la  faifon  où  les  montagnes 

font  couvertes  de  neige  ;  =:  Obfervations  fur 
une  maladie  parmi  Us  brebis  ;  =  Détails 
relatifs  à  une  femme  qui  a  été  mordue  par  un 
fetpent  ;  =  Nous  arrivons  avec  beaucoup  de 
peine  à  Rhinoceros-Bofch  ;  =  Nous  gravijfons 

furie  Rogge-Veld-Bcrg ;  =  Sol&  climat;  s= 
Quelques   obfervations    relatives   aux   Mon- 


£4     Voyages  dans  le  Pays  des  Hottentots 
tagnards  dans  ce  pays  ;  z=z  Troupeaux  de 
Quachas  ;  =  Frontières  du  pays  habité  par  Us 
Bofhmcn  ;  =  Vifite  au  Heutans  ;  =  Maladie 
parmi  Us  chevaux ,  particulière  au  pays  ;  sz 
Amyrilas  -  dijlicha  ,  poifon  fatal  aux  bêtes 
à  cornes  ;  =  Observations  fur  U  changement 
fubit  du  climat  au  Hentum-Bcrg  ;  zziNotis 
nous  avançons  vers  le  Bokkeland-  Bergen  ;  = 
Sol  &  productions;  rrz  Route  jufquà  la  grande 
rivière  ;  =  Arrivée  à   la  grande   rivière  de 
Tkorn  y   très* fréquentée  par  les  lions  ;    ss 
Paffagc  à  un  endroit  appelé  la  Caverne   du 
lion  ;  ==  Veau  très-mauvaife  dans  ce  pays  ;  = 
Arrivée  à  la  rivière  Black-Thorn;  =  Petite 
terre  de  Nimiqua  ;  =  Arrivée  à  la  rivière  verte 
çù  JÎous  rencontrais  quelques  Hottentots- Ni- 
miqua ;  =  Leurs  mœurs  ,  leurs  ufages  ;  =: 
Gravi  fur  une   montagne   très-efearpée ,   vu 
f  océan  à  tùuefl  à  environ  trente  milles  ;  ss 
Arrivée  au  Coujie  ou  rivière  de  fable  ;  zzz 
Defcription  de  P  Aloès-dichotoma  ;  =  Paffage 
du  Copperberg  ;   =  Rencontre   de  quelques 
Boshmen  ; = Leur  manière  de  vivre  ;  zzr  Entrés 
dans  une  plaine  fablonneufe  &  déferte,  que  nous 
avons  beaucoup  de  peine  à  traverfer  ;  ==  Fort 
tmbarrajfés  par  le  défaut  de  provijîons  ;  =s 
Quelques  détails  fur  la  grande  rivière  ;   =s 
'  Montagnes  &  productions  du  pays;  =  Poifons 

employés 
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-employés  par  les  Hottentots  ;  =s  Situation 
défagriablt  de  M.  Van-Renan  en  travtrfant 
ia  rivière  ;  -ZtX  Les  Hotuntots  mangent  des 
Jauterelles  ;  =  M.  fart-Renan  tue  un  cana- 
léopard,  dont  la  plus  grande  partie  efi  dévorée 
par  tes  lions;  =  Cruèfubite  de  la  rivière  ;  =; 
Grande  chaleur;  q=  Tue  un  hyppopotame;  z=z 
Manière  dont  les  naturels  attrapent  ces  anï* 
maux;  =  Fontaine  Ms  %èbres;  =  Difficulté, 
,   de  travçrfer  une  plaine  fablonntuft  ;  =  Envoie 
chercher  du  fecours;  =  Arrivée  à  la  fontaine 
Saumatre  ;  =  Petite  fontaine    de   Coppcr- 
JBerg;  =  Pifet*  aux  mines  de  cuivre  ;  == 
Le  Camis-Berg ,  refidence  dété  de  la  plupart 
des  payfans  dans  la  terre  de  tfimiquaj  = 
Continuation  à   Cajper-Kloaf  &  de  là  au 
Jiokke-Veld  ;  ^zJntention  de  traverferle  pays 
du  Bokkf  Veld  en  Caffrcrie  ;  =  Raiforts  qui 
nous  empêchent  de  faire  ce  voyage;  =  Excur- 
Jion  dans  une  partie  de  latirre  des  Boshmens; = 
Arrivée  à  la  rivière  des  Élcphans  ;  =  Nous 
refions  a  tHcer-LodJUment  ;  =  Le  Piquet* 
Berg  ;  zsz  Arrivée  a  la  rivière  Berg;  r=  Con* 
tinuation  au  Cap  de  Bonne- EJpérance  ;  es 
Arrivée  le  xq  novembre  *yj8% 

/\prèS  avoir  demeuré  quatre  mois  au  Cap  * 
j'en  partis  au  mois  de  mai  pour  faire  un  fécond 
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Mai       voyage  dans  le  pays.  Dans  cette  excurfîon  je 

*77&  ftjs  accompagné  par  un" jeune  homme  qui, 
quoiqu*habitant  du  Cap ,  étoit-  poflèftêûr  de 
plufieurs  fermes  dans  les  campagnes  de  Pinte* 
rieur. 

.  Dans  la  mâtinée  du  22  mai,  nous  quittâmes 
Ronda-Boschie  ,  maifon  appartenant  au  com- 
pagnon de  mon  père  •  &  dont  j'éprouvai  les 
plus  grandes  marques  d'amitié  pendant  mon 
féjour  dans  ce  pays  ;  nous  fûmes ,  à  travers  une 
plaine  fablonneufe ,  k  Tyger-Berg ,  où  nous  dî- 
nâmes. La  campagne  devenue  intéreftante  pour 
un  voyageur  qui  prend  plaifir  à  confidérer  les 
fcènes  variées  de  la  nature ,  préferitoit  de  tous 
côtés  le  tableau  du  tr^ail  &  du  bonheur;  les 
fermiers  étoient  occupés  à  labourer  fie  k  femfer. 
Dans  l'après-midi  nous  continuâmes  notre 
courfe  vers  le  fud-eft ,  &  nous  pafsâmes  la  nuit 
dans  la  maifon  de  M.  Cluta ,  près  Stillen-Bofch. 
Le  23  nous  continuâmes  jufques  vers  la  rivière 
Erft ,  &  fîmes  une  courte  excurfîon  fur  les 
montagnes  de  Stillen-Bofch ,  ou  je  fis  une  col- 
leâion  confîdérable  des  plantes  les  plus  belles 
&  les  plus  rares ,  particulièrement  les  diverfes 
fortes  de  bruyères  &  de  zeille  ,  qui  embellif- 
foîcnt  de  près  &  de  loin  toute  la  campagne. 
La  terre  eft ,  dans  ce  canton,  de  la  plus  grande 

*     *      fertilité ,   &  produit    abondamment  du    blé 
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&  du  vîn  ,  aînfi  que  tous  les  autres  fruits  que  Pon       Mai 
trouve  au  Cap.    "  177*» 

Le;  lendemain  nous  dirigeâmes  notre  route 
àPeft-fud-eft ,  au  Kloaf  des  Hottentots^Hollan- 
dois  >  où  il  y  a  un  fentier  efcarpé  fur  la  longue 
chaîne  de  montagnes  (dont  j*ai  parlé  dans  mon 
premier  voyage  )  ,  lequel  commence  au  Cap- 
Fadfe ,  s*étend  dans  la  direâîon  du  nord-oueft  i 
&comôiufiique  par plufieurs  branches  dans  Pin- 
térieur  du  pays  ;  ces  montagnes  font  fouvent 
couvertes  de  neiges  pendant  l'hiver  ,  &  comme 
flous  étions  au  commencement  du  printemps  , 
j'avois  efpérance  de  découvrir  beaucoup  de  plan- 
tes qui  pourroient  fe  naturalifer  en  Europe  & 
nous  devenir  utiles.  Ce  défir  étôit  le  motif 
principal  dé  mon  voyage  ,  dans  un  temps  où  un 
ohfcrvateur  rencoûtre  fans  cefle  des  dangers 
nouveaux  par  la  crue  fubite  des  rivières.  Dans* 
Paprès-midi  nous  atteignîmes  la  rivière  de 
Kraals-Knoflick ,  qu'il  nous  ,fut  impoflible  dé 
palier  avant  le  26.  Quand  nous  eûmes  quitté 
ce  canton ,  nous  prolongeâmes  notre  courfe 
jufqtfaux  bains  chauds  ,  qui  font  à  environ 
60  milles  du  Cap. 

Ayant  continué  notre  route  à  Tyger-Hock ,' 
&  chafle  un  animal  de  Pefpèce  des  antelopes , 
appelé  bonta-butk ,  nous  le  tuâmes.  Nous  ren- 
contrâmes deux  payfans  qui  venoient  de  fort 
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*  loin ,  &  qui  s'en  alloient  au  Cap,  Ils  bous  ivï 

i77«.  Formèrent  que  le  pays  par  lequel  ils  avoient 
patte  étoit  entièrement  ftérile  ,  faute  de  pluie  ; 
&  que  ce  n'avoit  été  qu'avec  beaucoup  de  peine 
qu'ils  avoïent  pu  Te  procurer  de  l'eau  pour  leurs 
beftïaux  ,  quoique  dans  l'endroit  où  nous  nous 
trouvions  les  rivières  fuflent  fi  grottes  &  fi 
rapides,  qtfil  étoit  impofliole  de  les  traverfer. 

Dansla]ournée  du  28  nous  dirigeâmes  notre 
route  à  l'orient  ;  mais  Pinclemence  de  la  faifon 
nous  força  de  nous  arrêter  dans  la  première 
maîfon  qui  fe  préfenta ,  &  qui  n'étoi  t  qu'à  environ 
huit  milles  du  Tyger-Hock  \  nous  y  reliâmes 
toute  la  nuit,  &  le  jour  fuivant,  ayant  pouffé 
jufqu'à  la  rivière  Large,  à  l'endroit  où  elle  fe 
joint  à  la  rivière  de  Zondereynd ,  nous  fumes 
obligés  de  fejourner-là  malgré  nous  9  par  Pim- 
poflibilité    de    la    traverfer.     Nous  n'étions 
pas  les  feuls  voyageurs  qui  fe  trouvaflènt  rete- 
nus  par  la  même  caufe  ;  grand  nombre  de  voi- 
tures étoient  retenues  fur  la  rive  oppofée  depuis 
plufieurs  jours,  en  attendant  que  Peau  diminuât* 
H  y  a  ici  un  bac ,  mais  il  n'eft  d'aucun  ufage 
lorfque  la  rivière  eft  rapide  ;  celui  qui  le  tenoit 
étoit  un  vieillard  Allemand  ,   qui  avoit  vécu 
entre  les  deux  rivières  depuis  plufieurs  années. 
H  nous  propofa  obligeamment,  de  nous  faire 
traverfer  la  rivière  dç  Zondereynd,  &  nous 
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fit  offre  de  fà  maifon  jufqu*k  ce  que  la  rivière 
fut  guéable  pour  les  chevaux  &  les  voitures.  *77& 
Nouslaifsâmes  aux  Hbttentots  le  foin  du  bagage, 
&  nous  acceptâmes  fon  offre  avec  reconnoif  fance, 
Pendaftt  notre  féjour  ici ,  le  thermomètre  fut  " 
très=-fouvent  à  quarante  degrés ,  avec  beaucoup 
de  pkie  &  des  neiges  mêlées  de  pluie  ;  &  les 
montagnes  étoient  couvertes  dé  neiges.  Le  8  Job. 
juki  nous  pafsâmes  avec  beaucoup  de  difficulté  % 
&  nous  nous  rendîmes  à  Zwellendam  9  où  nous 
reftâmes  toute  la  nuit. 

Nous  fumes  de  Zwellendam ,  à  la  rivière  des 
Buffles,  où  nous  nous  reposâmes  durant  quelques 
jours  ,  dans  la  maifon  de  M.  Van-Renan* 
J'ajoutai  beaucoup  à  ma  colleâion  de  plantes. 

M.  Van-Renan  nous  donna  un  attelage  dé 
bœufs  de  trait ,  fcnous  accompagna.  Le  16  ,  ai 
l'embouchure  de  la  rivière  d'Or ,  ou  Gôld-River  , 
je  vifitai  la  baie  Catharina  ,  qui  fe  trouve  à 
environ  280  milles  du  Cap}  la  baie  eft  large  % 
&  fon  entrée  du  côté  de  Fa  mer  eft  à  Toueiï- 
quart-nord-oueft  ,  ce  qui'  expofe  fbuvent  les: 
vaifleaux  au  vent  de  fud-eft.  Il  y  a  près  de  douze 
ans  qu'un  vaifTeau  François  fe  perdit  dans  cette 
baie.  La  campagne  adjacente  eft  prefqueftérile* 
&  peu  avantageufe  pour  tes  vaiffeaux  qui  vien~ 
nent  y  mouiller  pour  y  prendre  des  rafraîchit- 
femens,  par  la  raifon  qu'elle  eft  fort  peu  habitée* 
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-  .  Ne  trouvant  que  fort  peu  de  plantes  en  fleurs  ; 
*77*«  nous  retournâmes  à  la  maifôn  de  M.  Van-Renan, 
pour  avifer  fur  la  route  la  moins  difficile  que 
nous  avions  à  prendre.  A  la  fin  nous  convînmes 
de  traverfer  la  longue  chaîne  de  montagnes  à 
l'occident ,  par  un  paflagç  appelé  le  Kloaf  <k 
Grotna ,  que  Ton  nous  dit  être  la  Vmtc  b 
plus  agréable  dans  cette  faifon. 

En  conféquence  nous  dirigeâmes  notre  courfe 
à  Peft  ,  &  le  2,7  nous  arrivâmes  à  la  maifon  de 
Jacobus  Botta,  homme  âgé  de  quatre-vingt-dix 
ans.  Une  fi  belle  vieilleffe  eft  extrêmement  rare 
dans  ce  pays ,  où  ,  quoique  les  habitans  foien* 
en  général  d'une  bonne  conftitution  dès  l'en- 
.  fance  ,  &  le  climat  très-favorable ,  ils  ne  jouif-» 
fent  pas  pour  la  plupart  d'une  très-longue  vie. 

Le  28  fious  continuâmes  notre  route  à  l'oueft , 
le  long  de  la  chaîne  de  montagnes  couverte! 
de  neiges ,  dont  j'ai  parlé.  Nous  éprouvâmes 
un  froid  très-rigoureux ,  avec  une  forçp  pluie 
&  un  grand  vent  de  nord-oueft.  Le  thermo- 
mètre ,  à  huit  heures  du  jnatin ,  étoit  à  43  degrés; 
à  midi ,  à  47  degrés  ;  à  quatre  heures  de  l'après- 
midi  ,  à  44  degrés  ;  &  fur  les  huit  heures  du 
foir ,  à  42.  Â  la  nuit  tombante  nous  nous  reen 
rames  dans  une  ferme  près  de  la  rivière  Large. 

Le  temps  ctoit  fi  mayvais  le  2.9  ,  qu'il  nou% 
fiit  impofliblç  cfrliçr  plus  avaut  ,  en  atxendsUK 
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je  fis  quelques  excurfions  fur  les  montagnes  y    « T^"* 
où  je  raraaflài  des  plantes  trèsrrares.  177*» 

Un  particulier,  qui  venoit  de  la  partie  occi-     Juillet 
dentale  ,  nous  confeilla  de  ne  pas  pénétre*  plus      ^ 
avant  dans  cette  direâion  9  d'autant  qu'il  ne 
nous    feroit  pas  poiEble  de  paffer  1$  rivière 
pendant  plufieurs  jour?  9  les  montagnes  étant 
couvertes  de  beaucoup  de  neiges ,  lefquelle? 
venant  à  fe  fondre,  fer  oient  déborder  les  ri- 
vières. Les  récits  qu'ils  nous  fit  étoient  fi  dé-> 
courageans  ,  que  je  me  déterminai  à  retourner    . 
en  arrière  *  &  de  franchir  les  montagnes  dans 
un  autre  endroit  à  Peft ,  appelé  le  Kloaf-Plueai 
nous  y  arrivâmes  le  3  juillet. 

Nous  parvînmes  fur  le  fommet  de*  monta-** 
gnes  avec  quelques  difficultés  7  le  10  r  &nous 
entrâmes  dans  un  pays"J[  dont  j'ai  parlé  dans 
mon  premier  voyage)  appelé  la  terre  de  Chanta* 
D'ici  nous  continuâmes  vers  la  partie  orientale,» 
&  dans  ce  long  voyage  j'ajoutai  confidéra- 
blemertt  à  ma  colleâion  de  plantes  de  la  clafle 
du  mezembryanthimum-  Dans  la  foirée  nou* 
fumes  à  un  bain  chaud ,.  qui  paroiiïbit  être  aflez 
femblable  ,  par  fes  propriétés ,  à  ceux  dont  j'ai 
déjà  fait  mention  9  excepté  que  la  chaleuf  ea 
étoit  plus  tempérée.  La  chaleur  du  bain ,  au 
thermomètre ,  eft  de  107  degrés ,  &  à  l'endroit 
où  la  fource  jaillit  du  rocher  ,  elle  eft  de  1  ra 
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mj^!^  degrés.  Nous  féjournâmes  ici  pendant  quelques 
I77?.  jours  ^  &  le  13  nous  envoyâmes  notre  bagage 
en  avant  de  grand  matin  ,  ayant  une  bonne 
journée  de  marche  à  faire.  Sur  les  dix  heures 
du  matin  nous  devançâmes  notre  voiture ,  & 
fumes  informés  par  le  conduâeur ,  que  deux 
lions  avoient  traverfé  cette  route  environ  une 
heure  auparavant.  Cette  partie  du  pays  abonde 
en  animaux  féroces,  qui  rendent  les  voyages 
extrêmement  dangereux.  La  terre  eft  couverte 
d'arbrifleaux  d'environ  quatre  piedst  de  hauteur, 
nommés  par  les  naturelsGjtf/wefpècede  royena. 
Cette  plante  fournit  un  ombre  fuffifante  pour 
fervir  de  retraite  &  y  cacher  les  lions,  les  tigres  8c 
toutes  les  diverfes  efpèces  d'animaux  qui  vivent 
de  leur  charte.  Ils  fe  tapifFent  pendant  le  jour 
dans  les  lieux  les  mpins  habités  ,  &  dès  que 
la  nuit  approche  ,  ces  animaux ,  excités  par  h 
faim  ,  commettent  des  déprédations  dans 
toutes  les  fermes  adjacentes. 

Le  fol  de  ce  pays  eft  une  argile  légère  & 
fa  confiftance  eft  fi  peu  propre  à  la  culture, 
que  quoique  nous  fuffions  dans  la  plus  belle 
faifon  de  l'année  ,  il  y  avoit  à  peine  quelques 
herbages  çk  &  là,  fiç  très-éloignés  les  uns  des 
autres.  Je  trouvai  beaucodl>  de  plantes  fuccu- 
lentes  en  fleurs  ,  ainfi  qu'une  efpèce  de  géra- 
nium fpinofum  ,  que  je  ne  connoiflbis  pas* 


&  dans  la  Caffrtrul  73 

Après  une  journée  très-longue  &  très-fati- 
gante ,   nous   arrivâmes  le  73  à  un  courant 

'd'eau,  près  duquel  nous  rêftâmes  une  partie 
de  la  nuit.  Il  plut  beaucoup  ,  &  nous  enten- 
dîmes de  fréquens  coups  de  tonnerre.  Le 
thermomètre  ,  à  huit  heures  du  foir,  étoit  à  45 
degrés. 

Le  lendemain  matin  ayant  érouvé  un  kraal 

•Hottentot ,  à  environ  deux  milles  ,  je  pris  un 
de  ceux  qui  l'habitoient  pour  nous  fervir  de 
guide  ;  d'autant  que  de  tous  ceux  qui  nous 
accompagnoientr,  aucun  ne  connoiflbit  parfai- 
tement le  pays.  Mon  compagnon  M.  Van- 
Renan  &  moi  nous  quittâmes  la  voiture,  & 
prîmes  une  route  différente  ,  dans  l'intention 
de  reconnoître  lé  pays  atftant  qqjil  nous  feroit 
pofTible  ,  &  d'augmenter  notre  colleâion  de 
plantes.  Sur  les  quatre  heures  de  l'après-midi, 
nous  pensâmes  qu'il  étoit  temps  que  nous 
alla/lions  réjoindre  la  voiture  ;  nous  conti- 
nuâmes notre  route  jufqu'à  neuf  heures  à  travers 
un  pays  fauvàge,  &  qui  n'eft  habité  que  par 
des  animaux  ,  fans  avoir  rencontré  l'objet  de 
nos  recherches.  Je  me  déterminai  alors  à  gravir 
fur  la  montagne  dans  l'efpérance  de  découvrir 
un  feu  fur  quelques-unes  des  hauteurs  ;  ce  qui 
eft  le  fîgnal  ordinaire  que  font  les  voyageurs 
en  Afrique,  quand  ils  fe  font  perdus  ouieparés 
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de  leurs  compagnons.  Nos  fatigues  cependant 
Ïtj*.  furent  encore  fans  aucun  fuccès;  nous  nous 
déterminâmes  k  demeurer  k  Pendroit  où  nous 
jetions  ,  jufqu'k  la  pointe  du  jour  9  auprès  d'une 
petite  fontaine.  Il  s'en  falloit  du  tout  que  notre 
fituation  fût  sûre  &  agréable  9  nous  trouvant 
fans  armes  &  dans  l'impoflibilité  d'allumer  du 
feu  ;  un  grand 'nombre  de  hyennes  firent  en- 
tendre des  hurlemens  aflèz  près  de  nous  ,  pen- 
dant toute  la  nuit  9  &  dans  la  matinée  nous 
.eûmes  la  certitude  qu'un  tigre  s'étoit  repofé 
Ji  dix  pas  de  nous.  Le  thermomètre  étok  de£ 
cendu  k  39  degrés  ,  &  les  montagnes  étoieût 
couvertes  de  neige.  ': 

Le  lendemain  nous  nous  mîmes  à  la  recherche 
de  nos  gens ,  &  nous  les  apperçûmes  fur  le 
midi.  Nous  prîmes  quelques  heures  de  repos  y 
fie  dans  l'après-midi  nous  continuâmes  notre 
route  ,  environ  à  fix  milles  à  l'occident ,  qu 
nous  pafsâmes  toute  la  nuit  ;  nos  boeufs  & 
nos  cheveaux  furent  attachés  k  la  voiture  ,  Se 
des  feux  étoient  allumés  tout  autour  de  nous» 

Nous  dirigeâmes  enfui  te  notre  route  par  un 
•pays  dépouillé  &  aride ,  &  dans  la  matinée 
nous  arrivâmes  k  une  miférable  cabane  appar- 
tenante k  un  Européen  ,  où  nous  pafsâmes  la 
nuit.  Le  jour  fuivant  nous  continuâmes  k  tra- 
verser ce  que  les  Hollandois;  appellent  Karo , 
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&  qui  eft  une  plaine  très  -  étendue  ;  entrer 
mêlée  de  petites  plantes  fucculentes  &  fruitières. 
Telle  eft  une  grande  partie  de  P  Afrique  ,  & 
particulièrement  celles  qui  fe  trouvent  fituées 
au  nord  du  Cap.  Nous  fîmes  route  pendant 
toute  la  journée  fans  trouver  la  plus  petite 
fource  ,  &  dans  la  foiréë  nous  arrivâmes  à  une 
maifon  appelée  le  Staart ,  qui  eft  très-agréa- 
blement fïtuée  fur  le  bord  d*une  petite  rivièref 
Là  nous  nous  amusâmes  à  chafler  des  canards 
feuvages  r  &  une  efpèce  de  poule  de  rofeau , 
que  nous  trouvâmes  en  grande  abondance  ; 
elles  étoient  fi  peu  accoutumées  a  être  pour- 
fuivies  %  qu'elle  fe  laiflbient  approcher  fans 
témoigner  la  moindre  frayeur. 

Le  19  nous  nous  mimes  en  route  le  long 
£e  la  vallée  Verkered  ,  qui  eft  ainfi  dénommée 
d*une  rivière  qui  la  traverfe ,  &  qui  prend  une 
^ireâion  toute  différente  de  celle  des  autres 
rivières  du  pays. 

Nous  avancions  alors  vers  le  Coud-Bokke- 
Veld  ou  le  pays  froid  des  Antelopes  ;  les  mon- 
tagnes étoient  couvertes  de  neiges  9  qui  pour 
Pordinairereftçnt  fur  leur  fommet  jufqu'au  mois 
4e  novembre* 

Le  20  nous  arrivâmes  à  une  maifon  (ituée 
fur  le  cp.té  nojrd?eft  de  WTutfon-Berg  ,  ou  la 
montagne  blanche  j  &  nous  y  pafsâmes  toute 
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h  nuit.  Les  habkans  nous  informèrent  du  danger 
qu'il  y  aurait  à  traverfet  le  grand  Karo  ,  non- 
feulement  parce  que  c*eft  un  pays  défert ,  mais 
encore  a  caufe  des  Boshmen -Hottentots  ,  qui 
étoient  en  guerre  avec  lesHollandois  ,  &  qui  fe 
cacfaoient  par -tout  dans  les  environs,  pour 
tomber  fur  les  Européens.  Ils  nous  rapportèrent 
de$  exemples  des  perfonnes  qui  avoient  été 
ble/Tées  par  leurs  flèches  empoifonnées ,  & 
qu'il  étoit  bien  rare  que  Ton  pût  en  guérir. 
Malgré  ces  excellens  avis  nous  nous  détermi- 
nâmes à  traverfer  le  pays ,  en  nous  tenant  fur 
nos  gardes  autant  qu'il  feroît  poffiMe.  Le 
21  nous  dirigeâmes  notre  route  au  nord  ,  & 
dans  la  foirée  nous  prîmes  gîte  a  côté  d'un 
petit  courant  d'eau  appelé  Thon-Rivcr ,  qui 
prend  fon  nom  d'une  efpèce  de  minofa  qui 
croît  fur  fes  bords. 

Je  fis  une  excurfion  dans  la  matinée  h 
travers  le  pays  en  cherchant  des  plantes ,  & 
dans  l'après-midi  je  joignis  notre  bagage. 
Dans  la  foirée  nous  trouvâmes  de  l'eau  en  un 
lieu  appelé  Pardc-Berg ,  ou  montagne  du 
cheval ,  &  nous  y  pafsâmes  toute  la  nuit.  Le 
lendemain  matin  nous  obfervâmes ,  à  environ 
un  mille  de  nous ,  un  feu  que  nous  imagi- 
nâmes avoir  été  allumé  par  une  horde  errante 
d'Hottentotsfauvages.  Mon  compagnon  &  moi 
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fiôtfs  convînmes  néanmoins  daller  les  recon* 

&oître9  &  nous  apprîmes  qu'ils  etoicnt  attachés 

à  un    Hollandais   qui  vivoit  auprès  du  Cap  ; 

ils  gardoient  un  troupeau  confidérable.  Nous 

les  trouvâmes  fi  parfaitement  au  fait  du  pays  9 

que  j'en  pris   un  pour  nous  fervir  de  guid  ^ 

Nous  continuâmes  alors  notre  voyage  a  environ 

zo  milles  9  &  fur  le  foir  nous  arrivâmes  à  la 

rivière  de  Malheur  9ainfi  nommée  a  l'becafioo 

d'un  homme  qui  9  quelques  années  auparavant 9 

avoit  été  dévore  fur  fes  bords  par  un  lion, 

.    Le  24    notre  route  s'étendoit  à  travers  un 

pays  fablonneux  9  ayant  toutes  les  apparences 

de  la  ftérilité.  Les  collines    préfentoient  dei 

couches  horizontales   d'une  efpèce  de   pierre 

douce  9&  prefque  réduite  en  poudre.    A  midi' 

3011s  apprîmes  par  un  payfan   qui  s'en  alloit 

au  Cap  9  que  fi  nous  ne  continuions  pas  notre 

voyage  en  tonte  diligence  9  nous  ne  pourrions' 

plus  trouver  d'eau  dans  les  lieux  oh  nous  irions,' 

&  qu'il  étoit  très -dangereux  de  voyager  la 

mut,  k  caufe  du.  grand  nombre  de  lions  qui 

babitoient   cette  partie  du   pays  ;    après   une 

marche  des  plus  fatigantes  9  nous'  arrivâmes 

à  une  fontaine    d'eau  faumâtre  ,   auprès   de 

laquelle  nous  pafsâmes  toute  la  nuit. 

Le  jour  fuivant    nous   continuâmes   notre 
route  vers  le  Jjord  9  à  travers  un  fol  à  peu 


»,  pcuncnc 
a  brékr  ,  qei  c&  tttrs-nrc  fia: 

occupent  leurs  doœeftiqats,  avant  le  a 

cernent  de  Fbhrer  t  à  tranfporter  du 

bas  de  la  montagne  ,  ce  qui  cfl 

on  travail  trcs-pénible*  Il  s'en  trouve  < 

uns  pour  qui  ces  changemens  d'habitation  font 

loin  de  paroître  on  embarras  >  &  pbfieurs 

habitans  de  ce  diftfid  font  fi  fort  dans  Phabi- 

tude  de  changer  de  demeure ,  que  ,  plutôt  que 

de  fe  donner  la  peine  de  faire,  des  provifions 
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pour  la  faifon  d'hiver ,  ils  fe  transporteraient 

h  plufieurs  milles  ;  &  par  la  raifon  que  cette 

partie  du  pays  n'eft  habitée  que  fort  peu  de 

temps  dans  l'année  ,  on  n'y  trouve  qu'un  petit 

nombre  de  maifons.  La  plupart  des  habitant 

vivent  dans  des  huttes  femblables'à  celles  deà 

Hottentots  ;  quelques-uns  font  leur  réfidencé 

fpus  >es  tentes  qui  couvrent  leurs  chariots  «  & 

malgré  tout  ce  que  cette   manière  de  livrer 

peut  avoir  pour  nous  de  rude  &  d'infuppor- 

t*ble  $  les  fermiers  paroiflènt  jouir  de  tout  le 

bonheur  auquel  peut  atteindre  lanaturehumaine. 

Quand  un  étranger  les  vient  vifiter ,  ils  le  re* 

çoivent  avec  la  plus  grande  hofpitalité ,  &  tout 

ce  qu'ils  pofsèdent  éft  à  fon  fervice  ;  telle  eft 

en  général  leur   coutume  dans  toute  l'étendue 

du  pays.  Nous  continuâmes  notre  voyage  à 

environ  10  milles  pendant  toute  cette  journée  , 

fit  fur  Je  foir  nous  nous  arrêtâmes  dans  une 

pauvre  cabane,  au  pied  des  montagnes.  Les 

habitans  pofTédoient  un  troupeau  confidérable 

de  bétail^  &  plus  particulièrement  de  moutons; 

mais  dans  cette  faifon  plufieurs  ont  péri  d'une 

maladie  qu'ils  appellent  maladie  brûlante  (  bur- 

ning  ficknefs),  dans  laquelle  ils  perdirent  prefque 

tout  leur  poil.  En  cet  endroit  il  y  a  un  chemin 

qui  conduit  jufque  furie  fommet des  montagnes; 

«mais  il  n'y  avoit  alors  autune  poflib3ité  de 
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■eus  simes  tocSKàcT  -jar  loi 

1 21  at  ieç*  £hd-  T  çne  £*ssaik  la  «^«ir  « 

cen:  arc  'CTiTg  Eacopessse  , 

jn'^^y    ^j     &r25    par  œ   *wrk^  , 

ce  pdc  icaccBup  û?  pesc  pocr  lagueiir,Bas 
T?frjf!T:'*rïg f  ses dîsÊiecs  temps  de  Panée, 
s  s'y  fcc.-acir  bec  nùmnatko  qû  ctoit 
fbîrre  ce  La  mortibacoG  des  dors;  die  mm- 
fbrma  que  Ci  bkiZÈre  se  fbt  pas  longue  à  fb 
cicatrifer  ;  mais  que  ceux  mois  après  elle  s'était 
l'ouverte  9  &  que  telle  avait  été  fa  fituarion 
pendant  plusieurs  années.  Dans  la  foirée  nous 
arrivâmes  a  un  lieu  appelé  Olive-Bush  (  biriflbn 

d'olivier  )t 
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tfolivier  )  *  où  nous  demeurâmes.  L*homme  jaîliet  J 
ï  qui  cette  habitation  appartient,  étoit  le  feul  l71** 
le  toute  une  famille  ,  qui  échappa  à  un  parti 
de  Hottentots  BoshmenSi  Ces  Saiivages  les 
avôient  attaqués  quelques  années  auparavant  , 
&  avoient  donné  la  mort  k  la  mère  9  au  frère 
&  k  la  fœur  de  cet  homme. 

Le  30,  nous  continuâmes  notre  route  vers  le 
nord  i  &  dans  la  foirée  nous  arrivâmes  à  une 
fentte  appelée  Rhinoceros-Bofch ,  parce  qu'elle 
étoit  beaucoup  fréquentée  par  ces  animaux 
quelques  années  auparavant  *  quoiqu'il  s'en 
s*en  trouve  maintehant  fort  peu  dans  le  pays* 
Pendant  la  nuit  nous  eûmes  beaucoup  de  vent 
&  de  pluie  *  &  dans  la  matinée  le  thermomètre 
étoit  descendu  a  40  degrés. 

En  continuant  notre  routé  au  nord-quart- 
nord-oueft ,  nous  avions  le  Roggé-Veld-Berg 
à  droite  9  &  chemin  faifant  nous  rencontrâmes 
un  habitant  dés  montagnes ,  qui  nous  promit 
un  attelage  de  bœufs  pour  remplacer  les  nôtres, 
&  nous  tranfpotter  jufqu'ati  fômmet  de  la 
montagne  qui  étoit  très-efcarpée.  Dans  la  foirée 
nous  nous  reposâmes  auprès  de  la  rivière  du 
Rhinocerod  ;  mais  par  là  raifon  que  nous 
n'avions  aucun  abri  contre  la  pluie  &  la  grêle , 
&  que  nous  ne  pûmes  jamais  entretenir  notre 
feu  allumé  ,  nous  pafsâmes  une  nuit  extrême- 
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-pjj —  ment  défagréable  ;  &cefiit  dans  cette  fîtuatioa 
*77*«      que  nous  demeurâmes  toute  la  journée   du 

lendemain. 
Août  Le  i  août ,  le  nouvel  attelage ,   qui  nous 

avoit  été  promis ,  arriva  pour  nous  conduire 
au  haut  de  la  montagne  ;  mais  ce  fut  avec  une 
incroyable  difficulté  que  nous  pûmes  parvenu 
à  Ton  fommet,  tant  le  fentier  étoit  roide  & 
efearpé.  A  huit  heures  du  matin  j'obfervai  que 
le  thermomètre  étoit  à  30  degrés  ;  le  haut  de 
la  montagne  étoit  fi  humide ,  que  nos  bœufs 
&  nos  chevaux  en  eurent  fouvent  jufqu'au 
ventre  dans  les  terrains  bas.  Dans  P après-midi 
nous  allâmes  faire  une  vifite  à  la  perfonne  qui 
nous  avoit  fourni  le  fecours  obligeant  de  fes 
bœufs;  nous  y  pafsâmes  toute  la  nuit,  & 
fûmes  reçus  avec  la  plus  généreufe  hofpitalité. 
Quoique  le  fol  paroiffe  être  excellent  ici , 
néanmoins  il  produit  rarement  une  moiflbn 
abondante  ;  cela  ne  provient  pas  feulement  de 
la  nielle  qui  fait  un  tort  confidérable ,  mais 
des  fortes  grêles  qui  renverfent  fouvent  les 
blés  &  les  coupent  dans  le  temps  même 
où  ils  commencent  k  mûrir.  Les  fauterelles 
font  aufli  un  ennemi  deftrudeur  de  toute  végé- 
tation y  d'autant  qu'elles  n'épargnent  rien  de 
tout  ce  qu'elles  rencontrent,  pas  même  les  arbres 
fruitiers.  Le  fol  fur  cette  montagne  eft  une 
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.    argile  fougeâtre  ,  &   cohtiént    eh    plusieurs      

y  endroits  urie  telle  (quantité  dfe  parties  falinès       *77*« 
Celles  font  Faciles  à  diftihgUér  au  goût.  Il  efl^ 
ixécéflkiré    d*obfervef  que  vers  là  partie  inté- 

*  Heure  dé  ce  pays  ,  ou  plutôt  verî  le  centre  de 
fcette  përiinfùle ,  la  contrée  ne  détend  pas  en 
.déclinant  dans  une  direéHort  nbrd-bueffc  ,  ou 

•  tout  au  nioins ,  que  ce  tf ett  pas  en  proportion 
avec  les  immenfes  montagnes  qui  fe  prefehterït 
^rogreffivementàlàVUé.Pai:  exemple ,  quoique 
la  hauteur  des  tnohtagnes  appelées  le  Rohge- 
VdÀ,  ne  (bit  pas  moindre  de  deux  milles 
pieds  ,  a  prendre  (ki  kàfo ,  la  défcehte  n'eft 
pas  de  plus  de  1 006  piédi ,  avant  que  l*on  arrive 
à  la  féconde  ,  laquelle  paroît  abifolument  de  là 
même  hauteur  que  la  première.  Dans  les  détails 
de  mon  voyage  dans  ces  campagnes  ,  je 
^omettrai  pas  d*examirieï:  plus  amplement 
cette  cîrconftahce. 

De  là  nous  continuâmes  notre  route  au  plus 
pires  au  nôrd-quaf  t-nord-oueft,  a  travers  un  pays 
très-montagheux.  Dans  la  foiféëdu  3  nous  arri- 
vâmes dans  une  miféfgble  cabane ,  &  nous 
apprîmes  qu*elle  appartenoit  a  un  Européen 
qui  viVoit  avec  les  Hottentots  ;  il  fe  nômmoit 
Swertx.  Il  n'étôit  pas  au  logis  ;  mais  ne  pou- 
vant pas  pouffer  plu*  avant  faute  d'eau ,  nous 
y  pafsâmes  la  nuit  \  la  feufe  choie  que  nous 
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pûmes  nous  procurer  en  cet  endroit  ,  fot  du 
1778.      lait ,  pour  lequal  nous  donnâmes  un  peu  de 
tabac  aux  Hottentots.  De  grand  matin  ,  le  len- 
demain, nous  fîmes  route  a  travers  des  campa- 
gnes  ftériles    qui  s'étendent  entre  le'Rogge- 
Veld  &  le  H  an  tu  m.  A  midi  nous  traversâmes 
la  rivière  des  Rhinocerod  ,   où  nous  vîmes 
plufieurs  troupeaux  de  quachos  ;  &   dans  la 
foirée  nous  arrivâmes  dans  une    maifon  très- 
agréable  9  où   nous  fumes   parfaitement  bien 
reçus.  Cette  maifon  eft  fïtuée  fur   les  limites 
des  terres  des  Boshmens ,  &  elle  eft  fréquem- 
ment attaquée  par  cette  tribu  de  Hottentots. 
Nous  avions  éprouvé  fi  fouvent ,  &  avec  tant 
de  mal-aife ,  quelque  temps  auparavant ,  foutes 
les  rigueurs  de  la  faifon  ,  augmentées  par  le 
befoin   d'abri   dans  la  plupart  des  lieux  où 
nous  avions  paffé  ,  que  je  me  déterminai  ï  me 
repofer  pendant  quelques  jours  ,  &    à  vifiter 
le   Hanttm  &  autres  campagnes   adjacentes*) 
Il  fe  trouve  une  fort  bonne  maifon  au-defibus, 
ou  plutôt  auprès  du  pied  du  Hantum-Berg,  appar- 
tenante au  père  de  mon  compagnon  de  voyage.' 
En  conféquence  je  m'y  rendis  le  lendemain  ,  & 
laifTai  repofer  mes  bœufs  pendant  que  je  faifois 
de  courtes  excurfions.  Dans  cette  partie  du  pays 
il  y  a  beaucoup  de  chofes  qui  méritent  l'atten- 
tion du  voyageur*  Les  chevaux  y  font ,   tous 
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les  ans ,  attaqués  d'une  maladie  dont  il  feroit  ■  ' 
tres-difficile  de  donner  la  raifon  ;  il  eft  feule-  *77& 
ment  vrai  que  les  plus  grands  foins ,  comme 
vie  les  nourrir  avec  du  grain  ,  &  de  les  tenir 
très-chaudement  dans  l'écurie  9  ne  fuffifent  pas 
pour  les  préferver  de  cette  maladie  périodique; 
c'eft  pourquoi  ceux  qui  ont  d'autres  fermes  k  * 
peu  de  diftance  ,  y  envoient  leurs  chevaux 
jufqu'à  ce  que  cette  faifon  foit  tout-k-feit  paflee* 
Les  bêtes  à  corne  font  expofées  à  un  danger 
égal ,  à  caufe  de  Vamaryllis-dijlichaj  ou  poifon 
bulbeux  ,  dont  la  campagne  eft  couverte  \ 
d'autant  que  ces  animaux  font  avides  de  fes 
feuilles ,  dont  les  effets  leur  ont  été  toujours 
mortels.  Rajoutai  beaucoup  à  ma  collec- 
tion ,  particulièrement  des  arbuftes  alors  en 
fleurs  fur  le  Commet  de  la  montagne  Han- 
tum.  Cette  éminence  eft  très-élevée  r  &  dans  la 
faifon  où  je  la  vifitai ,  elle  étoit  toute  couverte 
de  neige  gelée  ,  &  qui  avoit  fi  fortement  éprouvé 
la  rigueur  des  grands  froids ,  qu'elle  ne  pré- 
fentoit  qu'un  morceau  de  glace  très -étendu. 
Je  trouvai  au  thermomètre  une  différence  de  30 
degrés  ,  du  haut  de  ces  montagnes  au  bas  de 
la  vallée  ;  kTombre  il  defeendh  de  26  degrés. 

Nous  continuâmes  le  9  notre  route  vers  le 
Bokke-Land ,  qui  eft  k  peu  près  à  l'oueft-quart- 
fud-oueft  de  Hantum  >  &  en  deux  jours  nous; 
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Août      arrivâmes  a  un  lieu  appelé  la  Tom  ou  la  tour ,  qui 
17780      rfçft  pas  autre  çhofe  qu'une  montagne  de  figure 
pyramidale,  où  nous  pafsâmes  toute  la  nuit. 

Le  n  ,  nous  avions  pafle  la  montagne  des 
Singes  ;  la  route  étoit  fi  mauvaife ,  que  ce  fut 
avec  ynç  extrême  difficulté  que  nous  pûmes 
*  conferyer  la  voiture  fur  fes  roues.  Ici  je  recueillis 
beaucoup  de  plantes  d'une  rare  beauté  ,  qui 
m'é  toiçnt  entièrement  inconnues  ;  nous  pafsâmes 
cette  nuit  auprès  d'une  rivière  falée ,  &  le  jour k 
fuivant  nous  fûmes  retenus  jufqu'à  midi ,  no$ 
bçeufs  s'étant  égarés,  Je  vifitai  un  kra.al  Hofc* 
tçntot,,  qui  étoit  à  environ  un  mille  de  di fiance; 
&  comme  je  me  propofois  de  voyager  4ans  k 
terre  4e  Nimiqua ,  je  louai  un  des  Hottentots , 
qui  parloit  hollandois,  en  qualité  d'interprète. 
Dans  l'après-midi  npus  çpnunuâmes  notre 
vpyagç  jufqu'à  la  rivière  des  Epines  (  Thorn-r 
River  ),  où  il  y  a  une  grande  quantité  de  lions, 
df  manière  que  nous  fûmes  obligés  d'avoir 
recours  aux  prçcautipns  d'ufage  ,  en  attachant 
jips  boeufs,,  &  en  faifent  des.  feux  à  Pentour* 

Le  il,  nous  montâmes  fur  lç  Bokke-:Veïd-n 
Berg  ,  qui  eft  très-efcarpé  ,  mais  peu  élevé ,  & 
nous  fûmes  à  uae  fçrmç  appartenante  à  M,  Van-* 
Renan.  Pan^  c$  yoyatgt ,  ea  quittant  lç  HlUH 
pim  ,  nousi  abrégeâmes  noçrç  rpiijte  pour  re-* 
teWBÇ?  au  Çaç  ,  d'gAvirojpi  ^q  m.ill£sx 
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Le  jourfuivant  nous  nous  mîmes  en  mar-  Août 
che  ,  &  dirigeâmes  nos  pas  vers  l'extrémité  *7 
feptentrionale  de  la  montagne ,  qui  eft  parfai- 
tement égale  de  ce  côté ,  &  prefque  perpen- 
diculaire k  la  hauteur  de  plus  de  1000  pieds. 
Le  fol  eft  un  fond  de  fable  blanc ,  entremêlé 
de  fragmens  de  pierres  de  taille  j  .cette  partie 
du  pays  produit  fort  peu  de  grain  ;  le  pâtu- 
rage eft  eftimé  très -favorable  aux  animaux  r 
mais  dans  les  temps  de  féchcrefle  ,  les  maF- 
Iieureux  beftïaux  y  font  tourmentés  par*la  foi£ 
Les  habitans  de  cet  endroit  fe  conduifirent  avec 
la  plus  gjrande  hofpitalité ,  &  Pun  d*eux ,  Jacob 
Bike,  m'accompagna  à  la  Grande-Rivière. 

Le  18  ,  nous  marchâmes  auprès  de  notre 
voiture ,  en  descendant  la  montagne ,  qui  étoit 
très-efcarpée  &  préfentoît  un  afpeât  effrayant* 
Sur  les  dix  heures  du  matin  nous  nous  trour- 
vâmes  dans  une  campagne  bafïè  &  unie ,  cou- 
verte de  plantes  grafles ,  &  offrant  une  grande 
quantité  de  géranium  fpinofum*  Dans  cette 
journée  nous  tirâmes  for  plufïeurs  animaux 
de  Pefpèce  des  antelopes.,  ayant  des  cornes 
très-longues  &  pointues,  appelés  Gems-Bock^i} 


(  1  )  On  le  décrit  avec  des  cornes*  droites  8t 
minces ,  de  près  dis  trois  pieds  de  longueur,  &  ayant 
des  anneaux  jufqu'à  la  moitié  de  leur  longueur-,  la 
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'  Aoû^      (  chamois  )  ,   &  nous  en  tuâmes  deux.  Ces 
*778#      animaux  fe  trouvent  au  Cap  ,  &  aflez  gén^ 


refte  eft  uni.  L'efpace  entre  les  pointes  des  cornet, 
eft  de  quatorze  pouces.  A  leur  bafe  il  y  a  une  tache 
no  je-,  au  milieu  de  la  face  on  en  voit  une  antre; 
une  troifième  tombe  de  chaque  œil  à  la  gorge,  6 
s'unit  à  celle  de  la  face  par  une  bande  latérale  de 
la  même  couleur.  Le  nez  &  le  refte  de  la  face,  eft 
blanc.  De  la  partie  de  derrière  la  tête  ,  le  long  Ai 
çol  &  du  dos  ,  court  une  ligne  étroite  de  poil* 
noirâtres,  plus  longs  que  les  autres,  &  fe  tenant 
droits  au  deftus  -,  ils  s'élargiflent  vers  la  croupe.  Les 
côtés  font  d'une  légère  couleur  cendrée-rougeâçre  \ 
la  partie  inférieure  eft  bordée  par  une  large  bande 
longitudinale ,  qui  va  regagner  la  poitrine.  Le  ventre, 
la  croupe  &  les  jambes  font  blancs  \  chaque  jambe 
eft  marquée  d'une  tache  noirâtre  au  dç flous  du 
genou.  La  queue  eft  couverte  de  longs  poils  noirs  % 
elle  a  deux  pieds  fix  pouces  de  la  croupe  à  la,  pointe^ 
des  poils, 

La  longueur  de  la  peau  que  j'ai  examinée  é  toit  de 
plus  de  fix  pieds  fix  pouces. 

Cet  animal  habite  la  Syrie  ,  l'Arabie ,  la  Perfe  & 
l'Inde ,  l'Egypte ,  l'Ethiopie  &  le  Cap  de  Bonnes 
Efpérance  où  on  l'appelle  Gems-JBock  ou  Chamois  ; 
Pennaut ,  vol.  *  ,  pag.  67 . 

Je  puis  ajouter  qu*il  a  des  cornes  fingulièremenç 
aiguës  ;  &  quand  il  eft  attaqué  par  les  chiens ,  il 
ç'affied  comme  le  chien ,  &  fe  défend  avec  viçuçu* , 
fater/bn. 
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paiement  leur  chair  eft  une  nourriture  excellente,  ™ 53J?- 
Pendant  la  nuit  nous  nous  reposâmes  fous  un  lTJ** 
très-grand  mimofa  ,  &  le  lendemain  matin 
nous  commuâmes  notre  route  au  nord.  Sur 
les  neuf  heures  nous  arrivâmes  à  la  grande 
rivière  Thorn,  auprès  de  laquelle  nous  pafsàmes 
Quelques  heures  ,  pendant  la  grande  chaleur 
du  jour.  Cette  rivière ,  ainfi  que  je  l'ai  déjà 
obfervé ,  eft  fréquentée  par  des  lions  &  autres 
animaux  féroces  ;  mais ,  malgré  le  nombre  & 
la  voracité  de  ces  terribles  animaux  ,  il  y  a 
peu  d'exemples  d'habitans  qui  en  aient  été  les 
vidimes.  Dans  l'après-midi  nous  continuâmes 
notre  route  à  travers  une  campagne  très-unie 
ayant  la  terre  des  Boshmens ,  ou  la  montagne 
longue,,  à  notre  main  droite  ,  &  le  Karo-Berg 
à  notre  gauche.  Chemin  faifant  nous  vîmes 
plufieurs  élans  ,  &c.  Le  pays  préfente  en 
beaucoup  d'endroits  une  mine  de  fer  dont  les 
fragmens  ont  une  forme  cubique  très-curieufe* 
En  fouillant  un  peu  avant ,  je  trouvai  que  là  mine 
ie  changeoit  en  une  efpèce  de  pierre  de  taille» 
Dam  la  foirée  nous  fûmes  en  un  lieu  appelé  Litur* 
CoiU  (  la  caverne  du  lion  ) ,  &  qui  n'eft  autre 
chofe  qu'un  rocher  très  -grand  &  creux  ,  où 
nous  trouvâmes  de  l'eau  en  fuffifante  quantité 
pour  nous  y  rafraîchir  >  &  y  abreuver  nos 
SUttimaux. 
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De  très-bonne  heure  le  lendemain  je  fis  une 
excurfion  pour  chercher  des  plantes,  pendant 
que  mes  deux  compagnons  ,  M.  Van-Renan 
le  Jacob  Rtke ,  dirigèrent  leur  courfe  vers  le 
nord  ,  pour  y  chafièr.  A  midi  je  revins  \  la 
caverne  du  lion  ,  d'où  je  continuai  ma  route 
Vers  le  nord ,  ayant  indiqué  à  mes  domeftiques 
celle  qu'ils  avoient  k  prendre  pour  me  fuivre 
avec  le  bagage.  Après  une  marche  d'environ 
huit  milles ,  je  trouvai  mes  amis  à  une  petite 
fontaine,  occupés  à  faire  griller  des  fourmis, 
que  nous  mangeâmes;  &  certes,  ce  mets  n'eft 
pas  du  tout  mauvais.  Ici  je  trouvai  un  nouvel 
yxia ,  avec  une  longue  lance  de  fleurs  cra- 
moifie  ,  je  crois  que  c'eft  bien  la  plus  magni- 
fique de  toutes  celles  que  j'ai  encore  rencontrées. 
Craignant  beaucoup  d'être  inquiétés  par  les 
Boshmens  ,  nous  ne  fîmes  point  de  feu  ;  mais 
pendant  la  nuit  nous  en  diftinguâmes  plufieurs 
à  l'eft  &  au  nord-eft  ,  que  nous  (apposâmes 
avoir  été  allumés  par  les  Naturels. 

Le  jour  fuivant  nous  nous  mimes  en  marche 
au  nbrd-oueft ,  à  travers  un  pays  faUonneux. 
Sur  le  midi  nous  obfervâmes  une  habitation 
du  côté  de  l'orient,  &  nous  eûmes  1$  fatif- 
faâion  d'apprendre  qu'elle  appartenoit  àt  un 
Européen ,  qui  y  deiçeuroit  pendant  l'hiver» 
Noi^s  avons  nommé  cet  endroit  PickUd-Four**, 
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tain  9  k  caufe  de  ce  que  Peau  en  eft  fi  faumâtre  9 
que  nous  ne  pûmes  en  boire.  Dans  l'après* 
midi  nous  continuâmes  notre  route  ,'  jufqu'k 
une  autre  fontaine ,  appelée  Fontaine  Saumatre 
(  ou  Brack-Fontain  ).  L'eau  en  étoit  extrême- 
ment falée ,  quoique  beaucoup  meilleure  que 
la  première.  Pendant  la  nuit  nous  eûmes 
beaucoup  de  pluie ,  &  lç  lendemain  nous  trou- 
vâmes de  très-bonne  eau  dans  le  creux  d'uà 
rocher  ;  mais  j'obfervai  que  l'eau ,  quand  elle 
^voit  féjpurné  quelques  heures  dans  le  rocher , 
$'imprégnoit  des  mêmes  qualités  que  celle  de 
]a  fontaine. 

De  cet  endroit  nous  nous  mîmes  en  marche 
à  travers  une  campagne  montueufe.  La  plupart 
des  montagnes  forment  de  très-grandes  pyra- 
mides d'une  pierre  tendre  de  couleur  rouge. 
Iè  ne  trouvai  ici  que  fort  peu  de  plantes  ca 
fleurs  ,  excepté  de  celles  qui  font  grafles. 
Le  2a  à  midi  nous  arrivâmes  à  la  rivière 
Harte-Beeft  ,  qui  eft  falée,  &  nous  nous  y 
reposâmes  environ  deux  heures.  Dans  l'après- 
midi  nous  procédâmes  vers  l'occident ,  &  nous 
nous  arrêtâmes  dans  une  maifon  où  nous 
pafsâmeç  toute  la  nuit  ;  en  tirant  un  peu  vers 
l'onçft ,  cotte  rivière  fe  joint  a  une  autre 
appelée  la  rivihre  Thorn..  Le. fol,  dans  cette 
çsttiç  du  psys ,  çft  un  fond  d*argile^ 
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Le  lendemain  matin  nous  dirigeâmes  notr? 
;  tas  le  feptentrion  ,  6c  dans  l'après-midi 
;  arrivâmes  alarivière  Black-Thorn ,  laquelle 
prend  fa  fource  »  Camis»Berg  ;  c*eft  une  des 
pkts  hantes  montagnes  de  cette  partie  du  pays, 
êc  cette  foorce  fournit  dç  l'eau  k  prefque  tous  les: 
àabttans  de  la  petite  Nimiqua  9  pendant  l'été. 
Noos  reftâmes  tome  la  journée  auprès  de  cette' 
rivière  ,  y  ayant  cfexcellens  pâturages  &  de 
bonne  ean  pour  nos  animaux. 

Le  jour  fuiront  nous  continuâmes  notre 
voyage  an  nord-oueft  ,  &  nous  entrâmes  dans 
la  petite  Nimiqua.  Le  pays  eft  très-montagneux  ^ 
la  plupart  des  collines  font  couverte*  d'àloès- 
dkhotoma.  Dans  l'après-midi  nous  arrivâmes 
au  bas  du  Camis-Berg  9  où  nous  fîmes  la  ren- 
contre <Pun  payfan  qui  avoit  été  à  quelques 
milles  an  nord  pour  voir  un  de  fes  amis  ;  il 
s'en  alloit  au  Cap  ;  il  y  avoit  où  nous  étions 
d'excellente  eau ,  nous  nous  déterminâmes  à  y 
palier  toute  la  nuit ,  &  dans  la  matinée  nous 
dirigeâmes  notre  courfe  vers  l'occident,  nous 
eûmes  a  franchir  plufieurs  précipices  très-dan» 
gereux.  A  midi  nous  nous 'reposâmes  environ 
une  heure ,  au  bord  d'un  petit  courant  d'eau» 
Dans  l'après-midi  nous  procédâmes  dans  1» 
même  direction  ;  &  dans  la  foirée  nous  arri- 
vâmes aune  mailbn  appartenant  à  up  Hollandois» 
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lïtuée  fur  les  bords  d'une  jolie  rivière  \  appelée  "jûS™ 
la  Rivière  Féru;  nous  y  pafsâmes  la  nuit.  Les     *IW*t* 
Hottentots  nous  apportèrent  du  lait  pour  lequel 
nous  leur  donnâmes  du  tabac  &  du  dracka ,  du 
feuilles  de  chanvre ,  qu'ils  préfèrent  au  tabac. 

De  grand  matin  le   27 ,  nous  fîmes  une 
fortie  vers  le  nord ,  &  nous  gravîmes  fur  une 
montagne  à  pic  où  je  cueillis  beaucoup  de 
plantes  magnifiques.  Dans  la  foirée  nous  allâmes 
à  un  village  Hottentot ,  compofé  de  dix-neuf 
cabanes  &  d'environ  cent  cinquante  habitansJ 
La  marque  d'autorité ,  qui  eft  portée  par  le 
chef ,  eft  une  canne  à  pomme  de  cuivre  ,  qui 
lui  eft  donnée  par  la  compagnie  Hollandoife. 
Les  Hottentots  nous  amusèrent  une  partie  de 
la  nuit  par  des  danfes  ;  nous  les  régalâmes  de 
tabac  &  de  dracka.  Leurs  inftrumens  de  mu- 
fique  font  des  flûtes  faites  d'écorces  d'arbres , 
de  différentes  grandeurs  ;  les  hommes  fe  forment 
en  cercle  ,  en  jouant  de  la  flûte ,  &  les  femmes 
danfent  autour  d'eux  ,  en  frappant  des  mains 
&  en  faifant  beaucoup  de  bruit.  De  cette  ma- 
nière ils  continuèrent  k  danfer  toute  la  nuit ,  fe 
relevant  de  deux  heures  en  deux  heures. 

De  cet  endroit ,  le  28  ,  nous  dirigeâmes 
notre  marche  à  l'occident ,  où  après  être  parvenus 
au  fommet  d'une  montagne  très-efearpée ,  nous 
trouvâmes  notre  bagage  très-endommagé.  D'icf 
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nous  découvrîmes  l'océan  atlantique,  àenvirofi 
.trente  milles  à  Poueft*  A  midi  nous  arrivâmes 
k  une  fontaine  auprès  de  laquelle  il  y  avoît 
plufieurs  cabanes  de  Hottentots;  elle  eft  appelée 
Eyc  -  Fontain  (  la  fontaine  de  l'œil  )  par  Us 
Naturels  f  à  l'occafïon  de  ce  que  l'un  d'eux 
ayant  eu  une  forte  querelle  avec  un  autre  ,  eu 
reçut  un  coup  qui  lui  fit  fortir  Poril  hors  de  la 
tête.  Le  fol  eft  une  argile  entremêlée  de  greffes 
pierres  rondes.  J'ajoutai  à  ma  colledionune 
grande  variété  de  plantes.  Dans  la  foirée  nous 
arrivâmes  auprès  d'un  petit  courant  d'eau ,  où 
nous  nous  reposâmes. 

Le  jour  fuivant  nous  continuâmes  notre 
voyage  au  nord-quart-nord~ouëft ,  à  travers  uti 
pays  montagneux  i  &  vers  le  foir  nous  arrivâmes 
à  une  petite  fontaine  d'eau  faumâtre  qui  fe 
trouvoit  fous  un  rocher  aride  de  figure  conique 
de  plus  de  500  pieds  de  hauteur.  Nous  y  atten- 
dîmes le  jour  *  &  nous  continuâmes  notre 
marche  par  le  nord-quart-nord-eft ,  après  avoir 
pafle  une  rivière  appelée  la  Coxju  ou  tivùn 
de  Sable  :  nous  fîmes  la  rencontre  d'un  Eu- 
ropéen qui  élevoit  du  bétail  *  &  qui  vivoit  ici 
pendant  l'hiver.  Cet  homme  n'avoit  point  de 
maifoh  ou  cabane ,  mais  fe  logoit  à  Pabri  d'un 
grand  aloès-dichotoma  ;  cet  arbre  eft  très* 
commun  dans  ces  coiftrées.   J'en  ai  mefuré. 
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jplufieurs  qiiî  avoient  douze  pieds  de  circon- 
férence, &  plus  de  vingt  pieds  de  hauteur ,  & 
l'en  ai  vu  quelques-uns  dont  les  branches  par 
leur  étendue  préfentoienc  un  abri  en  forme  de 
couronne  de  quatre  cents  pieds  ou  environ  ;  cet 
arbre  eft  appelé  par  les  Hollandois  koker- 
bocm\  ou  l'arbre  des  carquois ,  &  il  prend  foa 
nom  de  Pufage  auquel  les  Naturels  s'en  fervent 
ordinairement. 

Dans  l'après-midi  nous  continuâmes  notre 
voy^e  au  feptentrion,  &  vers  le  foir  nous 
arrivâmes  à  la  raaifon  de  M.  Jean  Vander- 
Hiver  y  fituée  au  bord  de  la  rivière  Copper-» 
fierg  ;  nous  y  demeurâmes  pendant  quelques 
jours  ,  &  y  fumes  reçus  de  la  manière  la  plus 
affable-  J'y  fis  plufieurs  excurfipns  dans  la 
campagne  9  &  j'y  amaflai  beaucoup  de  plantes, 
parmi  lefqu  elles  étoit  le  geraniumjpino/um  a  fleurs 
jaunes.  Le  fol  dans  ces  enviions  eft  un  fond 
de  fable  rouge. 

Je  me  procurai  ici  de  nouveaux  boeufs  de  Septtmbr* 
trait ,  la  plus  grande  partie  des  miens  étant  ,77 
hors  àe  fervice.  Nous  nous  mimes  alors  en 
marche  vers  le  nord,  par  un  pays  rude  & 
efearpé ,  &  nous  vîmes  plufieurs  des  Naturels 
aflez  loin  de  nous.  Dans  cette  route  nous 
pafsâmes  la  montagne  de  Cuivre  ,  qui  fut  dé- 
couverte en  1684 ,  par  le  gouverneur  Vander- 
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Stell  ,  &  nous  obfervâmes  qu*tl  y  avoit  uof 
extrême  difette  d*eau  &  de  bois»  Il  y  a,  k  une 
petite  diftance ,  une  fontaine  faumâtre  *  qui  eft 
fouvent  défféchéé  pendant  l'été.  Dans  la  foiré* 
nous  arrivâmes   à  une  petite  fontaine  ,  pli 
nous  eûmes  à  peine  de  Peau  fuffifamment  pour 
nous  &  nos  animaux»  Nous  nous  réfolûmes  <fy 
pafler  la  nuit,  lorfque  nous  eûmes  appris  que  nous 
étions  éloignés  de  trente  milles  de  la  fontaino 
la  plus  prochaine»   Nous  dirigeâmes  enfuite 
notre  route  au  nord.  Sur  les  dix  heures  du 
matin  nous  vîmes  plufieurs  Naturels  qui  s'ap* 
prochoient  de  nous,  armés  d'arcs  &  de  flèches; 
nous  fupposâmes  que  c'étaient  des  HottentotS 
errans ,  &  en  conféquence  nous  nous  pré- 
parâmes à  les  bien  recevoir,  en  chargeant 
nos  fufils  à  balles  9  ils  ne  tardèrent  pas  à  nous 
rejoindre ,  &  me  demandèrent  du  tabac  que 
je  leur  donnai  volontiers.   L'un  d'entre  eux, 
qui  parloit  hollandois ,  me  dit  qu'ils  n'avoient 
pas  de  bétail ,  &  qu'ils  vivoient  de  racines  & 
de  gommes  j  que  dans  l'occafion  ils  fe  régalen 
en  mangeant  des  gazelles  qu'ils  tuent  à  coup 
de  flèches  empoifonnées.    Prefqu'auflitôt  Vw 
des  habitans  de  la  terre  de  Nimiqua  accourt 
auprès  de  nous,  &  me  fupplia  de  fouffrir  qur 
nous  accompagnât  à  la  Grande-Rivière.    S 
nation  étant  en  guerre  avec  les  Hottentot 

errans 
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tof  ans  ,  il  étoit  très-effirayé  par  la  raifon  que   septembre 
ceux-ci  dérobent  les  beftiaux  qui  paiflent  dans      *77** 
Nimiqua ,  &  tropfouvent  en  tuent  les  habitan*. 
Dans  la  foîréenouS  allâmes  à  unepetite  fontaine  ; 
Hous  y  pafsâmes  la  nuit ,  après  avoir  marché 
l'efpace  ^environ  trente  milles  fans  trouver    % 
une  goutte  d'eau. 

Le  lendemain  matin  nous  nous  mimes  en 
marche  au  nor d-quart-nord-eft  >  à  travers  une 
plaine  fablonneufe  \  &  vers  le  coucher  du 
foleil  nous  arrivâmes  à  une  fontaine  d'eau 
falée  ,  où  nous  pafsâmes  toute  la  nuit.  De 
grand  matin  ^  le  jour  fuivant,  nous  fîmes  une 
excurfïon  vers  une  haute  montagne  à -l'orient, 
où  je  trouvai  beaucoup  de  plantes  qui  m'étoient 
tout-k-fait  inconnues  ,  telles  que  plufieurs  ef- 
pèces  d'euphorbes ,  d'hermannias  &  de  ftape- 
lias.  Je  ramafTai  beaucoup  de  graines  &  autant 
d'échantillons  qu'il  me  fut  pofïïble.  Du  fommet 
de  cette  montagne  j'avois  une  vue  très-étendue 
de  toute  la  campagne ,  au  nord  &  à  l'eft.  A 
midi  je  rejoignis  le  bagage. 

Dans  l'après-midi  nous  dirigeâmes  nos  pas  • 
à  travers  une  pleine  fi  fablonneufe  que  nous 
eûmes  une  extrême  difficulté  à  la  pafïer  ,  le 
fable  étant  fj  léger  &  fi  profond  ,  que  nos  bef- 
tiaux y  enfonçoient  jusqu'aux  genoux.  Vers  le 
foir ,~  M.  Van-Renan  &  moi  nous  quittâmes 
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■^~™T  la  voiture ,  &  nous  prîmes  au  nord  pour  y 
$778.  découvrir  de  Peau ,  bien  réfcliis  de  ne  revenir 
que  lorfque  nous  en  aurions  trouvé.  A  la  mk 
nous  arrivâmes  h  la  Grande-Rivière,  où  nous 
convînmes  d'attendre  l'arrivée  de  notre  bagage, 
nos  chevaux  étant  très-fatigués.  Nous  mm* 
vâmes  dans  ce  lieu  une  cfpèce  de  hangard , 
bâti  par  un  Européen  ,  qui  avoit  vécu  quelques 
temps  fur  ces  bords  ,  qui  abondent  en  excellens 
pâturages  pour  les  beftiaux.  Il  y  avoit  bien- 
tôt un  jour  entier  que  nous  n'avions  pris  de 
nourriture  ;  de  forte  que  nous  nou$  trouvâmes 
fort  heureux  de  trouver  un  morceau ,  quoique 
peu  délicat ,  de  la  chair  de  l'hippopotame,  forte 
de  mets  dont  les  Africains  font  le  plus  grand 
cas.  Mon  compagnon  en  mangea  de  fort 
grand  appétit  ;  quant  à  moi ,  une  très-petite 
quantité  me  rafTafia.  Après  ce  régal  nous 
défirions  nous  repofer  ;  mais  quoique  nous 
fuflions  extrêmement  fatigués  ,  nous  ne  pûmes 
dormir  kcaufe  des  cris  des  hippopotames ,  qui 
font  tout-à-fait  efFrayans.  Le  lendemain  matin, 
notre  voiture  n'étant  pas  encore  arrivée  ,  nous 
fellâmes  nos  chevaux  &  nous  retournâmes 
fur  nos  pas ,  dans  la  crainte  que  ce  retard 
n'ait  été  caufé  par  quelque  accident.  A  notre 
retour  nous  apprîmes  que  nos  *condudeurs 
s'étoient  égarés ,  &  qu'ils  étoient  allés  plus  à 


& .  dans  %i  Gaffttrki        x      _  99 
:  I*eft.    Nous    découvrîmes  leurs  traces  &  les   septembre 
7  firivîmes  jufques  ad  Heu  où  ils  s'étoient  arrêtés      l?7?* 
ou  bord  delà  rivière.  Lorfqué  nous  arrivâmes , 
.  tous  nos  Hottentots  étoient  occupés  a  la  chaflè 
.de  l'hippopotame  ;  ils    manquoient   de  pro- 
.  Vjfiôns  dans  la  voiture  9  &  avoient  chafle  toute 
la  journée  fans  rien  tuer. 

L'un  d'eux  ayant  été  blefle  par  Panimal , 
le  courant  étoit  fi  rapide  qu'il  le  jeta  fur  la 
rive  oppofée.  Nous  vîmes  un  grand  nombre 
de  Naturels  ,  auxquels  nous  fîmes  des  fignes 
répétés  ;  mais  ils  ne  parurent  pas  nous  com- 
prendre» 

Le  7,  nous  retournâmes  fur  nos  pas,  n'ayant* 
eu  rien  à  manger  pendant  les  deux  jours  pré- 
cédera >  excepté  quelques  concombres  fauvages , 
qui  croifient  ici  en.  abondance.  Avant  de 
quitter  cet  endroit ,  je  priai  M.  Van- Renan 
de  /n'accompagner  jufqu'au  haut-'d'une  mon- 
tagne très-élevée,  qui  fe  trouvoit  à  environ 
une  lieue  à  l'orient  du  lieu  gfi  nous  étions ,  à 
quoi  il  voulut  bien  confentir.  Lorfque  nous 
fûmes  arrivés  au  fommet ,  nous  aperçûmes 
un  troupeau  confidérable  de  bétail  9  à  près  de 
iîx  milles  à  l'eft ,  ce  qui  nous  détermina  à  re- 
tourner en  hâte  à  notre  bagage  ,  pour  annoncer 
à  nos  Hottentots  une  nouvelle  aufli  fatisfaifante,  t 

-&  l'un  d'eux  fut  dépêché  pour  nous  aller  cher*     . 
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'f  oô    Voyages  ions  le  Pays  des  HotUntets 
cher  un  mouton  ou  un  jeune  taureau ,  -à  quclqui 
prix  que  ce  fût.  Notre  meffager  revint  le  fak 
même  avec  troirmoutons  ,  &  les  HottentotS  i 
qui  ils  appattenoiônt  demeurèrent  a*tc  dois 
temte  la  nuit,  la  rivière  en  cet  endroit  prend 
fon  cours  à  Toueft  i  &  je  trouvai  que  cVtoft 
h  même  que  le  capitaine  Gordon  avok  nie  ah 
an  auparavant ,  &  qu'il  avoit  nommée  la  rirtitt 
d'Orange,  en  l'honneur  du  prince  d'Orangé* 
Des  deux  côtés  de  la  rivière  il  y  a  de  ttè*- 
grands  arbres ,  particuliers  a  ce  pays  ,  teb  que 
des  minofos  de  différentes  efpèces ,  des  fautes  5 
&  une  grande  variété  de  petits  arbuftes.   Lès 
montagnes  ^  à  les  confidérer  du  premier  coup- 
<FœiI ,  ont  une  apparence  de  ftérHité ,  rfétam 
#n  général  que  des  rochers  arides  ;  quoique 
dans  quelques  endroit*  elles  font  ornées  cPuô 
grand  nombre  de  plantes  fucculéntes  y  &  par- 
ticulièrement l'euphorbe,  qui  croît  à  la  hauteur 
et  quinze  pieds ,  &  fournit  aux  Hottehtots  un 
,fuc  avec  lequelllls  empoifonnent  leurs  flècheS- 
La  méthode  dont  ils  fe  fervent  pour  faire 
cette  mixtion  dangereufe ,  confifte  à  prendre 
le  jus  qu'ils  ont  extrait  de  l'euphorbe ,  &•  une 
efpèce  de   chenille  particulière  k  une  autre 
plante    qui  a  beaucoup  de  reflejnblance  avec 
une  efpèce  de  rhus  ,  quoique  je  ne  pufle  en 
.trouver  aucune  en  fleur  ;  ils  font  un  mélange  de 
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i  tes  deux  liqueurs ,  &  après  les  avoir  fait  fécher,    5cptem^ 
■  Us  imprègnent  la  pointe  de  leurs  flèches   de       w*9' 
i  cette  compofition ,  laquelle  pafle  pour  le  poifon 
»  le  plu*  fubtiide  tout  le  pays.  L'euphorbe  pria 
k  part  y  leur  fert  aufli  de  poifon ,  en   jetant 
Ces  branches  dans  les  fontaines  où  les  animaux 
féroces  vont  s'abreuver  :  quand  Us  ont  bu  de 
Peauaipfiempoifbnnée  ,  ils  font  a  peine  à  mille 
pas  de  la  fource ,  qu'ils  tombent  en  expirant. 
Cetufage  d'empoifonner  les  eaux  ajoute  encore 
?ux  dangers  que  rencontrent  les  voyageurs  qui 
n'en  auraient   pas  été  inftruits,   quoique  les 
Naturels  prennent  ordinairement  la  précaution 
de  faire  une  petite  tranchée  pour  contenir  l'eau 
qu'ils  veulent  empoifonner  ,   de  forte  que  le 
refte  de  la  fource  eft  confervé  pour  leur  ufagev 
Nous  dirigeâmes   enfuite  notre   marche  à 
Pefi  le  long  Ses  bords  de  U  rivière ,  &  j'ajoutai 
beaucoup  à  ma  colledion.  Dans  notre   route 
nous  vîmes  plufieurs  oifeaux  de  la  plus  grand* 
beauté  ,  &  nombre  dç  linges   &.  d'éléphant 
fouvages. 

•Le  jour  fuivant  je  propofai  de  traverfer  & 
rivière  avec  plufieurs  Hottentots  qui  étaient 
bons  nageurs.  Nous  inventâmes  un  petit  radeau  % 
qui  confiftoit  en  une  efpèce  de  bois  fec ,  fur 
lequel  nous  plaçâmes  nos  fufils  &  nos  habits  ^ 
après  avoir  nagé  une  demi-heure  ,  nous  arrw; 
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Septembre  vâmès  fur  la  rive  oppofée  y  où  nous  blefsâmcs 
J77^  un  hippopotame.  A  midi  je  fis  une  excurfion 
fur  les  montagnes  ,  qui  étoient  fi  dépouillées 
&  fi  arides  ,  qu'à  grancPpeine  y  pou  voit -on 
trouver  une  plante.  Quelques-unes  de  ces  mon- 
tagnes préfentent  une  efpèce  de  quartz  ,  d'antres 
du  fer ,  &  plufieurs  couches  de  mine  de  came. 
Le  long  des  bords  de  la  rivière  je  trouvai 
beaucoup  d'agates.  Dans  la  foirée  nous  retour- 
nâmes à  la  voiture  ,  extrêmement  fatigués  ;  le 
vent  étant  à  l'eft  ,  nous  avoit  entraînés  k  plus 
de  mille  pas  en  defeendant  la  rivière.  M'étant 
fixé  dans  cet  endroit  .pendant  plufieurs  jours, 
je  parcourus  tout  le  pays  pour  en  connoître 
les  plantes  ,♦&  je  tuai  plufieurs  oifeaux  ma- 
gnifiques qui  mrétoient  tout-à-fait  inconnus. 
Leiç,  pendant  que  nous  étions  dans  cet 
endroit,  mon  compagnon  M.  Van -Renan 
courut  le  plus  grand  rifque  de  fa  vie  ,  en  tra- 
versant la  rivière,  de  compagnie  avec  quatre. 
Hottentots  ;  ils  furent  attaqué  s  par  deux  hippo- 
potames. Ils  eurent  le  bonheur  infini  de  poite 
Voir  arriver  fur  un  rocher  qui  s'élevoit  au  miliéh 
de  la  rivière  ;  &  leur  fufils  étant  chargés ,  ils 
nièrent  un  de  ces  animaux ,  l'autre  nagea,  fur 
la  rîve  oppqfée.  I/intention  de  M.  Van-Renan 
étoit  d'aller  vers  la  partie  feptentrionale  ;  ils 
avoient  appris  qu'il  y  avoit  de  ce  côté-  des 
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caméléopards ,  pendant  que  fétols  errant  à  la  Septembre 
partie  orientale ,  occupé  à  chercher  des  plantes  17*** 
dans  urte  plaine  immenfè-  J'y  trouvai  plufieurs 
efp&es  de  granina  ,  &  particulièrement  celle 
que  les  Hollandota  appellent  herbe  des  BoskmenSf  . 
a  caufe  de  ce  que  ces  peuples  fe  nourrifleiit  de 
fa  graine.  Eii  différens  temps  de  Tannée,  une 
efpèce  dé  fauterelles  vient  dans  cette  plaine  en  fr 
grande  abondance ,  qu'elles  y  dctruifent\prefque 
toutes  les  plantes*  Lés  Boshmens  regardent  ces 
înfeâes  comme  une  excellente  nourriture.  Ils 
les  font  féèher  &  en  fofit  des  provifions  pouc 
y  avoir  recours  dans  les  temps  de  difette.  Cette 
partie  du  pays  proauit  beaucoup  de  reptilesi 
venimeux.  Les  quadrupèdes  que  Ton  y  trouve 
font ,  l'éléphant ,  le  rhinocéros ,  le  caméléopard  f 
le  zèbre,  Pelait ,  le  kœdoès ,  le  lion  ,  le  tigre  y 
Phyennc  &  le  jackal. 

M.  Van-Renan  revint  le  19  ;  il  avoit  tué 
un  caméléopard  dans  la  foirée ,  à  une  diftance 
très-éloîgnée  de  la  rivière  ;  il  s'y  rendit  touc 
auflitôt ,  dans  Pintention  d'envoyer  le  lende- 
main un  Hottentot  pour  dépouiller  l*animaL 
Comme  ils  en  approchoient ,  ils  furent  furpris 
par  un  lion  qui  s*élança  à,  environ  cinquante 
pas  de  la  place  où  le  caméléopard  étoit  étendu  y 
&  à  leur  arrivée  ils  trouvèrent  qu'il  Pavoit  (î 
fort  défiguré  ,  qu'il  'fut  *impoffible  d'en  ries 
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Septembre  cdnferver ,  excepté  la  partie  de  la  peau  du  col 

1*^*      qui  remonte  jufqu'à  la  racine  des  cornes  ,  & 

celle  de  derrière.  Après  avoir  obfervé  tout  cecî| 

je  format  le  deflein  de  repafler  la  rivière  rtrec 

.  quelques  Hotte  mots,  &  de  me  contenter  cPem- 

porter  le  fquelette  de  cet  animal ,  qu'ils  avoient 

abandonné.  Mais  alors  la  rivière  commençait  à 

•  groffir,  &  les  Hottemots  refusèrent  de  in'accooh 

pagner,  en  difant  qu'ils  courroie  m  le  danger 

d'être  retenus  pendant  plusieurs  mois  fur  la  cive 

oppofee  ,  d'autant  que  nous  nous  trouvions 

dans  la  faifon  pluvteufe..  A  l'orient  de  l'endroit 

où  nous  nous   étions  arrêtés  ,  nous  voyions 

beaucoup  de  nuages  ,    6?  nous  entendîmes 

plufieurs  coups  de  tonnerre.  Le  climat  diffère 

a  beaucoup  dYgards  de  celui  de  la  terre  do 

Nimiqua,  Pendant  notre  féjour  ici   le  ther** 

momètre  monta  de  95  degrés  à  no  degrés  X 

l'ombre. 

Le  23 ,  nous  pafsâmes  toute  la  journée  à 
chafler  les  hippopotames ,  nous  fûmes  aflê* 
heureux  pour  en  tuer  un;  nous  vîmes  aulji  la 
manière  dont  les  Naturels  prennent  cesanimaux. 
Ils  creufent  de  grands  trous  dans  la  terre  au 
bords  des  rivières  y  d'environ  dix  pieds  do 
diamètre ,  &  quelquefois  de  dix  pieds  de  pro- 
fondeur; au  fond  de  ces  efpèces  de  tranchées  > 
ils  placent  des  pièces  de  boft  dont  les  extrémités 
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font  pointues  f  &ènfuite  ils  recouvrent  le  tout  SeptMta 
de  branchages  &  de  gazon.  Lorfque  Phippo-      ,77^ 
potame  fort  de  la  rivière  ,  vers  la  nuit  ,  pour 
aller  paître  >îl  tombe  fouvent  dans  ces  pièges, 
&  aflèz  ordinairement  s'y  blefle  fi  grièvement 
tprtl  en  meurt* 

La  faifon  étpit  beaucoup  trop  avancée 
peur  que  jious  puffions  pouffer  plus  avant  au 
nord ,  &  comme  il  n'y  avoit  pas  d'autre  (entier 
que  celui  par  lequel  nous  étions  venus ,  nous 
nous  en  retournâmes  par  le  même  chemin. 
Dans  notre  voyage  nous  fîmes  la  rencontre  de 
deux  payfans  de  la  terre  de  Nimiqua ,  qui  étoient 
envoyés  vers  les  Boshmens  ,  pour  leur  rede* 
mander  desbeftiaux  qu'ils  leur  avoient  enlevés. 
:  JLe  24  y  nous  marchâmes  a  Toueft ,  &  fur  le 
fok  nous  arrivâmes  à  une  petite  fontaine 
appelée  la  fontaine  des  Zèbres.  Il  n'y  avoit 
que  très-peu  d'eau,  néanmoins  nous  fumes  obligés 
d'y  paflèr  toute  la  nuit ,  ayant  encore  une  plaine 
immenfe  à  traverfer  &  fâchant  que  nous  ne 
pourrions  pas  trouver  de  Peau  dans  un  efpace 
déplus  de  50  milles. 

Le  2 «ç, au  coucher  du  foleil ,  nous  quittâmes 
cette  petite  fontaine  &  dirigeâmes  notre  route 
an  fud ,  dans  l'intention  de  voyager  k  travers 
le  défert  aride  ;  mais  lorfque  nous  eûmes  fait 
environ  huit  milles ,  plufieurs  de  nos  animaux 
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X^mSH  commencèrent  a  s'abattre  fous  le  joug  ,  ce  qui 
I77*#  nous  obligea  de  nous  repofer  tout  le  refte  de 
la  nuit  ?  quoique  nous  n'euflions  pas  d'eau.  Au 
point  du  j  our  nous  perdîmes  de  vue  nos  animaux/ 
&  nous  dépêchâmes  un  Hottentot  à  leur  recher- 
che ;  il  ne  revint  qu'à  minuit.  Ce  jour  fut  poiff 
nou^très-déf agréable  ,  ayant  éprouvé  toute  l*ar- 
deur  du  foleil  brûlant  fans  pouvoir  prendre  le 
moindre  rafraîchiflement. 

Le  jour  fuivant  nous  convînmes  qu'il  ferait 
plus  avantageux  de  retourner  à  la  rivière  pouf 
y  prendre  de  Peau ,  &  de  laifftr  le  bagage  où 
nous  étions  ;  M.* Van-Renan  étant  malade, 
demeura  pour  en  prendre  foin ,  d'autant  qu'il 
'étoit  néceflàirc  de  fe  tenir  fur  la  défenitve 
contre  un  nombre  de  Hottentots  trrans  qui 
înfeftoient  cette  partie  du  pays;  alors  nmis 
marchâmes  du  côté  de  la  rivière ,  ayant  avec 
nous  un  baril  vide  &  un  bidon  qui  étoient  dans 
la  voiture.  Nous  étions  éloignés  de  la  rivière 
de  huit  milles ,  &  nous  vîmes  les  reftes  de  deux 
hippopotames  que  nous  avions  rués  quelques 
jours  auparavant ,  &  qui  avoîent  été  jetés  fur 
fes  bords.  Après  nous  être  rafraîchis  y  nous 
fîmes  emplir  le  baril  &  le  bidon  ,  biffant  à  nos 
Hottentots  le  foin  de  rameher  les  animaux  à  là 
voiture.  La  chaleur  du  foleil ,  &  la  fatigue  que 
nous  avions  éprouvée  en  traveifant  ces  plaines 
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ide  fable ,  nouis  obligea  de  confommer  Peau 
en  grande  partie  avant  d'avoir  rejoint  la  voiture- 
II  étoit  fix  heures  du  fbir  lorfque  nous  arrivâmes. 
Âuflitôt  que  nos  animaux  nous  eurent  rejoints  , 
ndus  fîmes  une  nouvelle  tentavive  pour  pouflêr 
plus  avant  ;  mais  après  avoir  fait  dix  milles  y 
nos  animaux  parurent  dans  le  même  état  cPaffoi- 
Wifïèment  que  la  veille.  En  conféquence  M.  Van- 
Renan  &  Jacobus  Rike  fe  déterminèrent  a  aller  à 
la  maifon  de  Vander-Hever ,  qui  étoit  a  environ 
$o  milles  au  fud  de  cette  plaine.  Ils  fellèrent 
leurs  chevaux  de  très-grand  matin  le  28  ,  & 
&  nous  laifsèrent  dans  la  dure  fituation  où  nous 
étions  ,  fans  feu  &  fans  eau.  J'envoyai  un 
Hottentot  à  un  rocher  éloigné  de  près  de  •dix 
milles  au  fud-eft ,  où  il  y  avoît  une  petite  fource. 
Dans  l'après-midi,  noustrouvant  fatigués  de  notre 
pofition  9  nous  nous  réfolûmesà  faire  un  troifième 
effort  ,  6c  fi  nous  trouvions  impofïîble  d'aller 
plus  loin ,  de  laifler  la  voiture  &  de  retourner 
à  la  rivière  d'Orange  ',  car  nous  étions  prefque 
épuifés  par  le  befoin  d'eau.  Par  un  bonheur 
infini  nos  animaux  fe  trouvèrent  beaucoup  mieux 
que  nous  l'avions  efpéré  y  &  nous  fortirent  enfin 
de  ce  défert  fablonneux ,  dans  lequel  nous  vîmes 
à  peine  autre  chofe  que  des  fouris  &  des  ferpens, 
dont  il  y  a  un  grand  nombre.  Vers  le  foir  nous 
rencontrâmes  le  Hottentot  que  nous  avions 


de  Fean  ;  2  en  apporta 
pour  qovs  défausser  tuas 
&  abreuver  nos  mmat ,  cm  <pri  les  ranima 
beaucoup-  Dans  la  noxt  nous  armâmes  a  U 
Saiée  %  <pri  f  e  trouva  presque  à  fec  j 
ttrès4âtigBés9DOiisIié£tâ2Dcsà  quitter  cet 
endroit  Ix  lendemain  j^Kcupai  les  Hottencots 
k  cicaict  un  pea  la  fontaine,  ce  qui  dois 
procara  de  Peau  en  abondance  pour  nous  & 
pour  nos  animaux. 

Dans  r après-midi  je  vifitaî  les  montagnes,  & 
j'y  ramafEn  pkfieurs  graines  &des  échantillons 
de  plantes  qui  étoient  échappés  à  mon  examen 
lors  de  mon  premier  voyage  dans  cette  partit 
du  pays. 

Après  avoir  quitté  cet  endroit ,  nous  conti- 
nuâmes ,notre  voyage  vers  Copper-Berg,  dans 
l'efpérance  cPy  rencontrer  les  nouveaux  attelages 
de  bœufs  de  M.  Vander-Hever.  Sur  les  dix 
heures  du  foir  nous  aperçûmes  un  feu  à  une 
certaine  diftance  ;y  étant  allés,  nous  eûmes  lç 
plaifir  de  trouver  qu'il  avoit  été  allumé  par  un 
Hottentot  qui  venoit  à  notre  fecours  avec  douze 
jeunes  taureaux  qui  lui  avoient  été  confiés. 
Nous  continuâmes  à  marcher  jufqu'à  troi* 
heures  du  matin ,  que  nous  arrivâmes  à  la 
pette  fontaine  de  Copper^Berg,  oùnousnom 
arrêtâmes. 
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Âttflîtôt  que  le  jour  fut  venu ,  noui  reprîmes  .Sept«mi** 
hotre  route ,  &  fur  les  neuf  heures  je  quittai 
la  voiture  &  dirigeai  mes  pas  k  travers  1?  partie 
fnontagneufe  du  pays  pour  y  chercher  des 
plantes.  Je  vifitai  aufli  les  mines  de  cuivre ,  & 
je  pris  avec  moi  plufieurs  échantillons  de  cette 
mine ,  qui  eft  très-riche.  Dans  la  foirée  nous 
arrivâmes  à  la  m^ifon  de  Vander-Hever ,  & 
environ  deux  heures  après  ma  voiture  arriva. 
Nous  demeurâmes  ici  plufieurs  jours  ,  & 
nous  y  fûmes  traités  de  la  manière  la  plus 
obligeante.  Pendant  notre  féjour  ici,  je  fis 
plufieurs  excurfions  dans  les  campagnes  adja- 
centes ,  &  j'augmentai  les  richefles  de  ma 
colleâion.  La  faifon  des  pluies  étant  déjà prefque 
pafïee ,  la  majeure  partie  des  habitans  revinrent 
dans  leurs  maifons  de  campagne  au  Comis-Beig.  jf 

Cette  montagne ,  ainfi  que  je  Pai  déjà  obfervé , 
fournit  dePeau  à  toute  la  campagne  des  environs, 
par  le  moyen  des  faignées  qui  la  traverfent  en 
divers  endroits.  La  rivière  Coufie  coule  du  cuté 
dû  nord,  &  la  rivère  Verte  s'étend  au  fud  &  au 
fud-oueft.  Plufieurs  autres  rivières  prennent 
également  leur  fource  de  la  montagne  du 
Camis-Berg  ;  mais  elles  ne  font  que  d'un  très- 
petit  fecours  a  la  terre  de  Nimiqua. 

Ayant  eu  un  nouvel  attelage  de  bœufs  frais  nous     oaobr* 
fîmes  route  au  fud  toute  la  journée  du  4  o&obre,      *77  * 
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&  à  la  nuit  nous  arrivâmes  a  la  rivière  de  Sable } 
dont  nous  trouvâmes  Peau  faumâtre  ;  nous 
nous  y  reposâmes  jufqu'au  lendemain  matin , 
&  continuâmes  notre  voyage  l'efpace  d'environ 
14.  milles  y  jufqu'à  un  lieu  où  nous  trouvâmes 
d'excellente  eau»  Il  n'y  avôit  qu'une  petite 
quantité  de  plantes  ,  excepté  de*  géranium. 

Nous  fûmes  à  un  endroit  appelé  Cafptrs 
Kloaf ,  où  nous  pafsâmes  toute  la  nuit.  Le  7 
je  fis  une  excurfion  fur  le  Camis-Berg  ,  &  j'y 
cueillis'plufieurs  efpèces  de  niorxœa  &  dyixia$. 
Je  trouvai  auffi  beaucoup  de  planter  en  fleurs, 
tels  que  des  oxalias  &  crinums  qui  étoient 
également  en  fleurs  pendant  le  mois  de  mai  \ 
au  Cap. 

Le  matin  du  jour  fuivant  nous  arrivâmes  au 
Bokke-Veld ,  &  chemin  faifant  nous  pafsâmes 
devant  plufleurs  kraals.  Ces  habitans  ont  en 
propre  des  troupeaux  de  bétail  aflez  eonfidé- 
rables ,  &  font  leur  réfidence  en  été  fur  le 
Camis-Berg.  A  la  fontaine  de  PCEil  nous  recon- 
trâmes un  payfan  qui  avoit  été  au  Cap  y  &  qui 
s'en  retournoit  à  la  rivière  d'Orange. 

Le  10,  nous  fumes  jufqu'à  la  rivière  Verte,  où 
nous  nous  arrêtâmes  pendant  la  chaleur  du  jour, 
&  dans  l'après-midi  nous  fîmes  environ  quatre 
milles  au  fud-efh  Le  lendemain  nous  apprîmes 
qu'il  y  avoit  un  fentier  beaucoup  plus  praticable 
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<que  Celui  que  nous  avions  déjà  traverfé ,  &  que 
nous  prîmes  auflitôt.  Nous  marchâmes  toute 
la  journée  ,  &  furie  foir  nous  arrivâmes  auprès 
d'un  courant  d'eau ,  où  nous  reftâmes  en 
attendant  le  jour.  Nous  avons  penfé  que  ce 
courant  pourroit  être  Thorn-River. 

Le  matin  du  jourfuivant  je  gagnai  le  fommet 
d'une  haute  montagne  au  midi ,  d'où  je  me 
procurai  une  vue  très  -  étendue  de  toute  la 
campagne  fituée  k  Peft  ,  &  ce  qui  ajoutoit 
encore  k  ce  plaîfir  ,  j'eus  la  certitude  que  nous 
tenions  le  bon  chemin.  Après  avoir  marché 
environ  1 5  milles,  nous  entrâmes  dans  la  maifon 
d'un  Hollandois  où  je  pris  des  provifions  pour 
toute  une  femaine ,  confidérant  que  nous  avions 
une  grande  étendue  de  pays  k  parcourir  avant 
que  d'arriver  au  Bokke-Veld  \  ce  lieu  eft  appelé 
Sp*/t5  deux  Fontaines ,  &  il  eft  fîtué  au  fud-eft  du 
Camis-Berg. 
-\  En  quittant  ce  lieu  nous  portâmes  nos  pas 
"vers  Thorn-River,  où  nous  nous  réposâmes 
pendant  la  chaleur  du  jour.  Dans  l'après-midi 
nous  continuâmes  notre  route  vers  la  rivière 
Harte-Beeft ,  où  nous  pafsâmea  toute  la  nuit. 

Le  14 ,  nous  trouvâmes  la  fontaine  Salée 
prefque  k  fec ,  &  l'eau  en  étoft  fi  amète  ,  que 
nos  animaux  refusèrent  de  s'y  abreuver  ;  nous 
y  pafsâmes  cependant  la  nuit,  &  de  très-bonne 
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heure  le  lendemain  nous  fîmes  route  vers  U 
»77*      Caverne  du  lion,où  nous  nous  flattions  de  trouver 
de  Peau  ;  nous  fûmes  trompés  dans  nos  efpé* 
rances ,  &  nous  n'y  en  trouvâmes  pas  une  feule 
goutte  ;  néamoins  nous  dételâmes  nos  bceufi 
de  trait  &  nous  prîmes  deux  heures  de  repos* 
L'après-midi  nous  allâmes  droit  à  la  fontaine 
Puante,  (Stink  Fountain)  qui  étoit  éloignée 
d'environ  30  milles*  Dans  la  nuit  nous  nous 
égarâmes  >  &  nous  fûmes  obligés  de  dormir  au 
milieu  de  ce  idéfert   affreux.     Le  lendemaia 
matin  nous  découvrîmes  le  Bokke-Land-fiergen 
aufud-eft,  à  environ  20  milles  de  l'endroit  où 
nous  étions.    M.  Van -Renan  &  moi   nous 
quittâmes  la  voiture  de  très-bonne  heure  ,  & 
nous  portâmes  nos  pas  vers  le  Bbkke-Land , 
d'où  nous  envoyâmes  des  bœufs  pour  relayer  JE 
lés  nôtres ,  qui  étoient  fi  fatigués  qu'As  pouvoient  «i 
à  peine  fe  tenir  debout ,  par  une  fuite  des 
blefîiires  qu'ils  s'ctoient  faites  aux  fabots  en 
marchant  fur  des  pierres  aiguës. 

Le  17,  nous  fîmes  remifer  notre  voiture  dans 
la  maifon  de  Madame  Ryck.  Mon  intention 
étoit  de  traverfei  le  pays  de  ce  lieu  pour  aller 
vifiter  la  nation  des  Coffres  ,  qui  eft  à  environ 
900  milles  au  fud-eft  ;  mais  ayant  obfervé  que 
mes  animaux  &  ma  voiture  étoient  en  trop 
mauvais  état  pour  pouvoir  réfifter  a  la  fatigué 

*  d'un 
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<Puh  Voyage  auffi  lofig ,  je  changeai  mon  plan 
&  je  formai  le  defléin  de  faire  *une  excurfïort 
au  pays  de  Hantum  ,  &  dànS  une  partie  de  la 
terre  desBoshfnens.  Dans  cette  journée  nous 
eûmes  plufîéurs  graftds  éclat*  de  tonnèrte  & 
une  groiïè  pluie.  Le  temps  étant  toujours 
variable ,  nous  obligea  de  féjoùfner  ici  pendant 
plufîéurs  jours  ,  &  je  les  employai  a  cueillit 
beaucoup  de  diverfes  plantes* 

Quand  nous  eûmes  quittés  Bokke-Land^noùS 
dirigeâmes  notre  courfe  à  l'orient  ,  &  nous 
arrivâmes  le  23  à  la  maifon  de  Chriftian  Bock* 
chère ,  où  je  paffai  la  nuit* 

Le  joui  faivant  nous  eûmes  uti  temps  or ageùt 
&  de  la  pluie  mêlée  de  neige  ,  &  fur  le  foir  il 
tomba  de  la  grêle  &  de  la  neige.  A  huit  heures 
du  loir  le  thermomètre  étoit  à  44  degrés.  Dans 
la  matinée  du  lendemain  un  froid  extrême  fit 
périr  prefque  tous  les  blés ,  qui  étoient  alors 
à  environ  un  pied  de  terre.  Ces  fortes  gelées 
font  aflei  fréquentes  dÉp  cette  partie  du  pays. 
Le  27 ,  jefisu^pxcurfîon  au  nord ,  dans  un 
lieu  appelé  la  terre  des  Boskmens ,  parce  qu'elle 
eft  habitée  par  les  Hottentots  errans  ,  qui  font 
tout  -  à  -  fait  difFérens  des  autres  habit  ans 
paifibles  &  hofpitâliers  de  cette  contrée. 
Ceux-ci  font  abfolument  féroces,  cruels  & 
(ans  moeurs. 
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Dans  cette  «curfion  j'entfai  dan$  vue 
inaifon  appartenante  k  un  HolUndpis  ,  qiri  y 
demeuroit  depuis  plusieurs  annpe«.  Quelques 
femaines ayant  notre  arrivée,  il  avofaété  attaque 
par  les  Bpshmçns ,  qui  tuèrent  quatre  &  f# 
JJpttentots  &  pn  hiefsèrent  un  ci#qu#XBe.  Ces 
maraudeurs  emmenèrent  plufîeurs  pièces  & 
bétail ,  qu'il  ne  put  jamais  recouvra". 

Le  29 ,  ayant  quitte  le  Hantum,  nous  r^our» 
nâmes  au  Bokke-Land-Bergen  ,  d^ns  Piateation 
de  nous  en  retourner  au  Çap  9  cjiX^vaW  le* 
bords  de  l'Océan  atlantique. 

Etant  arrivés  le  31  au  Bokke-Laod,  noos 
fumes  contraints  d'y  jrefter  pendant  plufieurs 
jours  à  caufe  du  piauvais  temps  7  qui  ëfroîç 
pluvier  &  changeant.  Je  trouvai  ici  pjqfieurs 
plantes  curieuses ,  parmi  lesquelles  j'en  diftpigitfj 
une  appelée  le  pied  d'éléphant  {i)^  Je  Qç  "pus  es 
trouver  une  feule  en  fleurs  ;  #iai?  da#s  ftum 
paffage  en  Europe ,  je  fus  aflè*  bePWi*  fKW 
me  procurer  .une  de  4^  plantes  ;.  elle  fleurit 
dan$  le  mois  d'avril.  L'ayant^kmifce£r  je  trouvai 
que  cette  plante  éwk deh cime  J^efia^candri4. 
Elle  eft  bulbe^fe  &  parvient  à  la  fewteur  de  cinq 
à  fix  pieds  ;  enfuite  elle  pofuflf  de  petite 
bjapches  aljei  femblatles  aux  main?  de  la 
•* — >.->   .  x ■  '.    ■  ■■ .    ...  .   ■■  ■        i 

(  i  )    Smilax. .  k  .  ^ 
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vigne  ;  avec,  des  feuilles  en  forme  de  cœur. 
Les  Naturels  en  mangent   la  racine,  qu'î 
cftiment  comme  très-bonne  pour  la  fanté. 

Nous  quittâmes  cet  endroit  le  S  novembre ,  Novembre 
accompagnés  des  deux  fils  de  Madame  RycH 
&  du  gérant  de  la  ferme  de  M.  Van-Renan , 
qui  chaffbit  dans  cette  partie  du  pays  ;  je  pris 
part  à  ce  divertiffèment ,  &  je  quittai  la  voiture 
pour  aller  à  un  lieu  appelé  la  Danfe  du  lion  , 
où  noirs  nous  proposons  de  palier  toute  la 
îiurt. 

Le  7,  de  très-sbonne  heure ,  nous  nous  fépa- 
râmes  de  nos  hôtes  &  dirigeâmes  notre  courfe  au 
fud-oueft ,  ayant  le  Bokke-Land-Begen  k  notre 
gauche  ,  &  l'océan  atlantique  a  notre  droite  à 
la  diftance  d'environ  3  o  milles.  Nous  marchâmes 
route  la  journée  &  jufqu'à  minuit  où  nous  ren- 
contrâmes une  fontaine  d'eau  faumâtre.  Nous 
pafsâmes  auprès  de  cette  fontaine  le  refte  de 
la  nuit. 

Le  lendemain  mon  compagnon  &  moi  nous 
quittâmes  le  bagage  &  dirigeâmes  notre  courfe 
à  Poueft-nord-oueft.  Dans  l'après-midi  -nous 
arrivâmes  à  la  rivière  des  Eléphans ,  &  nous 
la  trouvâmes  fi  profonde ,  que  nos  chevaux 
nagèrent  pendant  un  efpacé  d'environ  30  pieds. 
Nous  eûmes  bientôt  gagné  le  bord  ôppofé 
où ,  à  une  petite  diftance  *  kok  la  maifon  d'un 
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Hollandais  ,  qui  avoit  vécu  plulteurs  années  fur 
les  bords  de  cette  rivière ,  &  gardé  un  petit 
bateau  pour  le  tranfport  des  bagages  au  cas 
de  beftiin.  Nous  nous  y  reposâmes  en  attendant 
nos  gens  ,  &  nous  y  fîmes  fécher  nos  habits.  . 

Nous  pafsâmes  le  jour  fuivant  à  tranfporter 
nos  bagages  fur  la  rivière  ,  dont  les  bords 
font  ombragés  d'arbres  de  l'efpèce  du  rnimofa 
&  du  tarchonantus  camphoratus.  Le  pays  des 
environs  eft  prefque  entièrement  dépouillé,  mais 
il  produit  ijrie  grande  variété  de  plantes  fuccu- 
Jentes.  ■       - 

Notre  hôte  nous  fournit  un  nouvel  attelage 
de  bœufs  qui  nous  fut  d'une  grande  utilité 
pour  pafler  une  plaine  de  fable,  &  il  nous 
fit  accompagner  par  un  payfan  de  la  terre  de 
Nimiqua  ,  qui  marchoit  vers  le  Cap.  Nous 
continuâmes  notre  route  à  environ  20  milles 
au  fud  ,  &  à  la  nuit  nous  arrivâmes  près  d'une 
grande  anfe  appelée  le  Hecr  Lodjùmtnt  (r),  oit 
npus  pafsâmes  la  journée.  L'après-midi  nous 
nous  remîmes  en  route  &  nous  traversâmes 
une  plaine  de  fable  blanc ,  où  fe  trouvoit  une. 
grande  variété  de  plantes,telles  que  Vafphalatkus, 
le  Uucfdcndron^  &  plusieurs  autres  qui  m'étaient 
inconnues.  Nous  marchâmes  jufqu'à  minute-, 


(1)    Logement  <fes  gentilshommes. 
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&  ayant  trouvé  un  pçu  d%eau ,  nous  pafsâmes  la  ;  un  n- 
nuit  auprès.  Le  lendemain  nous  nous  rendîmes-  ^^ 
à  une  ferme  appelée  la  Vallic  longue ,  qui  eft 
diftante  «d'environ  60  milles  de  la  Vallée  ans 
Eléphans.  Nous  y  pafsâiûes  la  nuit  &  nous  y 
fumes  ,  comme  à  l'ordinaire,  parfaitement 
bien  traités.  ' 

De  cet  endroit  fictatf  dirigeâmes  ttofre  courfo 
a  Peft-quart-fud-^eft ,  le  long,  de  la  vallée.  La 
nuit  il  fortit  d'un  buîflbn  un  animal  que  nou* 
rie  pûmes  reconnoître  &  qui  effraya  fortement 
nos  boeufs  ,  que  nous  ne  parvînmes  à  tran-* 
(Jirillifer  qu'avec  beaucoup  de  peine-  Nous 
jugeâmes  cependant  que  c'était  un  hyenne  f 
ayant  entendu  peti  d'inftans  après* ,  a  une  petite 
diftance  ,  les  kurlemens  de  quelques-uns  de 
ces  animaux* 

Le  24,  nous  arrivâmes  à  Berg- Valley ,  ofc 
nous  pafsâmes  toute  la  nuit  chez  JVt*  Jofia* 
Engel-Bright. 

J'envoyai,  le  1  ^  mon  bagage  versk  Piquet- 
Berg ,  tandis  que  mon  compagnon  de  voyage' 
&moi  nous  reftâmes  encore  toute  la  joui  né© 
chez  Engel-Bright.  Je  m'amufai  à  tirer  plufieur* 
fortes  d'oifeaux  rdont  il  fe  trouve  en  cet  endroit 
des  quantités  innombrables^ 

Le  lendemain  nous  nous  remîmes  en  marchef 
&  nous  pafsâmes  à  un  endroit  appelé  la  Croi% 
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où  la  vallée  de  Berg  s'uitft  à  la  vallée  de  Venlore, 
1778.  &  où  toutes  deux  prennent  leur  direâion  ï 
l'oueft.  A  midi  nous  rejoignîmes  nos  bagages, 
&  nous  pafsâmes  l'après-midi  chez  M*  Smith. 
Le  foir  M.  Smith  &  moi  nous  fîmes  une 
courte  excurfion  fur  la  colline  ,  munis  chacun 
d'un  fufil ,  &  en  revenant  nous  tuâmes  qtfàtre 
grands  flamingoès  de  quatre  k  cin«f  &  fut 
pieds  de  longueur.  Nous  vîmes  aufli  le  ferpent 
jaune  ou  covracapel. 

L'après-midi  nous  dirigeâmes  notre  courfc 
le  long  du  Piguet-Berg  du  côté  de  la  grande 
chaîne  de  montagnes ,  qui  commence  au  bout 
de  la  terre  de  Hottniqua  ,  &  s'étend  à  travers 
le  pays  à  environ  20  milles  de  l'Océan 
atlantique.    . 

L'après-midi  nous  arrivâmes  à  la  maifon 
d'un  Hollandois  où  nous  pafsâmes  la  nuit,  & 
où  nous  fûmes  bien  traités.  Cette  ferme  eft 
parfaitement  bien  tenue  &  produit  en  grande 
abondance  du  blé  &  des  fruits  européens. 

Le  lendemain  je  gravis  au  fommet  de  la 
montagne ,  d'où  j'eus  une  vue  de  la  terre  de 
la  Table  au  fud,  a  la  diftance  de  60  ou  70 milles; 
)'y  ramaffài  quelques  plantes.  La  montagne 
eft  bien  arrofée  &  couverte  de  plufieurs  efpèqes 
d'herbages  ;  on  y  voit  aufli  une  ferme  qui 
appartient  à  M.  Hana-Casnp  9  où  il  tient  une 
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partie  de  fïm  bétail  peaàtttit  Pété  \  mâisP&iveî  j^J^J 
elle  eft  fewent  ecwvefte  de  heîgt.    A  frfon     **#*• 
retour  je  vis  plufieurs   zèbres   qui  habitent  h 
montagne  ;   mais  comme  il  n'y  en  a  qu'en 
petite   quantité  ,  il  eft  défendu  de   les  tirer. 
Après  m'étre  rafraîchi  je  fuivis  mon  bagage  , 
&  je  l'atteignis  fur  le  foir.    A  minuit   nous    - 
arrivâmes  à  la  rivière  Berg  9  où  il  y  a  un  bac, 
&  nous  y  pafsâmes  la  nuit. 

Le  lendemain  mon  compagnon  &  moi 
nous  quittâmes  le  bagage  &  traversâmes 
Svard-Land  ,  (  la  terre  noire  }  en  biffant  le 
Rie-Becks-Cartiel  (i)  à  notre  gauche.  L'après* 
midi  nous  pafsâmes  à  Péglife  de  Sward-Landt 
&  la  nuit  nous  arrivâmes  à  la  maifon  de  Clafs- 
Lopfcr,quf  eft  fituéefur  la  rivière  Deep.il  venoit 
d'arriver  dp  Cap  &  avoit  apporté  d'excellent 
vin  dont  il  ne  fe  montra  pas  avare. 

Nous  dirigeâmes  notre  courfe  le  long  du  . 
Camis-Berg,  &  nous  remarquâmes  que  les 
fermiers  étoient  alors  en  pleine  moiflbn.  A 
midi  nous  arrivâmes  à  un  lieu  appartenant  a 
la  compagnie  Hollandoife  9  appelé  Fiskers 
Hoock,  où  nous  nous  reposâmes,  &  dans  l*aprè?~ 
midi  nous  continuâmes  notre  voyage  au  Cap 

5 
(  i  )  Tire  fon  nom  du  Gouverneur  Van  Rie-Beck; 
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N  vemb~   ^e  ^onne  "  Efpérance  ,  où  nous  arrivâmes  la 
1778.      %o  novembre  1778  ,  après  un  voyage  de  fa 
mois. 

Fin  du  fécond  Pbyagt. 
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TROISIEME  VOYAGE. 

La  Caffreric  tout- à -fait  inconnut  aux  Euro- 
péens; =  Hauteur  de  Channa-Land;  = 
Ferme  bien  cultivée  ctOkkcr-  Hynns  ;  = 
Longe  -  Kloaf  ;  =  Rivière  tortueufe  ;  =: 
Rivière  des  Contours  ;  =  Fora  </e  Mimofa;  = 
Rivière  de  Lorie  ;  =  Rivière  deVan-Stada; = 
Plantes  &  animaux  curieux  ;  =  Descrip- 
tion du  Hartebeefi  ;  =  Zout-Pan ,  lac 
curieux  d'eau  faite  ;  =  Négligence  totale 
de  V agriculture  dans  ce  pays  ;  =  Chiens 
fauvages;  s=  Rivière  des  Dimanches  à  neuf 
cent  milles  du  Cap  de  Bonne-Efpérance;  = 
JE/**  <&$  Payfans  hollandois  dans  et  Pays;  3= 
Sand-Flcct;  =  Guerres  entre  les  Chonacquas 
&  les  Coffres  ;  =  2fcW/  é/ï/cvé  /*zr  &* 
Coffres;  ==  Grande  rivière  Fish;  zzz Plantes 
curieufes  ;  =  CAaj/'e  <//*  Buffle;  ss  Z?i$?- 
a*/r^  <&  traverfer  les  bois;  zsz  Perfpeâive 
étendue  de  ÛOcéan  Indien  &  Caffrerie;  =; 

,  Hofpitalité  des  Caffres  ;  =  Z«w  maar*  ;  =2 
JL*i/r  roi  ;  =  Ur*  /  </*  yâ/2  /?o&hs  &  de  fes 
pojfeffions  champêtres  ;  =2  Hofpitalité  & 
génêrofité  de  ce  Monarque  ;  =s  Manufactures 
curieufes  de  la  Caffrerie;  ==5  Méthode  défaire 


I  il  Voyages  dans  le  Pays  des  Hottentots 
à  pain  avec  la  moelle  du  palmier  ; .  =  FaSion 
parmi  les  Caffres  ;  =  Defcrïption  du  pays  & 
de  fes  habitans  ;  =  Sol  &  climat  ;  ss 
Aventures  dans  notre  retour  ;  =:  Maladie 
ipi[ootique  parmi  Us  bejliaux. 
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ANS  mon  troifïème  voyagfc  )'eus  la 
fattsfaâion  de  traverfeî  une  partie  dû  continent 
de  l'Afrique,  qui  n'avok  encore  jamais  été 
vifitée  par  les  Européens ,  &  je  né  crois  pas 
que  depuis  il  ait  été  permis  h  aucun  voyageur 
de  le  parcourir.  Ce  pays  eft  la  Caftrerîe.  Ses 
habitans  voient  d'un  œil  fi  jaloux  les  ufurpation* 
continuelles  des  Hollandois  y  (  les  feula  Euro- 
péens avec  lefquels  ils  ont  des  liaifons  )  qu'ils 
leur  iriterdifent  absolument  l'entrée  de  leur 
territoire  ;  &  la  grande  diftance  qui  les  en 
fépare  a  été  Punique  caufe  qui  a  empêché  les 
États  &  la  Compagnie  de  le  conCdérer  comme 
un  objet  de  conquête. 

Je  ne  me  laiflai  pas  rebuter  par  la  difficulté 
de  i'entreprife ,  &  ayant  en  vue  ce  grand  objet, 
je  partis  du  Cap  le  13  décembre  &  m'avançai 
Janvier  vers  Zwellendam ,  où  j'arrivai  le  3  janvier  1 779» 
*77*  py  fus  joint  par  M.  Tunies ,  l'un  des  infpcâeurs 
de  la  Compagnie,  qui  alloit  vers  l'orient  pour 
faire  des  échanges  de  tabacs  &  de  grains  de 
verre  pour  des  beftiaux. 


&  dans  la  Caffrerk*  IXf 

Nous  allâmes   erfemble   jufqu'au   Groot- 
Faders-Bofch  ,  &  le  8  nous  traversâmes  ta      lTO* 
rivière  de  Dovei>Hock  où  nous  reftâmes  tout* 
la  nuit. 

le  lendemain  nous  pafcâitoes  la  rivèié  FaHbr 
&  celle  de  Caffre-Kulls  ,  &  de  là  nom  aUâmes» 
gagner  celle  de  Gouds.  Noés  prîmes  esfake  te 
route  de  Hagal-Kgaal  ,  briffant  Je  rivage  de 
POtéan  Indien  à  droite ,  àla  difhmce  d'eimtoa 
10  milles  ,  &  le  n  nous  fîmes  route  far 
Atquas-Kloaf,  grande  chaîne  de  montagnes 
dont  j'ai  déjà  parlé  dans  mon  premier  voyage 
dans  ce  pays,  &  qui  eft  très  «difficile  à 
traverfer* 

Nous  gagnâmes  enfuite  k  l'orient  en  traverfant 
une  partie  de  la  terre  de  Canna.  Dans  l'après- 
midi  du  i  j  nous  defcendîmes  un  fermer  très- 
raboteux  &  très-efcftpé  ,  appelé  la  hauteur  des 
terres  de  Canna.  Le  pays  paroit  très^fiérile  ,  & 
a  peine  y  aperçoit-on,  ie  moindre  figue  de 
végétation ,  fi  ce  n'eft  quelques  aibriffeaux 
nains  ,  fans  verdure.  Dans  le  cours  de  la  foiçéç 
j'aperçus  avec  furprife  un  terrain  cultivé  ;  il 
appartient  à  un  nommé  Obkcr-Bynus  9  fermier 
induûrieux,  qui,  dans  cet.. endroit  aride  6c 
défert ,  a  confinait  une  maifon  &  planté  des 
jardins  &  des  vignes  ,  qui  produifent  d'afle* 
bon  vin  &  des  fruits  exccllens,tels qu'amandes. 


«4  Foyàgts  dans  le  Pays  dis  Hôtuntots 
figues  ,  pêches ,  abricots ,  &c.  Il  les  fait  fédfer 
&  les  envoie  au  Cap  pour  y  être  vendus* 
Trois  femaines  environ  avant  notre  arrivée , 
il  y  avoit  eu  un  orage  affreux  de  grêle  &  de 
vents.  La  grêlé  ainfi  que  les  tourbillons  de  vent 
avoient  détruit  tout  ce  qui  fe  trouvoit  autour 
de  fa  maifon  ;  fon  blé,  fes  vignes  ,  fes  arbres 
fruitiers  avoient  été  entièrement  détruits  & 
ravagés.  Un  de  fes  enfans  ,  qui  gardoit  alors 
un  troupeau  de  brebis  dans  un  endroit  décou- 
vert, fut  blefle  grièvement ,  &  perdit  plufieur$ 
brebis  qui  furent  tuées   par  cet  orage. 

Le  foir  nous  nous  rendîmes  fur  le  bord  d'une 
petite  rivière  a  environ  6  milles  de  diftance  , 
&  nous  y  pafsâmes  la  nuit. 

Le  14,  nous  continuâmes  notre  route  à 
l'orient ,  &  dans  la  foirée  nous  arrivâmes  chez 
Rulof-Comphor.  Oeft  le!*  commencement  du 
Lange -Kloaf,  qui,  félon  la  remarque  de 
M.  Mafon,  a  environ  100  milles  de  longueur 
&  2  milles  de  largeur.  Le  fol  y  eft  une  argile 
rougeâtre  ,  &  le  pâturage  très-mal  fain  pour 
le  bétail.  Depuis  l*année  1774,  cette  partie  du 
pays  a  été  fort  améliorée  ;  les  fermiers  y  ont 
cultivé  des  terres  à  blé  ,  des  jardins  ,  des 
vignobles ,  &  ont  en  général  d'affez  bonne» 
maifons.  Nous  continuâmes  notre  route  le 
Ipng  de  cette  vallée ,  nous  arrêtant  de  temps 
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"en  temps  pour  recueillir  des  plantes  &  en 
preftdre  des  échantillons.  • 

Le  1 1 ,  nous  arrivâmes  \  la  rivière  de  Corme 
on  rivière  tortueufe ,  qui  coule  au  milieu  d'une 
longue  vallée  marécageufe  *  bordée  par  deux 
chaînes  de  montagnes  ,  mais  moins  élevées 
que  celles  du  Larige-Kloaf.  A  l'embouchure 
de  cette  rivière  il  fe  trouve  un  efpèce  de  baie 
-qui  offre  aux  bâtimens  un  bon  mouillage.  Cette 
partie  de  la  côté ,  principalement  celle  qui  fe 
trouve  k  l'eft ,  n'eft  que  très-peu  connue. 

Dans  l'après-midi  nous  arrivâmes  à  un 
endroit  appelé  Efien-Bcfch ,  (  il  tire  fon  nom 
<£un  arbre  très -utile,  que  les  Hollandois 
appellent  ejfcn  ou  frêne  ,  &  dont  ils  font  leurs 
chariots  ).  Nous  nous  rendîmes  enfuite  à  une 
snaifon  magnifiquement  fituée  fur  les  bords 
d'une  jolie  rivière  appelée  Rîvière-CabUows , 
qui  rire  fon  nom  d'une  efpèce  de  morue  que  l'on 
y  pèche  près  de  fon  embouchure.  Cette  maifon 
appartenant  à  un  de  mes  amis ,  M.  Van- 
Renan  ,  j'y  paflài  la  journée  &  j'y  vifîtai  le 
rivage  qui  n'eft  qu'kurt  mille  anglois  de  diflance. 
JNous  trouvâmes  parmi  les  rochers  une  quantité 
confidérable  d'huîtres  d'une  fort  bonne  qualité. 
Il  y  a  d'excellens  pâturages,  &  la  ferme 
*  produit  en  abondance  du  blé ,  du  vin  &  des 
fruits  d'Europe. 


• 
\*4>  Voyagt*  dans  le  Pays  4<s  ffotuntots 
Nou$  açys  reai£n}£$  çn  içarçhe  W  13  v4 
•TO-  nou§  arrivâmes  a  la  rivière  Camtours  ,  où  PW 
reliâmes  pendant  1?  grande  cjbaleur  de  la 
journée.  Il  y  a  fur  les  bords  4$  U  rivièfç  et 
trcs-grands  arbres ,  principalement  de  mîmofe 
&  autres  arbuftes  particuliers  an  pays.  Ces 
bois  font  fréquentés  par  des  buffles  Ç*yyag^1 
très-féroces  ,  &  qui  rendes  par  confé<pjsptb 
route  fort:  dapgeceufe.  Pans  Paprès-mi^  &m 
fume?  acppmpagnés  par  un  domeftique  4t 
M.  Yan-fUrçan,  qui  pliait  i  U  rivière  de. Lori^ 
Vprs  les  dix  heures  du  foir  nous  arrivée*  au 
Jieu  oit  pion  bagage  étoit  à  m'attendra  ,  &  i 
notre  grande  furprife  nous  aperçûmes  auprès 
un  bufflç  fauvage  ,  que  nous  prime?  d*abord 
po^r  un  de  nos  bœufs.  Ayant  que  nous  puffioœ 
nous  affiirer  fi  cela  et  oit  ou  non ,  il  prit  la  fuite 
dans  les  bois.  ]La  rivière  Lorie  eft  ainfi  appeler 
du  nom  d'une  efpèce  d'oifeauz  qye  l'on  trpyvc 
dans  les  bois  qui  la  bordent  ;  elle  fe  réunit  k 
la  rivière  Camtours  k  environ  un  ijiillç  nu  (hd. 
£es  endroits  les  plus  profpndsfont  hat>k&:par 
l'hippopotame  amphibie  ;  mais  on  a  fi  fouvéne 
faitlachafleàcesanimaux^qu'ils  ofent  rarement 
fe  montrer  hors  de  la  rivière. 

De  ce  lieu  nous  dirigeâmes  notre  courfe  au 
fud-quart-fud-eft  à  travers  un  pays  inégal  %  & 
dans  la  foirée  nous  arrivâmes  à  la  rivière  de 


~&  Ja ni  U  C'Aptm.  i&f 

Vân-Stada  ,  où  nous  vîmes  un  beau  t>ois  fur 
le  penchant  d'une  colline  dont  la  bafe  eft  177* 
baignée  par  la  rivière.  J'y  trouvai  quelques 
plantes  tfaktris  fragans ,  dont  la  tige  avoit 
plus  de  vingt  pieds  de  hauteur  ;  il  y  en  avoit 
plufieurs  en  fleuri.  Nous  trouvâmes  encore 
d'autres  belles  plantes.  Il  y  avoit  au/fi  une 
grande  variété  d'oifeaux  du  plus  beau  plu- 
mage. 

Le  16  je  me  rendis  fur  le  bords  de  la  mer, 
xpii  étoit  à  J  ou  6  milles  au  fud.  "  A  environ 
mille  pas  de  la  mer  y  là  rivière-  forme  un  lac 
fermé  par  un  banc  de  fable  qui  s'étend  le  long 
An  rivage.  Dans  l'après-midi  nous  continuâmes 
notre  voyage  à  travers  une  grande  plaine  où  je 
trouvai  beaucoup  dediverfes  plantés  bulbeufes, 
&  ou  je  vis  une  grande  quantité  d'animaux 
particuliers  au  pays  ,  tels  qu'élans  ,  quachas , 
zèbres  ,  6ç  une  cfpèce  d'antdope  ,  appelée  par 
le  Hollandois  le  harttbeeft  ,  qui  eft  le  capra 
dorcas  de  Linné.  Nous  eûmes  le  bonheur  d'en 
tua:  un  dont  les  dimenfions  étoient  ainfi  qu'il 
fuit: 

Longueur  <le  la  tête ,  1  *•*  ^oucn 

Largeur  de  la  mâchoire ,  p         y 

Longueur. de  l'oreille,  o         8         1 

Longueur  du  cou ,  i         2 

Margeur  des  épaules ,  o       i* 
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Nou$  my*  wtfn*P*  e&  içarçhe  le  9.3  ,4 
nou§  arrivâmes  a  la  rivifre  Carotours  1 0Î1  POT8 
reftàmes  pendant  1?  grande  chaleur  4P  la 
journée.  H  y  a  fur  les  bords  4?  U  rivière  4f 
trcs-grands  arbres  ,  principalement  de  mimob 
£c  autres  arbuftes  particuliers  an  pays.  Q* 
bois  font  fréquentés  par  des  buffles  (Gnjyagçs, 
très-féroces  ,  &  qui  rende!»  par  conféque»*  b 
route  fort  dajngeteufe.  Pans  i'aprjb-mûft  nw 
fume?  acppmpagnés  p^:  un  domeftique  dt 
M.  Van-fUrçan,  qui  allait  i  U  rivière  de  korie. 
Yprç  les  dix  heures  4*1  foir  nous  arrivèroej  au 
|ieu  où  pion  bagage  étoit  à  m'attendra  ,  &  à 
notre  grande  furprife  nous  aperçûmes  aypfis 
un  buffle  fauvage  9  que  nous  prîmes  d'abord 
popr  un  4e  nos  bœufs.  Ayant  que  nous  puffions 
Aous  aflùrer  £  cela  et  oit  ou  non ,  il  prit  la  fuite 
dans  les  bois.  JLa  rivière  Lorie  eft  ainfi  appelée 
du  nom  d'uae  efpèce  d'oifeauz  qye  Pc»  trpuvc 
dans  les  bois  qui  la  bordent  ;  elle  fe  réunit  k 
la  rivière  Caxptours  k  environ  im  rpiUç,  JUJ  fud. 
jLes  endroits  les  plus  profppds  font  hat>fc&:par 
l'hippopotgœe  amphibie  ;  mais  on  a  fi  fauvent 
faitlacha/Te  à  ces  animaux, qu'ils  ofent  rarement 
fe  montrer  hors  de  la  rivière. 

De  ce  lieu  nous  dirigeâmes  notre  courCe  au 
fud-quart-fud-eft  à  travers  un  pays  inégal  %  êf 
dans  la  foirée  nous  arrivâmes  à  la  rivière  de 
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Van-Stada  ,  où  nous  vîmes  ûa  beau  bois  fur 
le  penchant  d'une  colline  dont  la  bafe  eft  m* 
baignée  par  la  rivière.  J'y  trouvai  quelques 
plantes  iïaUtris  fragans ,  dont  là  tige  avoit 
plus  de  vingt  pieds  de  hauteur  ;  il  y  en  avoit 
plufieurs  en  fleuri.  Nous  trouvâmes  encore 
d'autres  belles  plantes.  Il  y  avoit  àufli  une 
grande  variété  d'oifeaux  du  pkis  beau  jplu- 
xnage. 

Le  i6  je  me  rendis  fur  le  bords  de  la  mer, 
jqui  étoit  à  J  ou  6  milles  au  fud.*  A  environ 
mille  pas  de  la  mer  ,  là  rivière*  forme  un  lac 
fermé  par  un  banc  de  fable  qui  s'étend  le  long 
Àa  rivage.  Dans  l'après-midi  nous  continuâmes 
notre  voyage  k  travers  une  grande  plaine  où  je 
trouvai  beaucoup  dcdiverfes  plantes  bulbeufes, 
&  où  je  vis  une  grande  quantité  d'animaux 
particuliers  au  p?ys  ,  tels  qu'élans  9  quachas  9 
zèbres  ,  Bç  une  efpèce  d'anrelopë  ,  appelée  par 
le  Hollandois  le  hàrttbcefi  ,  qui  eft  le  copra 
dorcas  de  liriné.  Nfcus  eûmes  le  bonheur  d'en 
tuer  un  dont  les  dimenfions  étoient  ainfi  qu'il 
fuit:  ■>  y  ' 

Longueur  <le  la  tête ,  i  *•*■  ^t™*" 

Largeur  de  la  mâchoire,  p         7 

Longueur,  de  l'oreille  t  o         8        I 

Longueur  du  cou ,  i         z 

(argeur  des  épaules,  o      i* 
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Longueur   des   jambes    de    *****    *»*" 
devant  ,  x         6 

Hauteur  du  derrière  ,  4         *         ï 

Hauteur  du  devant  ,  4         o        î 

Longueur  du  corps  >  40 

Longueur   du  corps   de  la  ~ 
queue  k  la  tête  ,  {6 

Le  hartebeeft  eft  de  couleur  brunâtre  y  &fi 
chair  n'eft  pas  défagréable  au  goût ,  quoique 
sèche. 

Ce  même  foir  nous  arrivâmes  à  la  rivière 
de  Swart-Kops ,  où  nous  pafsâmes  la  nuit. 

Le  lendemain  matin  nous  fûmes  rejoints  par 
par  un  payfan  qui  alloit  à  la  terre  des  Boshmens, 
&  comme  nous  tenions  la  même  route  ,  il  fut 
fort  aife  de  pouvoir  nous  accompagner.  Il 
connoifloit  parfaitement  le  pays  &  les  moeurs 
des  habitans  ;  nous  ne  fumes  pas  moins  fatisfàits 
de  l'avoir  pour  compagnon  de  voyage  ,que  lui, 
de  nous  trouver  pour  ne  pas  marcher  feul. 

A  midi  nous  traversâmes  la  rivière  de  Svart- 
Kops.  Zout-Pan,  qui  eft  fitué  dans  ce  voifinage, 
eft  un  objet  qui  ne  peut  manquer  de  fixer 
Pattention  du  voyageur.  Ce  lac  eft  une  plaîne 
beaucoup  plus  élevée  que  le  niveau  de  la  mer  > 
&  il  a  entre  3  &  4  milles  de  dïconférence. 
Pendant  quelque  temps  de  l'année ,  c'eft  une 
mafle,  entière  de  fel  blanc  qui   fait  le  plus 

fingulier 
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fingulier  effet.  Les  pluies  en  avoient  fait  fondre     j^TÎer 
le  milieu  peu  de  temps  avant  notre  arrivée  ;       W* 
mais    tout   autour    de    fes  rives    il  y  avoit 
une  croûte  folide  de  fel  exaâement  reflemblant 
à  de  la  glace. 

Le  pays  adjacent  eft  couvert  d'une  grande 
variété  de  plantes  grafles  &  fruitières  ,  dont 
plufieurs  font  nouvelles  pour  moi  ,  quelques- 
unes  en  particulier ,  font  du  genre  de  l'euphorbe. 
Ceft-là  que  nous  reçûmes  la  vifite  de  deux 
Caffires',  les  premiers  que  nous  euifions  encore 
vus  ;  car  ils  fe  rifquent  très-rarement  à  une 
grande  diftance  de  leur  pays.  Le  foir  nous 
'  arrivâmes  dans  un  lieu  nommé  par  les  Hot- 
tentots  Kow-Cha,  très-fréquenté  par  les  lions, 
tes  rhinocéros  &  les  buffles.  Le  fol  eft  gras  & 
fablonneux,  &  produit  d'excellens  pâturages  pour 
les  beftiaux ,  mais  point  de  blé.  On  ne  peut 
hafarder  de  ^ke  que  la  terre  lie  foit  pas  propre 
à  produire  &'  grain  ,  par  la  raifon  qu'à  cette* 
diftance  du  Cap  l'on  dédaigne  ou  Ton  ne 
connoît  pas  la  manière  de  le  cultiver. 

Le  29 ,  nous  continuâmes  noire  route  à  l'eft 
vers  Sondags  River  6u  lia  Rivière  des  Dimanche  s. 
Le  pays  préfente  un  afpeâ  ftérile  ,  mais  il 
produit  une  grande  variété  de  plantes  & 
<f  arbuftes  :  il  ne  s'en  trouve  que  très-peu  d'une 
certaine  hauteur  ou  d'une  certaine  grofleur , 

I 
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ce  qui  prouve  la  mauvaife  qualité  du  fol.  Noul 
vîmes  dans  notre  route  un  grand  nombre  de 
chiens  fan  vage  s*,  ils  marchent  en  grand  nombre, 
&  lorfqtf  ils  rencontrent  des  troupeaux  de  brebis, 
ils  font  le  plus  grand  dégât.  On  trouve  anffi 
des  chiens  fauvages  auprès  du  Cap.  Il  y  en  a 
qui  font  beaucoup  plus  grands  quç  le  jackal, 
&  qui  ont  fur  la  peau  de  grandes  taches  oa 
puftules.  Après  avoir  marché  toute  la  journée 
à  travers  un  pays  fec  &  pierreux,  nous  arrivâmes 
le  foir  bien  fatigués  k  la  rivière  des  Dimanches  ^ 
qui  eft  éloignée  du  Cap  d'environ  900  milles* 
Là,  fe  terminoit  le  voyage  de  M.  Mafon t  à  Peft» 
On  y  trouve  encore  quelques-  hippopotames  % 
mais  ils  font  très-farouches. 

Le  lendemain,  j'allai  voir  un  payftn  H0II3H 
dois  qui  a  réfïdé  dans  ce  pays  pendit  plufieur* 
années»  Cet  homme  pofsède  dcaombfeux 
troupeaux  ;  mais  il  n'a  point  ^g  <$é  &  fa 
niaifoneft  à  peine  logeable  v  quoigi'il  poupoit 
facilement  fe  procurer  Pun  &  l'autre.  Ces  fortes 
de  gens  font  en  général  f?  indolejis  f  qu'ils  fi* 
donnent  rarement  lape jne  de  bâtir  desmaiforçou 
de  cultiver  la  terre*  Il  s'en  trouye  cependant  qui 
font  induftrieux  ,  qui  tirent  tous  les  avantages 
poflibles  de  leur  fituation ,  &  qui  font  en  étaj 
de  vivre  avec  aifance. 

Un  de  nos  compagnons v  M. .  Tuniâ? ,  vp)fr 


Gr,  dans  la  Caffrmt.  131 

tojuîtta  le  31  y  &nous  fumes  rejoints  par  Jacob 
Kocit,  vieil  Allemand  dont  j'ai  parlét  à  la  rivière 
de  Swart-Kops.  M,  Van-Renan  &  moi ,  nous 
^dirigeâmes  nos  pas  vers  la  grande  rivière  Fish; 
Ajnidi  nous  rejoignîmes  le  bagage  dans  un 
endroit  appelé  en  langage  Hottentot  Curucw* 
Nous  fûmes  infirmés  par  nos  gens  qu*il«  avoient 
été  inquiétés  toute  la  nuit  par  quelqûeséléphank 
ipi  h'avoient  cefle  de  roder  autour  du  chariot. 

Dans  Ùaprès-anidi  nous  continuâmes  nôtre 
Irc^gEJufcju'àunepdantation  appelée  5^^^-i7^/^ 
appartenante  à  notre  compagnon  de  voyage 
Jacob  Kock.  Le  pays  eft  très-beau  &  très- 
pittorefque  &  femé  de.montagnes  &  de  collines 
ombragées  de  bois  impénétrables;  Les  vallées 
(ont  bien  arrofées  &  couvertes  d*he*bagés  qui 
fournirent  aux  troujpeaux  d*excelkh*  pâturage 
Il  y  il  dans  le  voifinage  un  grand  nombre  de 
quadrupèdes ,  telsqu^-Uons^panclières,  éléphançj 
rbinpceros,  buffles  £ \bx.  On  voitîk  peu  <te 
dfêanae  à  Tefl  quelques  kraais  appartenant  à  la 
tribu  des,  Hottentots^  conous  fous  le  nom  dé 
'Çhonacquasi  Ces  naturels  font  plus  noirs  j  & 
beaucoup  mieux  taillés  que  touslceux  des  autres 
tribus  de  Hottentots  que  j'avois  rencontrés 
jufqu'alors.  Je  ne  fuis  détéiimmer  «fi  cela  pro- 
vient de  leurs  liaifons  ?yec  les:  Coffres  v  doot 
plufieursréfidentdans  ce  pay^oudequelqu'auttt 
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caufe.  U  rfeft  pas  rare  que  les  Chonacquas  & 
les  Caffres  fe  prennent  de  querelle,  &  en 
viennent  àdçs  engagemens.  Dans  ces  occaiîons 
plufieurs  centaines  de  Caffres  fe  réunifient  pour 
s'oppofer  à  leurs  ennemis  ,  qui  font  rarement 
en  état  de  mettre  en  campagne  des  forces 
proportionnées  a  ce  nombre;  mais  la  dextérité 
avec  laquelle  les  Hottentots  fe  fervent  de  leurs 
arcs  &  de  leurs  flèches ,  &  l'ufage  où  i\i  font 
d'empoifonner  leurs  armes  les  rendent  très- 
redoutables  à  leurs  ennemis  ,  qui  ne  font 
ufage  que  de  la  zagaie.  Les  dif putes  entre 
ces  peuples  s'élèvent  prefque  toujours  à  Toc^ 
cafion  du  gibier  dont:  ces  deux  nations  font 
extrêmement  avares. 

Nous  dirigeâmes  notre  courfe  k  lfeft  à  la 
rivière  des  Boshmens  ,  &rà  midi  je  vîfïtai  un 
kraal  appartenant  à  un  capitaine  Hottentot 
appelé  de  Roy  ter.  Cet  homme  a  {dus  de  -deux 
cents  Hottentots  &  Caffres  àfon  fervice  v  Jk. 
quelques  heures  avant  notre  arrivée  il  aftfeft 
combattu  contre  un  gros  de  Caffres  r  qu'il  avoit 
çhaffés  du  champ  de  bataille  &  à  qui  il  avoit 
pris  beaucoup  de  beftiaux. 
Févrir  Quelque  temps  après  nous  arrivâmes  près 
x779-  d'un  lac.  ^eau  faumâtre  ,  appelé  par  fes 
Hottentots  Kys  Guhd  Kit  Katie  ;  chacune  dés 
lettres qii j font  accentua esfont  prononcées.Nous 
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reliâmes  dans  ce  lieu  toute  la  nuit  du  premier 
février. 

Nous  comptions  pourfuivre    le    lendemain 
matin  notre  voyage;  mais  nos  beftiaux  nous 
manquant ,  notre  premier  foin  fut  d'envoyer 
nos  Hottentots  à  leur  recherche.  Peu  d'heures 
après  ,  un  d'entre  eux  revint  &  nous  informa 
qu'ils   avoient  é^é  enlevés    par    les   C affres , 
qu'il  avoit  obfervé  l'empreinte  de  leurs  pieds, 
&  reconnu  ,  en  firivant  leur  trace ,  qu'on  les 
avoit   cachés    vers  un   village  appartenant   à 
un  capitaine  Caffre   nommé  Mahotie.    Nous 
envoyâmes  notre  meflàger  aux  autresHottentots, 
&  leur  ordonnâmes  de  fuivre  les  traces  de  ces 
animaux  jufqu'a  ce  qu'ils  les  trouvaient ,    ce 
qu'ils  firent.  Ils  revinrent  avec  nos  animaux 
vers  le  foir  ,  &  nous  dirent  qu'ils  les  avoient 
atteints  à  peu  de  diftance  du  kraal.  L'un  des 
Caffres  les  aflura  qu'ils  avoient  pris  nos  bçtes 
de  trait  par  erreur ,  en  croyant  qu'elles  appar- 
tenoient  aux  Hottentots  avec  lefquek  ils  avoient 
eu  un  engagement  la  veille.  Quoiqu'il  fut  alors 
très-tard ,  nous  marchâmes  encore  l'efpace  de 
plus  de  20  milles.  Le  foir  nous  arrivâmes  dans 
un  lieu  nommé  le  Ka-Cha-Chow ,  qui   eft  une 
branche  de  la  rivière  des  Roshmens  ,  &  oii 
étoit  anciennement  fituée  une    maifon  appai> 
tenante  à  notre  compagnon  Jacob  Kock. 
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Le  matin  du  3  j'engageai  M.  Kock  à  nous 
+719*  accompagner  à  la  grande  rivière  Fish.  ïl  y 
confentit  volontiers.  Nous,  continuâmes  de  là 
notre  route  à  Feft ,  à  travers  un  pays  aflei 
agréable  9  quoiqurentiètement  inhabité.  On  y 
trouve  de  nombreuses  troupes  de  quadrupèdes 
des  différentes  efpèces  dont  j'ai  déjà  parlé. 
L*herbe  y  croifFoiç  fi  haute  qu'elle  touchok  le 
ventre  de  nos  chevaux.  Cette  partie  du  payi 
eft  agréablement  diverfifiée  par  de  jolis  bois, 
plantés  fur  le  penchant  des  collines-  jy  ai 
trouvé  une  efpèce  de  leucadendron  qui  m*etoit 
.tout-à-fait  inconnue  ,  &  pliifieurs  autres  belles 
plantes.  On  y  trouve  encore  par  tout  Pefpèce 
de  palmier  ,  décrite  pat  M.  Mafon  dans  fou 
fécond  voyage  ;  j'ien  ai  vu  dont  les  palmes 
avoient  plus  de  20  pieds  de  hauteur.  Les 
Hottentots  font  du  pain  avec  la  moelle  de 
cette  plante  ;  j'aurai  bientôt  oçcafion  de  décrire 
la  manière  dont  ils  s'y  prennent;.  Le  foirnous^ 
arrivâmes  à  un  endroit  appelé  Now-Tu. 

Afin  qne  le  ledeur  puifTe  avoir  une  jufte 
jufte  idée  de  notre  route ,  je  fuis  obligé  d'avoit 
plus  fouvent  recours  aux  pointes  du  compas; 
que  Pélégance  du  ftyle  ne  fembleroit  le  per- 
mettre.  Nous  tenions  Peft-quart-nord-eft.  Le> 
4,.  à  midi  nous  arrivâmes  à  ijne  petite  rivière 
qui  étoit  alo*s    prefqu'à   fec  ;    nous  nous  y 
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reposâmes  pendant  quelques  heures  ,  &  tious 
vîmes  k  une  certaine  diftance  de  nous  un  trou-  *77f 
peau  de  buffles  auxquels  nous  nous  promîmes 
de  donner  la  chafle  dans  faprès-midi.  Py 
trouvai  une  belle  plante  de  la  clafledes  lilasr 
furmontée  dhme  grande  couronne  de  fleurs 
blanches  &  rouges.  Après  le  dîner  nous  nous, 
partageâme&en  plufieurs  bandes ,  &  auffitôt  que 
nous  fumes,  à  la  portée  du  fufil ,  nous  attaquâmes 
les  buffles.  Ils  étoient  environ  une  centaine  & 
nous  en  tuâmes  cinq  }  les  autres  prirent  la 
fuite  dans  un  bois  qui  étoit  à  un  milte  de 
diftance  de  nous.  M.  Kpck  fit  dépouiller  tes* 
buffles  morts ,  leur  cuir  faifant  de  fi  excellente» 
courroies  pour  les  harnois  des  bœufs  9  qu'on  Le 
préfère  à  toutes  les  autres  efpèces  de  cuir*  Le 
foir  nous  arrivâmes  klarîvièreiFish ,  (du  poiflbn); 
où  nous  reftâmes  deux  jours..  Pendant  la  nuit 
bous  eûmes  de  fortes  ondées  de  plçie ,  avec 
de  grands  éclats  de  tonnerre.  Ici  la  rivière 
•prend  fon  cours.au  fud  &  va  fe  jeter  dans 
l'océan  .  Indien  r  à  environ  20  milles  de- 
diftance.  Les  parties  les  plus  profondes  de  la 
civière  font  habitées  par  Phippopotame  +  &ie&: 
bois  adjacens  fervent  de  retraite  aux,-  clcphans,, 
aux  rhinocéros  &  aux  buffles*  Nous  tuâmes 
plufieurs  buffles  que  nous  trouvâmes:  beaucoup; 
plus  pefnnsque  nos  plus  forts  taureaux  d'Europe^ 
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Voyant  que  nous  ne  pouvions  pouffer  plu! 
avec  notre  bagage  ,  à  travers  des  bois 
impénétrables  ,  nous  convînmes  que  M.  Van- 
Renan  continueroit  de  l'accompagner  ,  tandis 
que  M.  Kock  &  moi,  nous  prendrions  kPeft 
pdur  gagner  le  pays  des  CafFres,  qui  tfétoit 
qu'à  deux  ou  trois  journées  de  marche.*  Li 
plupart  des  arbuftes  de  ce  pays  me  font  inconnus, 
excepté  l'euphorbe  des  anciens  ,  l'érythrina 
corallodendron  &  le  gardénia  ftellata.  Nous 
prîmes  avec  nous  un  Hottentot  qui  connoifiôit 
parfaitement  la  langue  des  C affres.  En  paffant 
à  travers  les  h  ailiers ,  far  les  bords  de  la  rivière 
Fish,  nous  éprouvâmes  beaucoup  de  difficultés; 
mais  ayant  heureufement  rencontré  un  fentier 
d'éléphant,  nous  lefuivîmes  jufqu'kmidi.  Nous 
traversâmes  enfuite  la  rivière  &  nous  entrâmes 
dans  une  plaine  fpacieufe  où  nous  trouvâmes 
une  grande  &  admirable  variété  d'arbriflêaux 
toujours  verds  ,  &  plufieurs  plantes  bulbeufes , 
telles  que  iris  &  crinums  ,  dont  je  trouvai 
quelques-unes  en  fleurs.  Je  remarquai  prin- 
cipalement une  belle  plante  dont  les  fleurs 
étoient  cranwrifies  ,  &  qui  furpaflbit,  par  la 
beauté  de  fa  forme  &  Péclat  de  fon  coloris  y 
toutes  celles  que  j'avois  encore  vues.  •  Le  foir 
nous  campâmes  fous  un  grand  mimofa  &  nous 
fîmes  du  feu  pendant  toute  la  nuit. 


&  dam  la  Caffrcric.  137 

Après  avoir   traverfé  cette  grande  plaine , 

nous  entrâmes  dans  an  bois  d'environ  8  milles  de 

largeur.  On^eyoi t  des  endroits  où  les  arbres 

'  ctwoiM.  no-dair-femé&.  Nous  remarquâmes 
dans  ces  clairières  de  nombreux  troupeaux  de 
buffles  qui  rfavoient  nullement  Pair  fauvage. 
Nous  en  blefsâmes   un.  Bientôt  après   nous 

:  vîmes  une  troupe  d'éléphans  qui  vinrent  fi  près 
de  nous  que  nous  pouvions  obferver  la  longueur 
&  Pépaifieur  de  leurs  dents.  Après  avoir  quitté 
le  bois,  nous  gravîmes  une  montagne  efcarpée, 

.  d'où  nous  découvrions  Pocéan  Indien  au  fud , 
&  au  nord  un  pays  montagneux  couvert  d'arbres 

:  &  d'arbriilèaux  toujours  verds  ,  qui  s'étendoit 
k  environ  30  milles.  La  perfpeâive  eft  terminée 
par  une  rangée  de  montagnes  appelée  leBamboo- 
Bcrgi  fur  laquelle  croît  une  efpèce  de  bambou. 
A  Porient  nous  avions  la  vue  d'un  beau  pays 
garni  de  beaucoup  de  plantes.  Ce  pays  eft  bien 
arrofé  &  produit  d'excellent  pâturage  pour 
les  beftiaux.  Dans  la  foirée  du  17  nous  aper- 
çûmes du  feu  ,  à  environ  10  milles  de  noçs 
à  Porient  fur  lefommet  d'une  montagne  verte* 
Notre  interprète  nous  dit  que  ce  feu  étoit  dans 
,un  village  Caffre.  Au  lever  du  foleil  nous  en 
découvrîmes  un  autre  beaucoup  plus  près ,  & 
nous  vîmes  plufïeurs  troupeaux  de  bçftiaux. 
Vers  les  huit  heures  du  fojr  jious  rencontrâmes 
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trois  ÇafFres  qui  parurent  fort  furpris  de 
nous  voir  ;  car  nous  étions  fans  doute  tés 
premiers  Européens  qu'ils  enflent  aperçus  : 
ils  s'eh  retournèrent  proniptement.  &  jetèrent. 
Palarme  dans  le  village  avant  que  nous  y 
arriva/lions  ;  mais  à  notre  arrivée  ils,  nouât 
accueillirent  d'une  manière  obligeante  9  nous 
apportèrent  du  lait ,  &  nous  offrirent  un  jeune 
taureau  gras ,  conformément  à  leurs  ufages 
hofpitaliers.  Ce  village ,  compofé  d>environ 
cinquante  maifons  y  eft  fitué  fur  les  bords  <Fune 
rivière  agréable  appelée  Langut-Caffrt-Mngt^ 
Rame  ;  il  appartient  à  leur  chef,  &  contient 
environ  trois  cents  habitons ,  tous  domeftiques 
ou  foldats  de  leur  chef,  qui  étoit  auffi  le  pro- 
priétaire des  nombreux  troupeaux  que  Ton  y 
voyoit.  Les  Naturels  fe  nourriflent  du  lait  de 
leurs  vaches  &  de  gibier  ,  ne  leur  étant  pas 
permis  de  tuer  aucuns  de  leurs  beftiaux.  Les 
hommes  traient  les  vaches,  &:  les  femmes 
prennent  foin  du  jardin  &  de  la  culture  des 
terres  à  blé. 

Nous  fumes  accompagnés  par  les  Naturels, 
cun  village  à  un  autre  *  julqu*i  ce  qu'enfin 
nous  arrivâmes  a  un  lieu  appartenant  a  cefari 
qu'ils  appellent  leur  chef  ou  roi.  Son  habitatit» 
tir  iituec  for  en*  rivière  arbeke  B^Lz-Cnm  » 
ou  rivière  ce  lait.   En  central    toutes  leurs 
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inaifons  font  bâties  fur  les  bords  des  rivières  ou 
cjes  ruiffèaux  ;  mais  il  n'y  a  ni  terres  à  blé  ni 
jardins  dans  leur  vdifinage.  Le  chef  avoit 
environ  cent  vaches  qui  lui  fourniflbient  &  à 
toute  fa  maifon  le  lait  qui  lui  étoit  néceifaire. 
Sa  maifon  étoit  comppfée  d^environ  vingt-deux 
domeftiques ,  qui  l'acçpmpagnoient  par-tout  où 
il  afloit.  Lors  de  notre  arrivée  ï\  parut  fort 
inquiet,  &  fe  tint  pendant  près  d'une  heure 
à  ime  grande  diftancç.  Un  certain  nombre  de 
Coffres  alla  alors  k  fa  rencontre  &  l'accompagna 
jufques  chez  lui.  Il  nous  envoya  enfuite  un 
defes  domeftiques  pour  nous  inviter  à  nous 
rendre  auprès  de  fa/perfonne.  La  première 
chofe  que  je  lui  préfentai  fut  quelques  grains 
de  verre  qp'il  accepta  fans  façon.  Je  lui  offris 
aufli  du  tabac  ;  mais  il  fembla  préférer  le  fi  en  \ 
qui  étoit  beaucoup  plus  léger.  Il  m'offrit  enfuitè 
un  troupeaux  de  jeunes  taureaux  gras.  Je  refufai 
de  le  prendre  ,  ce  qui  parut  l'offenfer  ,  &  il. 
répéta  plufieurs  fois  :  «  Que  penfez-vous  de 
notre  pays  ?•  »  Après  quelques  paroles  de  part 
&  d'autre  j'en  acceptai  un  feulement ,  que 
ijous  tuâmes  auflitôt  d'un  coup  de  fufil.  Rien 
ne  peut  égaler  la  furprife  des  fpedateurs  ,  au 
nombre  de  fix  cents  perfonncs,  dont  aucun  peut- 
être  n' avoit  jamais  ni  vu  ,  ni  entendu  parler 
de  fufils.   Nous  fîmes  apprêter  une  partie  de 


X40    Voyages  dans  It  Pays  dtsHotuntott 
ce  taureau ,  dont  je  trouvai  la  chair  infiniment 
meilleure  que  celle  du  bœuf  que  Ton  mange 
dans  les  environs  du  Cap-de  Bonne-EJpérance. 
Jç  diftiibuai  le  refte  de  ranimai  au  roi  &  aux 
gens  de  fa  fuite.  Il  me  témoigna  encore  une 
fois  fon  mécontentement   de  ce  que  je  ne 
voulois  rien  accepter  de  plus  en  retour  des 
préfens  que  je  lui  avoit  faits.  Je  lui  demandai 
alors  quelques  paniers,   qu'il  me  donna,  & 
deux  de  leurs  lances  ou  zaguaies  ,  qui  font  faites 
avec  une  adrefle  inimitable.  La  manière  dont 
font  faits  leurs  paniers  eft  infiniment  curieufe; 
c'eft  l'ouvrage  des  femmes.  Ils  fe  fervent  à 
cet  effet  d'une  certaine  herbe ,  &  la  treflent  fi 
ferrée  ,  qu'ils   peuvent   contenir   même   des 
liquides.   Khouta ,  le  roi ,  me  pria  de  refte; 
avec  lui  quelques  jours  ;  nous  nous  excusâmes 
&  confentîmes  à  y  pafler  la  nuit.  Dans  l'après- 
midi  je  parcourus  les  bois  du   voifinage  pouf 
reconnoîtreles  plantes ,  &  le  foir  j'allai  rejoindre 
mon  compagnon  qui  étoit  refté  au  Becha-Cum? 
Comme  il  faifoit  très-chaud  nous  préférâmes 
coucher  dans  les  bois  plutôt  que  dans  aucunes 
de  leurs  cahutes  ,  &  pendant  la  nuit  j'obfèrvai 
qu'il  y  avoit  deux  fentinelles  placées  à  chaque 
côté  de  la  maifon  du  chef ,  &  que  l'on  relevok 
de  deux  heures  en  deux  heures. 
'  Le  9  je  me  propofois  de  pouflèr  plus  loin  à 


&  dans  U  Caffnrie.  141 

Veft  ;  I'âfpeâ  agréable  du  pays ,  &  l'immenfe 
variété  de  plantes  inconnues  qu'il  produit ,  m'y 
invitoit  fortement  ;  mais  une  rivière  appelée 
par  les*  Naturels  lf~Rys-Comma ,  fituée  k  peu 
de  diftance  k  l'eft ,  nous  en  empêcha.  Nous 
prîmes  alors  le  parti  de  retourner  par  où  nous 
étions  venus.  Le  grand  palmier  dont  j'ai  déjà 
fait  mention  croit  ici  en  grande  abondance ,  & 
les  Caffres  s'en  fervent,  comme  les  Hottentots , 
pour  faire  une  efpèce  de  pain.  Ils  recueillent 
la  moelle  de  cet  arbre  ,  &  après  en  avoir 
raflèmblé  en  quantité  fuffifante ,  ils  la  laiflent 
fermenter  pendant  plufîeurs  jours  ,  &  jufqu'à 
ce  qu'elle  devienne  un  peu  aigre.  Ils  la  font 
cuire  enfuite  dans  un  four  conftruit  à  cet  effet. 
Us  fônt  aufli  du  pain  avec  leur  blé  qui  éft  de  la 
même  efpèce  que  le  blé  de  Guinée  ;  mais  ce 
grain  fert  plus  volontiers  à  faire  une  forte  de 
punch/ que  quelques  Caffres  appellent plombie, 
&  qui  eft  forte  &  enivrante.  Ils  font  un  fréquent 
nfage  d\me  plante  nommée  plantains  par  les 
Naturels  \  elle  croît  fpontanément  fur  les 
bords  des  rivières  &  dans  *les  bois*  Les  côtes 
de  cette  plante  font  triangulaires  ,  &  k  peu  près 
de  la  taille  du  concombre  a  pointes.  Je  n*ea 
▼:s  poirft  en  fleurs  ,  mais  plufîeurs  étaient 
parvenus  k  leur  degré  de  maturité.  La  femence 
-eft  à  peu  près  de  la  grofleur  d'un  pôrs ,    £c 
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je  crois  que  cette  plante  eft  celle  k  laquelle  le 
*779-      doâeur  Tunbcrg  donne  le  nom  dé  ktLuonk 
caffraria* 

Les  hommes  dans  ce  pays  ont  de  cîiiq  pieds 
dix  pouces  à  fix  pieds  (  mefure  Angloife  )  de 
hauteur  ,  ils  font  bien  proportionnés  »  & 
donnent  fouvent  de  grandes  preuves  de  leur 
courage  en  attaquant  les  lions  &  les  autres  bêtès 
féroces.  Cette  nation  eft  maintenant  divifée  en 
deux  parties;  l'une  au  nord  *  eft  commandée; 
parunChatha-Bea  ouTambushie,  qui  tient  cette 
dernière  dénomination  de  fa  mère  ,  femme  de  là 
tribu  des  Hottentots  i  appelée  Tambuskies»  Cet 
homme  étoit  fils  aîné  d'un  chef  nommé  Pharoa% 
qui  mourut  vers  Tannée  ijj6r  laiffant  deux 
fils  Cha-Cha-Bea  ,  &  Dfirika  qui  préteqdoit 
devoir  être  feul  fouverain ,-  parce  que  fa  mère 
étoit  née  Caffre.  Il  s'enfuiyit  de  longues:  & 
vives  conteftations  entre  les  deux  frères;  CJha- 
Cha-Bea ,  &  un  grand  nombre  de  fes  partifans 
furent  chafles  du  pays  r  &  le  malheureux  roi 
fe  réfugia  à  environ  ioQ;fpulles  au.  nord,  dé 
Khouta  #v  où  il  réfide.  maintenant.  H  a  formé 
une  alliance  avec  les  Hotte ntots-Boshmcns. 

Les  Caffres  ont  la .  peau  noire  comme  le  jais  * 
&  les  dents  blanches  comme  de  l'ivoire  ;  leurs 
yeux  font  grands.  La  manière  de  s'habiller  des 
deux  fexes  eit  h  peu  près  la  même  ;  ce  ne  font 
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t\\it  des  bandes  de  cuir  de  bœuf,  flexibles 
comme  le  drajx  Les  hommes  portent  des 
xjueues  de  diffçrens  annimaux  attachées  autour 
de  leurs  cuifle* ,  des  morceaux  de  cuivre  dans 
leurs  cheveijfc  &  de  grands  anneaux  d'ivoire  aux 
bras.  Ils  mettent  auffi  fur  leurs  têtes  des  crins 
de  liofts  y  des  plumes  &  d'autres  parures  de. 
Éantaifie.  Quand  ils  ont  atteint  Pâgç  de  neuf 
an*  îk  fotot  circoncis ,  &  ils  portent  enfuite 
tane  petite  muselière  qui  couvre  l'extrémité  du. 
pénis  ,.  &  eft  fufpendue  par  un  cordon  de 
pfcau  attachée  au  milieu.  Cette  muzelière  eft. 
ordinairement  otpée  de  grains .  de  verre  & 
d'anaeaux  de  cuivre  ,  qu'ils  achètent  au* 
Hott€tatots_  pour  du  tabac  ;&  du  dracka.  Us 
aillent  beaucoup  les  chiens  f  qu'ils  échangent 
pourjdu  bétail,  &  ils  portent  cette  paflïon  fi 
loin  r  que,  s'ils  voyent  un  chien  dont  ils  aient 
grande  eçyie  ,  ils  donneront  çn  échange  deux, 
taureaux.  Leur  exercice  continuel  pendant  le 
jour  eft*  4e  pécher ,  de  chaflèr  &  de  danfer* 
Ils  font  très-adroits  à  jeter  leurs  lances ,  &  ei* 
temps  de  guerrçils  fe  fervent  de  petits  bouclier» 
faits  de  cuir  de  bqpuf.  Les  femmçs  font  chargées. 
de  la  culture  des  jardins  &  des  terres  à  blé^ 
Elles  cultiyent  plufieurs  végétaux  qui  ne  font, 
point  indigènes  ;  tels  que  -  du  tabac  a  des: 
melons  d'eau ,  une  petite   efpèçe  de  haricoji 
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&  du  chanvre.  Je  n'ai  vu  aucune  de  ces  plante* 
croître  naturellement  fur  le  fol.  Les  femmes 
font  leurs  paniers  &  les  nattes  fur  lefquelles 
on  fe  repofe.  Les  hommes  mettent  beaucoup 
de  vanité  dans  leurs  beftiaux  ;  ils  4eur  coupent 
les  cornes  de  manière  à  leur  donner  la  forme 
qui  leur  plaît  &  leur  enfeignent  a  obéir  à  leurs 
fifflemens.  Plufieurs  fe  fervent  à  cet  effet  (f  un 
infiniment  fait  comme  le  fifflei*(Pun  maître 
d'équipage.  Quand  ils  veulent  que  leurs  beftiaux 
reviennent  au  logis,  ils  vont  à  quelque  diftanct 
de  leurs  maifons  &  foufHent  dans  ce  petit 
infiniment ,  qui  eft  fait  d'ivoire  ou  d9os  9  de 
manière  à  être  entendu  à  une  très- grande 
diftance  ;  ces  animaux  retournent  auffitôt, 
fans  qu'il  foit  néceflaire  de  les  conduire.  Le 
fol  eft  une  terre  grade  &  noirâtre  v  &  fi  fertile 
que  toutes  les  fubftances  végétales ,  plantées 
ou  femées,  y  croiflent  avec  la  ptus  grande 
abondance. 

Le  climat  eft  fujet  à  beaucoup  de  variations; 
mais  je  n'avois  point  alors  de  thermomètre 
pour  obferver  les  divers  degrés  de  chaleur» 
Il  tombe  rarement  de  Peau  ,  fi  ce  n'eft  dans 
Pété ,  où  les  pluies  font  accompagnées  de 
tonnerre  &  d'éclairs.  Malgré  cela  le  pays  eft 
bien  fourni  d'eau,  qui  coule  non-feulement 
des  terres  élevées  au  nord  ,  mais  encore  d'un 

grand 
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grand  nombre  de  fontaines  que  l'on  trouve 
xians  les  bois.  D'après  toutes  mes  obfervatiohs 
dans  ce  pays  ,  je  fuis  difpofé  à  croire  qu'il 
eft  infiniment  fupérieur  a  toutes  les  autres 
parties  connues  de  l'Afrique. 

Les. bois  produifent  une  grande  quantité 
d'arbres  dont  quelques  -  uns  s'élèvent  à  une 
très-grande  hauteur.  Ils  font  fréquentés  par 
des  éléphans  ,  des  buffles ,  &c.  :  il  y  a  auflji 
an  grande  variété  de  fort  beaux  oifeaux  &  de 
papillons  magnifiques  ;  mais  ils  font  fi  farouches 
que  je  ne  pus  me  procurer  de  ce  pays  plus 
de  deux  oifeaux. 

Quand  nous  retournâmes  à^notre  bagage  , 
le  9  ,  nous  fûmes  accompagnés  par  le  chef , 
&  environ  fix  cents  domeftiqucs  ou  foldats.  Ils 
nous  fuivirent  jufqu'à  midi ,  &  cous  prime» 
alors  congé  d'eux.  Nous  dirigeâmes  enfuite 
nos  pas  au  nord  ,  vers  la  grande  rivière  Fihs , 
où  nous  pafsâmes  la  nuit.     , 

Le  lendemain  nous  laifsâmes  derrière  nous 
un  de  nos  Hottentots  avec  un  fufil  \  il  étoit 
tellement  harraffé  qu'il  ne  pouvoit  plus  jious 
fuivre.Deux  jours  après  il  nous  rejoignit,  ayant 
tué  dans  fa  route  deux  rhinocéros  dont  il  nous 
apporta  de  la  chair.  Comme  ils  étoient  fort 
jeunes,  nous  les  trouvâmes  très-bons  à  manger 
&  aflex  tendres. 
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Le  i±  %  ans  retournâmes  par  la  roofe  qtf 
orna  avions  pafc  pour  venir  ,  £  je  raflanMâ 
dans  les  boîs  pinSems  femences  dt  fivts 
dubi's  cuujtuiis  vers» 

Vers  le  loir  aoos  arrivâmes  a»  No»-Tio. 
JtL.  \  an  ^  Rrnan  +  accompagne  de  Conques 
Hocemocs  %  quitta  le  bagage  ,  arec  iuÉimion 
de  donner  ia  chaflè  à  un  troupeau  de  buffles, 
que  Fou  ohterroft  à  la  diflaocc  (Tcwâon  m 
mille.  Avare  qu^re vinifient  3s  forent  arcmeilfo 
par  phi£eurs  coups  de  Emmené ,  par  des 
odairs  3c  une  forte  pluie.  La  nuk  fut  fi  otfcme 
qu'ils  le  perdirent.  La  pluie  nous  empéchi 
d'allumer  des  feux  jufqu'à  neuf  bewes  ;  nuis  ï 
cet»  heure  l'ouragan  s'etant  appaifë,  nota 
en  fîmes  dans  phzfieurs  endroits  >  *t  ik  now 
curent  bientôt  aperçus* 

Le  lendemain  matin  nous  avions  perdu  nos 
btees  de  famine  ;  nous  envoyâmes  nos'  Hot- 
centots  à  leur  pourfuke  :  ils  revinrent  le  fotr 
uns  en  avoir  pu  décoorir  la  moindre  trace* 

Le  marn  fuivant  ,  M.  Kock  fit  moi ,  nous 
Sellâmes  nos  chevaux  &  nous  cous  avançâmes 
à  travers  le  pays  pour  efïayer  fi  nous  ferions 
plus  heureux  ;  nous  les  trouvâmes  en  effet  à 
h  rivière  des  Boohmem ,  a  environ  zo  nrHles 
de  diti-nce  ,  &  nous  retournâmes  à  notre 
ba^ge  avec  quelques  Hqttentots  de  M.  Kock. 
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Nous  nous  arrêtâmes  plufieurs  jours  a  la 
rivière  Cableows  ,  &  nous  nous  y  pro- 
curâmes une  grande  quantité  de  fruits  étant 
dans  le  fort  de  la  faifon  du  raifin ,  des  melons 
d'eau  &  des  pèches. 

Après  avoir  quitté  la  maîfon  de  notre  ami 
nous  marchâmes  au  fud-quàrt-fud-eft ,  vers  la 
demeure  de  notre  compagnon  de  voyage  , 
M..  Kbcfe  ;  elle  eft  fituée  fur  la  rivière  Zie- 
'Koè  ou  de  la  Vache  Marine  ,  ainfi  nommée -, 
parce  qu'elle  étoit  anciennement  fréquentée 
par  l'hippopotame.  Nous  remarquâmes  dans 
cet  endroit  que  plufieurs  de  nos  bœufs  étoient 
malades.  Ik  étôierit  attaqués  d'une  maladie 
connue  fous  le  nom  de  klow  ,  qui  exerce 
pendant  l'été  fes  ravages  fur  Jes  bétes  à  cornes. 
Leur  fabot  enfle  à  tel  point  qu'elles  ne  peuvent 
plus  fe  foutenir,  &  il  en  meurt  un  grand 
nombre.  M.  Van-Renan  envoya  alors  un  de 
fes  Hottentots  à  la  maîfon  de  fon  père  9  &  il 
revint  bientôt  avec  d'autres  bœufs. 

Nous  continuâmes  de  la  notre  route  a  l'oueft  ,      Marf 
&  arrivés   dans  la  foirée   du  1er  mars    à  la      '77* 
la  maifon  d'un  Hollandois  ,  nous  y  pafsâmes 
la  nuit.   Le  jour  fuivant  nous  traversâmes  ja 
rivière  de  Kiome. 

Peu  de  jours  après  nous  atteignîmes  l'habi- 
tation d'un  nommé  Vernira ,  riche  fermier  ; 
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j^  nous  eûmes  le  chagrin  de  remarquer  alori 
'77?«  que  nos  bcte>  a  cornes  etoient  aufli  malades 
qu'auparavant ,  &  que  celles  que  nous  avions 
amenées  de  la  rivière  de  Cableows  etoient 
dans  un  état  plus  fâcheux  encore  que  les 
autres. 

Voyant  que  le  pays  étoit  extrêmement  aride , 
&  que  Ton  y  pouvoit  à  peine  rencontrer  une 
plante,  je  laiffai  M.  Van-Renan  avec  le  bagage 
&  je  dirigeai  mes  pas  vers  le  Cap ,  où  j'arrivai 
le  23  mars ,  après  un  voyage  de  trois  mois. 


Fin  du  troijième  Voyage. 
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QUATRIÈME  VOYAGE. 

Château  de  Rie  Beck  ;  =  Vaille  de  Vet- 
toren  ;  =  Nous  nous  perdons  ;  z^z  Rejoints 
par  le  Colonel  Gordon;  =  Séparés  de  nou- 
veau; =  Déprédations  faites  par  Us  lions;  =s 
Rivière  d9HartebeeJl  ;  =  Rejoints  par  le  Co- 
lonel   Gordon  ;   zzz  Arrivés   à  la   dernière 
maijbn  au  nord  le  long  de  t  Océan  Aftan- 
''   tique;  =  Craintes  des  Naturels  pour  nous 
■  accompagner  ;  =  Qéferts    effroyables  ;  zzz 
Difette  abfotue  d*eau  ;^zz  Perte  de  M.  Pinard \ 
compagnon  du  Colonel  Gordon  ;  :=  Nid  £au~ 
truche  ;   35:  Rivière  d*  Orange  ;  =  Plantes 
magnifiques  ;    zzz.  Nous   retrouvons   M.  Pi- 
nard; =r  Terrible  fituatiùn  où  it  s'ejl  trouve  f 
auffi^Hen   que  les  Hottcntots   qui   taccom- 
'  pagnoient  ;  =  Hommes  fauv  âges  ;  =  Impojffi- 
•   biliteJ! avoir  avec  eux  quelque  converfation;  = 
J}efcription  de  leurs  cabanes  ;  s=i  Nous  con- 
venons enfin  avec  les  Naturels  ;  zzz  Le  Payz 
'    iris- peu  peuplé  ;  z=z  Gouvernement  &  moeurs 
'    de  ces  fauvages  ;  z=z  Plantes  dont  f*  fervent 
:     les  Hottcntots  pour  faire,  du  feu  ;  =  Troupeau 
de  tfbres;  =:  Serpent  à  cortte  ;  =  Séparation 
d'avec  U-CofonelGordon  ;-z=>Copper*BergiZsz 
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Defcription  des  bois  fur  la  rivière  <f  Orange  } 
&  des  animaux  que  ton  y  trouve  ;  =z  Rjyiire 
des  Lions;  =  Mœurs  des  peuples  dans  cette 
partie  de  tjfrique  ;  =  Efpice  curieufe  de 
brebis  ;  =  Obfervations  fur  les  montagnes  de 
F  Afrique  ;  =  Le  Cameleopard  ;  =  Petite 
Nimiqua  ;  =  Rivière  de  Camdinie  ;  =  Chatte 
de  CAntelope  ;  =  Plante  dont  on  fait  ufagê 
pour  empoifonner  Us  Hyennes. 

l_j  E  18  juin  1779 ,  je  repartis  du  Cap  arec 
1779.  M.  Sebaftien  Van-Renan.  Nous  dirigeâmes 
nos  pas  vers  Ronde-Bofch ,  maifon  appartenant 
à  fon  père  ,  &  où  le  mauvais  temps  nous 
retint  pendant  trois  jours. 

En  quittant  cet  endroit  nous  gagnâmes  an 
nord  ,  vers  Grœna-Kloaf ,  pays  dont  la  pjus 
grande  partie  appartient  à  la  Compagnie 
Hollandoife.  Après  avoir  traversé  un  fable 
aride  nous  arrivâmes  à  une  maifon  appar- 
tenant au  boucher  de  la  Compagnie  ,  où  nous 
pafsâmes  la  nuit  \  j'y  trouvai  des  oxaKfes 
(  ozeillc  ou  furelle  )  de  plufieurs  ^fpèces  & 
des  jacinthes.  Ce  pays  abonde  en  divejfes 
fortes  de  gibier  ,  tels  que  bécaflines  4'eap  , 
fdifans  ,  perdrix.  On  y  voit  encore  le  ftenbock 
&  le  hartebceft  ;  m^is  à  certains  temps  do 
L'annce  ,  il  eft  défendu  de  les  tire*.       , 


Juin 


De  la  nous  dirigeâmes  notre  route  nu  nord-* 
cft  ,  en  pafTant  à  travers  la  terre  de  Svart  *  -'77* 
&  dans  la  foirée  noys  arrivâmes  au  château 
de  Rie-Beçk  ,  qui  appartient  à  M.  Droyer, 
riche  fermier ,  où  nous  pafsâmes  deux  jours. 
Je  fis  de  là  une  excurfion  dans  les  terres 
voiiînes  ;  m^is  comme  c'était  la  faifon  d'hiver  > 
il  y  woit  t/rèç-peu  de  plantes  en  fleurs*  On  a 
placé  fiur  le  fpmmet  de  la  colline  qui  domine 
te  château  ,  ujie  pièce  de  canon  pour  donne* 
des  fîgnaux  ,  fe  garantir  des  furprife*  de 
Pennemi  &  répandre ,  au  befoin  ,  Palarroe  dan* 
le  pays  adjacent. 

Le  2Ç  f  nous  fîmes  nos  adieux  a  M.  Dreyejr  , 
&  nou6  continuâmes  notre  route.  Le  foir  noua 
arrivâmes  à  la  rivière  Berg  ,  où  nous  pafsâtrçes 
la  nuit  i  &  le  lendemain  de  grand  matin  nous 
traversâmes  la  rivière  dans  un  bac.  Ce  même: 
jour  nous  continuâmes  notre  voyage  jufqu'au 
Picquet-Berg  ,  &  le  jour  fui  vaut  nous  arri-* 
vâmes  àrla  Croix  y  où  nous  paftâmçs  làt>uit. 

Nous  prîmes  enfuite  à  Toueft  en  longeant 
la  vallée  de  Verloçsn  ou  vallée  Perdue  ,  & 
le  foir  nous  nous  arrêtâmes  chez  Al.  Giiefïl 
Pendant  la  nuit  du  *<;  au  z6  il  étoit  tombé, 
tant  de  pluie ,  que  la  rivière  s*étoit  accrue  a\* 
point  de  n\)tre  plus  gucable  le  jour  fuivanu 
Le  fermier  3  tres-fatisfaiede  nous  pofleder  dan* 
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fi  masSaa  T  nous  fit  des  vives  jnftanrrs  pour 
qne  nous  ibqgs  ilnnumu&cos  a  pafler  cbei 
foi  pJWfïrTiri  jeecs ,  te  noms  y  confentîmes, 
famet  la  rivière  exaoe  toofoms  très-knite.  Les  eaux 
avare  qynmrncr  a  s'écouler  ,  nous  dobs  dît 
posasses  a  poirrfmvrc  notre  route  9  &  nous 
fumes  aides  en  cela  par  notre  hôte,  qoinoas 
prêta  qcejqoes-unes  de  fes  bétes  de  Jeanne, 
pins  propres  que  les  nôtres  pour  réfifler  à  h 
force  do  courant  en  traverlant  la  rivière  ;  elle 
croît  encore  très-large  &  dans  plusieurs  endroits 
les  bœufs  furent  obligés  de  nager.  Lorfque 
nous  eûmes  gagné  la  rive  oppofée,  nous  dinv 
geiraes  notre  courfe  vers  le  nord  ,  4  travers 
on  pays  élevé  &  fablonneux ,  mêlé  (Tune  grande 
variété  d'afpalathufes  (  bois  de  rofe  )  ,  de 
gnaphaliums  (  patte  de  lion  )  ,  Sec. 

Sur  le  foir  nous  arrivâmes  dans  la  vallée 
de  Lange  ,  à  la  miifon  de  Madame  Loir  , 
Franc  oife ,  d*un  certain  âge ,  qui  a  long-temps 
vécu  dans  cette  partie  du  pays  ,  &  po&ède 
une  grande  quantité  de  bétail  ;  nous  y  pafsâmes 
la  nuit. 

Le  jour  fuivant  nous  marchâmes  à  travers 
une  grande  plaine  fablonneufe  ,  vers  Y  Hier* 
lodjiement,  qui  eft  à  plus  de  40  milles  de  diftance% 
Le  foir  nous  arrivâmes  a  la  vallée  de  Jackals , 
oi\ ,  quoique  nous  n'y  trouyaflïons  point  d?eâll| 
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taous  fûmes  obligés  de  refter  quelques  Heures 
pour  rafraîchir  nos  bœufs,  qui  étoient  extrê- 
mement fatigués.  Vers  les  deux  heures  du 
matin  nous  pourfuivîmes  notre  route  vers 
P endroit  où  nous  nous  propofions  de  nous 
arrêter  ,  &  nous  nous  arrêtâmes  en  chemin 
à  YHicr-LodJiement ,  où  nous  favions  qu'il  y 
auroit  de  Peau*  Nous  arrivâmes  à  neuf  heures 
du  matin ,  &  nous  trouvâmes  un  payfan  qui 
y  étoit  deux  Heures  avant  nous.  Je  lui 
demandai  où  il  alloit  ,  obfervant  ^ril  étoit 
accompagné  de  plufîeurs  Hottentots,  &  que 
fa  voiture  contenoit  plufîeurs  canons.  Il  me 
dît  qu'il  alloît  vers  la  grande  rivière  9  &  qu'il 
y  *  devoit  accompagner  le  colonel  Gordon , 
<jue  pavois  laiflTé  au  Cap  ;  mais  qui  ne  devQÎt 
pas  tarder  k  nous  dépaflèr. 

Dans  l'après-midi  nous  dirigeâmes  notre 
courfe  vers  la  rivière  des  Éléphans  ;  mais 
malheureufement  nous  nous  perdîmes  pendant 
la  nuit.  Nous  vîmes  plufîeurs  feux ,  que  nous 
imaginions  être  dans  le  lieu  où  nous  allions; 
mais  lorfque  nous  y  fûhies  arrivés,  nous  recon- 
nûmes qu'ils  avoient  été  allumés  par  quelques 
Hottentots  chargés  de  garder  un  troupeau  de 
brebis  appartenant  à  un  Hollandoîs.  L'un  d'eux 
nous  remit  dans  notre  ^chemin  ,  &  à  deux 
heures  du  matinLnous  arrivâmes  à  la  tnaifon 
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de  Peter- Van-Syl  ?  qui  a  vécu  fuj  les  bord? 
7î*  de  cette  rivière  pendant  plusieurs  années.  Notre 
chariot  fut  tellement  endommagé  par  la  routç 
du  Cap  à  cet  endroit,  que  nous  ftmes  forcé* 
d'y  refter  quelques  jpurs  pour  le  faire  réparer. 

Lorfque  le  chariot  fut  en  état,  nous  1# 
tranfportâmes,  ainfi  que  le  bagage ,  de  Paqtr# 
côté  de  la  rivière  9  qui  étok  alors  très-haute 
Le  colonel  Gordon  y  arriva  dans  la  foirée  j 
jnais  comme  il  tenoit  une  route  différente  t 
neus  co#inmes  de  nous  rencontrer  dans  latent 
de  la  petite  Nimiqua  ,  &  enfuite  de  continuel 
notre  route  le  long  des  bords  de.  l'Océan  t 
aufli  loin  qu'il  feroit  poflible  ,  au  bord. 

Nous  dirigeâmes  notrç  route  vers  le  Bokfce* 
Lands-Bergen ,  où  nous  devions  trouver  un 
troupeau  de  bœufs  frais.  Arrivés  au  Bokke~Veld, 
nous  gravîmes  la  montagne  ,  laiffant  notre 
chariot  auprès  d'une  petite  fontaine ,  le  chemin 
étant  impraticable  à  caufe  des  grades  pluies 
qui  étoient  tombées.  Là  nous  prîmes  avec  nous 
quelques  provifions  ,  &  M.  Van-Renan  fiit 
avec  fa  voiture  &  feue  taureaux  appartenants  à 
fou  père. 

Nous  continuâmes  de  là  notre  route  vers  la 
petite  Nimiqua ,  &  nous  arrivâmes  à  la  rivière, 
de  Thorn  ,011  pendant  la  nuit  du.  16  nous 
entendîmes  le  rugillement  des  lions  que  nous 
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(apposâmes   être    à    environ    mille    pas   de 
nous. 

J5n  nous  rendant  Sans  un  endroit  appelé 
U  Cavtme  Jh  Mou  .*  nous  rencontrâmes  un 
Hottantot  qui  nous  informa  que  les  mimes 
k'pfis  que  nouç  ^vioos  entendus  avoiept  fait 
UO0  $Kcnj;flon)ifQn  Ar<«4  &  <!**'&  aicoicnt  dévoré 
4eug  veaujçr  C§  Hottemot  étnit .  éomeftiquc 
de  Madame  Ryck  ,  &  avoit  pafle  dans  lé 
garo  tout  Priver  r  le  foin  d'tme  partie  des 
}>#fô3fK  appartins  4  cét*ç  I&mê  lui  ayant 
été  confié.  Après  ayoir  marché' «opte,  la  nuit 
f$m  trouver  noê  fe*»lfcgoufte .  4/Cfûi^  &  ayant 
£é  affe*  œajhésirsps  pjour  ctoûs  pfcrdre,:  nous 
fumes  fpr ces  de  ?ipv5  prêter  juiqa'au  lendemain 
marin.  Pendant  cette  même  nuit  M-  Van- 
&&ftQ  perdit  fon  ehf val  ;  nous  penfons  qu'il 
for»tf  towçé  ?n  BoklterV  rfd  ,  d'où  nous  Pavions 
jamené.  A  Ja  pc&vfie  4u  jour  nous  çqfctinuâmes 
potra  wute  r  jfe  k  dix  ;he\nros  dp  4natin  nous 
arrivâmes  fe  Ja?Qrc$rne  du  lion  %  tà  nous 
f  eôâpies  twte  h  jouenée  &  où  nins  reçfcme* 
ta  vjfite  de  pliifieur*  Beskmtm.     ,. 

Le  jour  fusant  nous  continuâmes  notre 
route  vers  Reed  onËrack-FôUntain  V{  Ufimaint 
de,  Rqfiau  ou  de  Paille)  où  nous  trouvâmes 
<TafTez  mauvatfe  éau  >  &  de  là  noua  marchâmes 
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vers  la  rivière   de  Harte-Béeft ,    ou  je  vîs 
plufîeurs  belles  plantes. 

Nous  marchâmes  enfuite  aux  trois  fontaines, 
où  nous  pafsàmes  toute  la  nuit ,  &  de  bonne 
heure  le  lendemain  nous  gagnâmes  au  nord* 
oueft  jufqu'à  la  rivière  Verte,  où  nous  eûmes  la 
farisfaâion  de  rencontrer  le  colonel  Gordon  j 
qui  n'y  étôit  arrivé  que  quelques  heures  avant 
nous. 

Notre  caravane  fit  un  féjour  de  très-courte 
durée  fur  les  bords  de  cette  rivière.  Je  fus  fort 
aife  d'en  pouvoir  profiter  pour  vifiter  ta  bute 
du  Camis-Berg,  qui  çft  ornée  d'une  grande 
variété  d'arbrifleaux  toujours  verds  *  m» 
comme  nous  éqons  en  hiver  il  y  en  avoit  très- 
peu  qui  fuflenc  en  fleurs. 

Après  notjjs  être  bien  repofés  nous  reprîmes 
notre  route  au  nord ,  laiflant  le  Camis-Berg 
\  notre  droite ,  &  dans  la  foirée  du  z<$ "nous 
arrivâmes  k  un  village  Hottentot ,  cfcmpeft 
de  dix-huit  cabanes  y  oit  nous  pafsàmes  h  inrifc 
Le  lendemain  nous  continuâmes  notre  route 
dans  la  même  direâion.  À  midi  nous  rencon* 
trames  un  payfan  qui  revenait  de  la  grande 
Rivière  &  s,en  cetournoit  au,  Cap  ,  accompagne 
d\in  déferteur  >  dblent  depuis  fepe  ans,  &  qui 
avoit  parcouru  une  très-grande  partie  du  payv 
Ce  malheureux  etott  né  en  Sncde  j  il  nous 
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raconta  plufieurs  des  événemens  malheureux 
qui  lui  étaient  arrivés  en  Afrique,  Le  foir  nous  *77^ 
arrivâmes  à  la  maifon  d'un  nommé  Hermanias- 
Engclbright ,  où  nous  pafsâmes  plufieurs  jours» 
Il  nous  fournit  tout  ce  qui  pouvoir  nous  être 
nécefTaire  pour  le  voyage  que  nous  nous  pro- 
pofions  de  faire  le  long  des  côtes  de  l'Océaa 
atlantique  ,  car  c'étoit  la  detnière  maifon  qu'il 
étoit  probable  que  nous  rencontrerions  dans 
notre  route.  Elle  eft  fituée  fur  une  branche 
du  Camis-Berg ,  &  fuivant  l'obfervation  du 
colonel  Gordon ,  fon  élévation  eft  de  20080 
pieds  au-defliis  du  niveau  de  la  mer  ,  &  f* 
latitude  de  30  degrés.  * 

Les  Naturels  nous  engagèrent  avec  inftances 
de  ne  pas  pénétrer  plus  avant,  &  nous  dirent 
que  nous  ne  trouverions  que  des  déferts 
absolument  inhabitables  ,  &  que  nous  n'y 
verrions  ni  hommes  ni  animaux  ,  que  l'eau 
étoitextrément  rare  ,  &  que  nous  trouverions 
à  peine  de  l'herbe  pour  la  nourriture  de  nos 
betes  de  fomme.  'Malgré  des  avis  fi  décou- 
rageans  nous  nous  déterminâmes  k  pénétre? 
auffi  avant  qu'il  nous  feroit  poffible  ;  l'un  de 
nous  partit  quelques  jours  avant  l'autre  avec 
promette  de  nous  retrouver  9  s'il  étoit 
pofïible  y  a  l'embouchure  de  la  grande  Rivière. 
En  conséquence  le  colonel  Gordon  nous  quitta 
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&  continua  fon  voyage  comtfiè  il  l'avoît  pt& 
*77*  jeté  ,  fans  aucun  guide  ;  car  les  Natureb 
refusèrent  abfolument  dé  nous  accompagner. 
Le  jour  fuivant ,  après  beaucoup  de  peines, 
je  parvins  à  déterminer  un  de»  Naturels ,  phs 
hardi  &  plus  entreprenant  que  les  autres,  k 
▼enir  avec  moi ,  &  je  lui  en  marquai  ma 
fatisfaâion  en  lui  donnant  quelques  perles  & 
du  tabac.  Nous  étions  encore  aceorftpagûés 
du  frère  de  mon  compagnon  de*  voyagp 
Jacob  Van-Renan-,  qui  aVoie  été  k  Pdft  ,  kh 
châtie  des  éléphans.  • 

Le  i^r  août  nous  partîmes  de  cet  endroit, 
1779.  &  l'on  nous  fournit  un  nouvel  attelage.  Le 
lendemain  de  notre  départ  ftotô  allâmes  à 
environ  10  mHles  à  l'extrémité  occidentale 
de  la  montagne  ,  d'où  nous  aperçûmes 
l'atlantique  k  environ  40  milles  de  drftance, 
La  je  raflemblai  plufieurs  plantes  ,  telles  que 
ixias  ,  gladiolus  ,  &c. 

Nous  descendîmes,  avec  beaucoup  de  peine, 
la  montagne  qui  eft  prefque  a  pic  &  trè$- 
raboteufe  ;  &  vers  le  foir  du  fécond  jour  nous 
arrivâmes  près  d'une  fontaine  d'eau  faumâtre- 
Le  fol  dans  cette  partie  du  pays  eft  ùije  argile 
fablonneufe. 

Nous  traversâmes  enfuite  jine  plaine  fablon- 
neufe  où  je  trouvai  une    grande    variété   de 
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plantes  ;  mais  comme  la  plupart  d'entre  elles 
tenfermoient  beaucoup  de  fucs  ,  il  me  fut  *77* 
{mpoflible  d'en  conferver  d'échantillons  parfaits. 
Dans  la  foirée  nous  vîmes  de  la  fiente  d'éléphans  ; 
&  fur  le  foir  nous  arrivâmes  a  un  roc  creux  où 
iious  trouvâmes  de  Peau  en  abondance.  Aij 
nord  &  au  fiid  font  de  hautes  montagnes  de 
figure  conique  &  couvertes  d'aloès-dichotomà. 

Dans  l'après-midi  du  lendemain  nous  conti- 
nuâmes notre  route  à  travers  des  terres 
fablonneufes.  Pendant  la  nuit  nous  traver- 
sâmes plufieurs  endroits  dangereux  ,  &  nous 
diftinguâmes  la  trace  des  lions ,  ce  qui  nous 
obligea  de  refter  toute  la  nuit  dans  un  marais 
d'eau  faumâtre.  Ce  voyage  n'étôit  guère  fait 
pour  nous  promettre  des  plaifirs  ;  nous  conti- 
nuâmes cependant  notre  route  au  nord  ,  aufli- 
tôt  que  le  jour  commença  a  poindre  ,  le  long 
d'un  fit  de  fable  épais  ,  entre  deux  précipices. 
Ce  fable  eft  entraîné  par  la  violence  des  torrens 
occafionnés  parles  pluies  qui  y  tombent  pendant 
Pété  ;  mais  lorfque  nous  y  pafsâmes  ,  le  terrain 
étoit  prefque  entièrement  à  fec  ,  &  le  peu 
d*eau  que  nous  trouvâmes  étoit  falée.  Dans 
plufieurs  endroits  où  l'eau  avoit  féjourné  ,  il 
y  avoit  une  quantité  confidcrable  d'excellent 
fel.  Le  foir  nous  arrivâmes  à  la  Coufie  ou  rivière 
de  Sable  j  nous  nous  trouvions  a  environ   iq 
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milles  de  POcéan  atlantique  ,  où  la  rivière  ié 
Sable  fe  décharge.  Les  bords  de  cette  rivière 
nous- fournirent  d'excellent  fourrage  pour  notre 
bétail ,  &  comme  il  étoit  très-fatigué  ^  nous 
convînmes  de  refter  quelques  jours  dans  cet 
endroit  &  de  parcourir  le  pays  adjacent  pour' 
y  chercher  des  plantes. 

Pendant  notre  féjour  dans  ce  lieu  un  de  mes 
Hottentots ,  qui  avoit  grimpé  jufques  fur  le 
fommet  de  la  montagne ,  nous  dit  qu'il  avoit 
vu  à  environ  3  milles  à  Poueft  ,  deux  chariot* 
que  nous  jugeâmes  être  ceux  du  colonel  Gordon* 
Peu  après  je  reçus  une  lettre  de  lui ,  &  nous 
continuâmes  notre  route  vers  la  fontaine  des 
Rhinocerods.  La  rivière  eft  fréquentée  par 
une  grande  quantité  de  poules  d'eau  de 
diverfes  efpèces  ,  &  nous  prîmes  beaucoup  de 
plaifir  à  leur  donner  la  chaffè.  Nous  remar- 
quâmes parmi  ces  oifeaux  aquatiques  beaucoup 
de  flamingos  de  deux  efpèces  ,  dont  Pune 
étoit  beaucoup  plus  petite  que  Pautre.  Nous 
reftâmes  deux  jours  dans  cet  endroit ,  &  nous 
fîmes  plufieurs  courfes  le  long  du  rivage ,  où 
nous  remarquâmes  les  plus  bçllçs  couches  de 
rochers  que  j'aye  jamais  vus.  Il  y  en  avoit 
de  blancs  comme  de  la  neige  ,  &  d'autres 
veines  de  rouge  &  de  diverfes  couleurs  y  que 
nous  prîmes  pour  une  forte  de  quartz.    Nous 

vîmes 
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fhftèà  dans  Cet  endroit  pïufiëûrs  huttes  Faites    •'jAtBI1^ 
de  cotëi  de  balehte  >  &  d'autres  d'os  d'éléphâns  $      *7W 
mais  il   n'y  aVoit   ;pas    cT'appâïencë     qu'elles 
cuffeilt  été  habitées  depuis  pluiîéurs  anïtées. 
'  ■  te  'compagnon  dû  colonel  Gordon  &  les 
deux  Vàft-Rënart  \  informés  que   l'en  Vôyoit 
un  ttôàpîèaû  d'éléphktte  à  quelque  dift'ànce  au 
nord ,  nous  ^nittèr'erii:.  Le  f\  nous  dirigeâmes  . 
notre  tonrfe  Vërfe  l'fetnbouehurè  de  là  rivière 
àh  fe  trouvé  VkA  gtattd  lac  qui  communiqué 
k  la  Weït  haus  tfpiérron^  y  fairfe  une  bonne! 
j&dre}  màïHes  ^>lus  beaux  pfpiflSns  que  nous 
prhnes  tfétdftttrt  jfes  plus  gros  que  jdês  épérlâns.; 
Bans  ? après-midi  ,  après  âyoir  tué  quelques  ' 

Cainardsfauvàgès,  nous  rfetôurnâhïes  au  chariot.. 
Nos  compagnons  revinrent  dans  la  foïrée  ,  lés 
éléphahs  ayant  quitté  l'endroit  où  on  les  aVoit 
vubx. 

Nou%  dirigeâmes  ènïuite  nôtte  courfè  ail' 
nord  à  travers   un    pays  Tablonneux'.   Nous' 
avioris  marché  toute  la  journée  9  6c  a  la  nuit* 
notre  guide  nous  informa  que   hoûs  notions 
pas  à  moitié  chemin  de  la  première  rivière  £ 
fit  que  comme  il  fâifoit  très-obfcui:  il  ne  (é 
#  rifqueroit  jfks  Jt  nous  conduire  k   travers  les 
dunes  fablotmeufes  qui  Te  trouvent  le  long  du* 
rivage  &  qui  s'étendent  plufîeiirs  thilles  à  l'eft.* 
Nous  nous?  déterminâmes  en  conféquetice  S; 
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nous  arrêter  jufqu'à  ce  qu'il  fit  jour  r  &  anffi* 
tôt  que  le  jour  commença  à  poindre  nous 
nous  remîmes  en  marche  dans  le  pays,  le 
plus  aride  de  tous  ceux  que  j'avois  parcourus» 
Plufieurs  de  nos  Hottentots  fe  plaignaient 
vivement  Scvouloient  absolument  s'en  retourner 
chez  eux.  Après  avoir  marché  tonte  la  journée, 
la  nuit  arriva  fans  que  nous  pnfEons  diibnguer 
la  moindre  apparence  d'eau.  Le  pays  paroiflânt 
par-tout  également  fec ,  nous  confnlrâmes.  notre 
guide  qui  parut  très-embarrafle  r  &  qui  étoit 
incertain  fi  nous  avions  palle  ou  non  Pendrok 
où  il  y  avoit  de  Peau.  Nous  convînmes  tous 
de  partir  avec  notre  guide  pour  tâcher  de 
trouver  de  Peau ,  ayant  laide  le  foin  des  chariots 
à  un  domeftique  du  colonel  Gordon  ;  nous 
prîmes  avec  nous  feulement  quelques  bouteilles 
pour  les  emplir  d'eau  fi  nous  avions  le  bonheur 
d'en  découvrir ,  &  les  envoyer  à  noa  Hot- 
tentots qui  en  manquoient  depuis  deux  jours. 
Apres  une  courfe  d'environ  4  milles  nous 
trouvâmes  une  fontaine  fur  le  rivage  où  le 
reflux  fe  portoit.  Cette  eau  ctoit  très-défagréable 
au  goût ,  &  il  y  en  avoit  fi  peu  qu'elle  put  à 
pjeine  fufEre  pour  nous  &  pour  nms  chevaux. 
Le  colonel  Gordon  &  un  Hottentot ,  après 
avoir  bu  de  cette  eau  en  très-petite  quantité  f. 
retournèrent  à  nos  bagages  eu  emportant  avec; 
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eux   en   moindre  quantité  encore  pour  nos      Aoàt 
domeftiques  :  quant  à  nous  nous  reftâmes  près      iTf9* 
de   la  fontaine  )  nous   y   tuâmes    quelques 
âamingoès  que  nous  mangeâmes.  Vers  minuit 
un  de  nos  Hottentots,  qui  avoit  été   abfent 
pendant  deux  jours  ,  arriva  ;  il  avoit  tué  un 
chamois  mâle  ,   dont  il   apporta  une  partie  ; 
nous  tfcfcuvàmeà  que  c'étoit  un  excellent  manger* 
:  Le"  jour  fuivant  hcius  fîmes  une  excurfîon 
le  longue  là  côte>  qui  éft  baffe  &  rocailleufe  v 
&  qui  offre  un  reffac-fi  fort  qu'il  fe  tarife  à 
environ  4  milles  de  terre.  Nous  tentâmes  de 
pêcher  dans    plufieurs*   endroits  *    mai$  fans    ' 
fnecès  ;  nous  rîous  contentâmes  de  ramaflèr 
des  foules  dont  ce   rivage  eft  couvert ,  & 
•  nous  tuâmes  dans  les  petites  baies  ou  criques  , 
qtt*  Renfoncent  dans  les  terres ,  un  bon  nombre 
de  ca&ards  fauvages.  Leur  chair  étoit  fi  huileufe    . 
que  nous  la  trouvâmes  infiniment  défagréable 
an  goùc  Dans  mes  recherches  botanique* ,  j'ai 
trouvé  une  grande    variété  de  mezembrian- 
themurn-  dont  je  n'avois    encore  jamais  vus 
auparavant. 

Après  avoir  rempli  quelques  tonneaux  vides , 
nous  pourfiiivîmes  le  jour  fuivant  notre  route 
au  nord.  Le  colonel  Gordon  &  moi  nous 
quittâmes  le  chariot  à  dix  heures  du  matin, 
&  marchâmes   le   long  du  rivage    où  nous 
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vîmes  plufieurs  huttes.  Autour  de  ces  hutte* 
«77f-  on  voyoit  un  grand  amas  de  coquilles  ,  ce  qui 
nous  fit  fuppofcr  que  les  habitans  fubfiftoient 
uniquement  de  ces  coquillages.  A  environ 
un  mille  du  rivage  nous  aperçûmes  une  petite 
île  où  nous  remarquâmes  des  pièces  de  bois 
enfoncées  dans  la  terre  ;  mais  nous  n'y 
aperçûmes  aucunes  cabanes  r  &  par  la  grande 
quantité  de  veaux  marins  qui  rodoient  à  l'entour, 
nous  fumes  convaincus  qu'elle  étoit  alors 
abfolument  inhabitée.  Le  long  du  rivage  il  y 
avoit  un  grand  nombre  d'os  de  veaux  marins* 
A  neuf -heures  du  foir  nous  reconnûmes  que 
jîous  étions  égarés  ,  &  notre  guide  nous  con- 
feilla  derefter  ou  nous  étions  jufqu'à*ce  qu'il 
fit  jour.  Ce  même  jour  le  compagnon  du  colonel 
Gordon  nous  avoit  quitté,  en  promettant  de 
Te  rendre  fur  le  foir  auprès  des  chariots.  Nous 
fîmes  en  conséquence  de  grands  feux  pour 
qu'il  put  difeerner  où  nous  étions  -,  mais  ce  • 
fut  en  vafn.t  nous  attachâmes  nos  betes  de 
fommes  dans  l'endroit  où  nous  étions  Ce  nous 
y  reftàmes  toute  la  nuit. 

Le  matin  fuivant  nous  continuâmes  notre 
route  au  ftord  k  travers  des  terres  fablonneufes. 
Nous  obfervâmes  a  l'eft  une  haute  chaîne  de 
collines  élevées ,  toutes  formés  du  fable  raf- 
femhlé  par  les  vents  du  fud-eft  qui  faufilent; 
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\bi  continuellement.  A  midi  nos  obfervations  Ax>ût 
nous  donnèrent  29  degrés  ç  minutes  de  latitude.  *?7$* 
Nous  quittâmes  alors  les  bagage*  &  nous  conti- 
nuâmes notre  route  le  long  du  rivage  qui  étoit 
fort  élevé.  Dans  les  rochers  les  phis  hautSL 
nous,  trouvâmes,  plufieurs  coquilles  pétrifiées--, 
dont  quelques-unes  fe  trouvaient  *  plus  de 
150  pieds  au-deffiis  du  nivieau  de  la  mer» 

Les  bçtes  de-  fomme  du   Golonel  Gordorf 
commençoient  k  tomber  d'inanition,  n'ayant  eu. 
ni  herbe  ni  eau  pendant  deux  jours  y  mais  me&. 
charretiers  continuèrent  leur   route-,  &  fansu 
que  je  le  fufle  laiftèrent  les  autres,  bien- loin 
derrière.  À  neuf  heures  du  foir  nousdépafsâmes 
mon   chariot ,    &  nous    apprîmes    que    nos 
gens  s'étoient  confultés  fur.  ce  qu'ils  dévoient 
foire  &  s'ils  retourner  oient  ou    non   fur  leurs 
pas ,  ne  confervant  pas  la  moindre  efpérance  - 
de  trouver  de  l'eau.  Ils  penfoient  que  M.  Pinar  r 
le  compagnon  du   colonel  Gordon  ,    s'étoic 
perdu  &  ildoutoit  fort  que  nous  entendiïfion? 
jamais  parler  de  lui.   Vers  les  dix  heures  un. 
de  nos  Hottentots  que  nous  avions  laiifé  avec. 
le  bagage,  mais  qui  s^en  étoit écarte- le  premier: 
jour  ,  arriva  avec  la  fetisfaifante-  nouvelle  qu'il; 
avpit  trouvé  une  fontaine  d'excellente  eau  à 
environ  6  milles  au  nord ,   &  dont  â  avoit 
aparté  un  peu  dafis  une  calebafle.  Cela  nou<f. 
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ranima  ,  &  le  lendemain  matin  le  colonel 
Gordon  &  Jacobus,  Van-Renan  retournèrent 
au  bagage  ,  tandis  que  nous  nous  rendîmes  à 
la  fontaine  que  nous  atteignîmes  à  neuf  heures 
Les  autres  n'y  arrivèrent  qu'à  midi.  Cette  fon- 
taine nous  fournit  non^feulement  de  bonne 
cal,  mais  encore  d'excellent  fourrage  &  un 
grand  nombre  de  plantes  grades  ,  tels  que  des 
/géraniums  ,  des  ftapelies  &  des  mexembryan- 

,  thimum.  Elle  eft  titrée  entre  deux  précipices 
effrayans. 

Nous  reftâmes  un  jour  entier  dans  ce  fiea 
;pour  faire  repofer  nos  chevaux  &mos  bœu&, 
&  pendant  ce  tempsle  colonel  Gardon  A  moi, 
:nous  allâmes  jufqu'au  bord  de  la  mer  ^éloigna 
d'eviron  9  milles.  Nous  y  .vîmes  fflufiews 
grands  mimofas  qui  avoient  été  reuvedes  par 
l'océan ,  &  il  s'en  trouvoit  à  la  diftance  dhm 
mille  de  la  mer  ,  qui  étaient  abMument 
enterres  dans  le  fable  ;  ce  fut  rpour  nous  une 
raifon  de  conclure  que  nous'  notions  pas  fort 
éloignés  de  la  grande  Rivière, 

Le  1^,  nous  marchâmes  vers  Je  nord  ^  ■  & 

avec  beaucoup  de  peine  &  de  fatigue  nousfïmes 

environ  10  milles  à  travers  un.pays  fablouneux* 

«Nous   remarquâmes    dans  la  route   des  .pas 

d*homme    qqi    paroiflbient  £  nouveaux  qm 

'  .nous  jugeâmes  qu'il  avoit  ^afle  queiyi,i«i4a» 
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cet  endroit  ce  jour  même  ou<au  moins  le  jour  mTTm 
précédent*  Nous  nous  flattâmes  que  et  poù-  I779* 
voient  être  quelques-uns  des  Hottentots  qtii 
firivoient  M.  Pinar.  Pendant  la  nuit  nous 
allumâmes  des  feux  pour  fervir  de  fïgnal  ;  niais 
on  n'y  répondît  pas ,  ce  qui  pouvoît  être  regardé 
comme  une  preuve  que  ces  marques  jp:<>- 
venoient  des  fauvages.  Nous  fûmes  bientôt 
confirmés  dans  cette  opinion  par  la  trouvaille 
-que  nous  fîmes  d'une  peau  de  veau  marin -y 
qui  venoit  d'être  tué.  Nous  avions  alors  pSrdii 
tout  efpoir  de  revoir  M.  Pinard,  étant  féparés 
de  lui  depuis  quatre  jours  dans  des  dcferts 
abfolument^  ftériles  ,  &  fans  avoir  pu  découvrir 
•où  il  avoit  porté  fes  pas. 

Pendant  la  journée  du  lendemain  nous  mar- 
châmes vers  le  nord  ,  &  à  midi  nous  fran- 
chîmes deux  montagnes  que  nous  voyioife 
depuis  deux  jours.  Etant  fituées  à  une  très- 
petite  diftance  l'une  de  l'autre  ,r&  ayant 
entre  elles  beaucoup  de  reflemblance  ,  foit  par 
leur  forme  ,  foit  par  leur  élévation  ,  nous  leur 
donnâmes  le  nom  des  deux  Frères.  Dans  cet 
régions  d'horreur  &  de  défoktion  il  n'y  avoit 
perfonne  qui  pût  nous  difputer  le  droit*  «Je 
donner  le  nom  que  nous  voulions  aux  objets; 
qui  fe  préfentoient  à  notre  vue*  Au  nord  à 
environ  3  milles  de  l'endroit  où  nous  étions-^ 
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mJ^^  cous  découvrîmes  une  grande  vallée;  jnaîs  y  étant 
l~*m  allé  y  nous  n'y.  trouvâmes  point  d'eau  -  Le  colonel 
Gordon  donna  à  cette  vallée  le  nom  de  Vallk 
de  Bmtin%+  Nqus  fûmes  obligés  d'y.  pafler  h 
nuit  ,  nos  bêtes  étant  fi  fatiguées  qu'il  kut 
eût  étéimpoffible  d'aller  plus  loin.  Notre  guide 
nous  affila  alpçs  que  nçu£  n'étions,  plus  qu'à 
envirpn  8  milles  dç  la  rivière. 

De  bonne  heure  dans  la  matinée  du  lendemain 

le  colonel  Gordon  >  Jacob  Van-Renan  &mo*., 

goys  quittâmes   les  ebariots  &   continuâmes 

notre  route.  Nx>us  trouvâmes  fur  notre  paflàge 

un  nid  d'autruche    contenant  trente  -  quatre 

cvufs  frais  qui  nous  parurent  exctdlens.  Nous 

vîmes  axi/Ti    des   zèbres  ,  des   quachas  &  défi 

él^ns.  A  dix  heures  dju  matin  nous  arriyâmes 

à  la  rivière,  &  noys   crûmes  d?s-k>r&  qous. 

trouver  dans  un  nouveau  monde.,  après  avoir 

pafle  i>^uf  jours  à  travers  ug.  défeift  aride  & 

brûlant  r  où  Ton  ne  pouyoit.  voir  aucun  animal 

vivant,  &.  pendantjelquels  le?  bêtes  de  fommes 

quç   nous    avions,  avec,  nous   n'ayoi&it,  eu  k 

boire  que  deux  fois.  Ayant défeljé  dos.  chevaux^ 

nous  nous  reposâmes  fur  le.  bojdde.U  rivière  \ 

Pon\bj;e  d'up  foule  qui.  çtendoit  fias  branches. 

jufquçs  fur   le   CQiiraot*    Nom  pArcbu^ûpxesi 

çnftikc  fçs  çivçs  a  Peft;,  dansl'efppir  dç  décpiiyjiB 

<Jçs;  çaces   du    ipalhçyteiwt    çpmpagQQn.  <& 
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^oyage  que  noius  avions  peçdu  depuis  fept  A  * 
jours.  Nous  vîmes  plufieurs  vieilles  cabanes  vm* 
inhabitées  qui  contenorent  un  grand  nombre 
d'os  de  fînges  &  d'autres  animaux  fauvages. 
A  jnille  pas  environ  des  bords  de  la  rivière  le 
-  loi  eft  abfolument  iftérile ,  &  à  Teft  il  eft  trè$r 
montueux  \  on  voit  a  peine  fur  fes  éminefices 
la  moindre  apparence  àç  végétation  ;  mais 
dans  la  partie  pjate  du  pay$,  4  l'ojieft,  je 
vis  une  grande  variété  des;  plus  belles  plantes  r 
particulièrement  des  géraniums  &  des  afçlépias , 
&  très -peu  dp  plantes  grades.  Les  bords  de 
la  rivière  produisent  des  ^rbres  fort  élevés  qui 
"  font  particuliers  au  pays  ;  t^ls,  que  le  mimofa ,' 
le  faule  &  une  efpècç  de  rhus  ,  appelée  par 
les  Hollandais  r?\ynt-}ioud.  Il  y  a.auifi  quelques  % 
arbres  d'ébène  ;  mais  cette  etpèçe  croît  en 
beaucoup  plus,  grande  abondance  à  Peft.  Dans 
l'après-midi  nos  bagages  n'étant  point  arrivés,; 
nous  retournâmes  fur  nos  pas  &  nojis/recon? 
nûmes  que  nos  gens?  avoient  pris*  une  autrç. 
routç  ;  nous  fuivîmes  leurs  traces  &  les 
atteignîmes  près. de  l'embouchure  de  la  rivière. 

I)ans.  la  foirée  nous  lançâmes  le  bateau  dq. 
colonel  Gordon  &  nous  htfsames  le  pavilloa 
Hollandoi^.  Le  colonel  Gordon  proppfa  d'abord 
do  porter  la  famé  des  Etats ,  &.  enfuite  celle. 
$$  prince  d'Qrange.  &  de  la  Compagnie^  & 
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■^JJ^  il  donna  enfuite  a  la  rivière  fe  nom  de  rivât  ■* 
VPB-  if  Orange  ,  en  Phonneur  de  ce  prinCe.  No»  1^ 
convînmes  de  refter  1k  quelques  jours  &  è  1^ 
vifiter  la  rive  oppofée  ;  rien  ne  nous  a  me 
empéchoit  puifque  nous  avions  de  Peau  &  dt 
bons  pâturages  en  grande  abondance  pot* 
nos  animaux. 

Nous  pafsâmes  la  journée  du  lendemain  \ 
pêcher ,  &  vers  le  foir  nous  eûmes  Peitréme 
-fatisfaâion  de  revoir  M.  rmar  y  que  nous 
regardions  comme  abfolument  perdu ,  &  q* 
revint  avec  trois  Hottentots.  Ils  paroiflbiert 
extrêmement  malades ,  ayant  marché  pendant 
cinq  jours  dans  des  déferts  arides  &  brûlons, 
&  engraviflant  des  collines  de  fables  &  <ks 
#  montagnes  de  rochers  aigus  ,  fans  avoir  pu 
prendre  de  nourriture  &  fans  eau.  Le  cinquième 
jour  ik  avoient  découvert  une  petite  fontaine, 
où  ils  laifsèrent  un  -Hettentot  qui  étoit  tdle- 
ment  épuifé  par  le  taffoin  &  la  fatigue  ,qu*3 
n*y  avoit  pas  d'efpoir  qu*il  pût  vivre  encart 
un  jour.  M.  Pinar  avoit  Pair  beaucoup  moins 
maltraité  par  cette  marche  fâcheufe  que  le* 
Hottentots  ;  leurs  yeux  étoient  abfolument 
rentrés  dans  la  tête ,  &  ils  paroiflbieflt  plutôt 
des  fpeâres  que  des  hommes  vivant 

Le   19,  nous  fîmes  une   excurfion  le  long 
du  rivage  &  nous,  trouvâmes  en  -aflei  grigndt 
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*t**antité  des  oies  &  des  canard?  fourages ,  des 
fl^mingoès  \  ^des  pélicans  ,  &c.  La  terre  forme 
*Ui  point  aplati  qui  s'étend  de  l'embouchure 
de  la  rivière  au  nord-oueft  un  demi-rumb  à 
i*oueft.  Les  deux  Frères  nous  reftoient  au 
lud-eft-quart-de-fud  à  1/  diftance  d'environ 
Xz  milles.  L' embouchure  a  environ  un  demi- 
•mille  de  largeur ,  mais  elle  eft  fermée  par 
-une  chaîne  de  rochers  qui  fe  trouva  un  mille 
:du  rivage  k  l'eft  &  à  l'oueft  ,'  &  qui  ôte  aufc 
•vaifïèaux  la  poffibilité  d'entrer  dans  la  xivière. 
V-La  terre  eft  extrêmement  baffe  &  ftérile;  k 
-Peueft  ce  n'éft  que  du  fable  ,  &  à  l'eft  des 
Cochers.  Dans  cette  foirée  le  Hottentôt  que 
,nous  croyions  mort  vint  nous  rejoindre. 

Le  ao  r  je  tr  averfai  la  rivière ,  accompagné  du 

colonel  Xîordon  ,  &  nous  quittâmes  enfuite  le 

bateau  pour  faire  une  excurfion  à  l'occident. 

,Nous  remarquâmes  dans  notre  route  la  trace 

•d'un  pied  d'homme  qui  paroiflbit  fraîchement 

•faite.  Nous  fuivîmes  cette  trace  ,  &nous  ren- 

contrâmes  plufieurs  pièges  placés  pour  prendre 

«des  bâtes iauv âges.  Après-avoir  mafché  environ 

.ç  milles  au  nord  nous  aperçûmes    quelques 

-Naturels fur  ufceéminencefàblonneufe  à  environ 

un  mille  de  nous.  Nous  leur  fîmes  des  fignes  > 

mais  ils  -paroiflôient  tout-à-fait   fauvages   & 

Vçnfuireat.    Nous  continuâmes  à  fuivre  leur 
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TEST™  tface  &  nous  arrivâmes  \  leur  habitation*,  n^à 
*779m  nous  ne  fûmes  pas  plus  heureux  dans  le  deflein 
que  nous  avions  formé  devoir  un  entretiea 
avec  eux.  Toute  la  horde  prit  la  fuite  auffitôc 
qu'elle  nous  aperçut ,  &  il  ne  refta  qu'oa 
petit  chien  qui  part>iflbit  également  effrayé  à 
la  vue  d'un  Européen.  Nous-  fîmes  une  paufe 
dans  cet  endroit  &  nous  examinâmes  leurs 
huttes  :  tous  trouvâmes  plufieurs  efpèces  de 
plantes  aromatiques  que  ces  fauvages  font 
fécher  &  quelques  peaux  de  veaux  marins. 
Leurs  cabanes  font  en  général  beaucoup  mieitt 
faites  que  celles  des  Hottentots  \  ik  Jes  tiennent 
plus  élevées  &  couvertes  d'herbes.  Nousy  vîm^i 
des  fiégçs  faits  d'arêtes  des  jeunes  baleines^ 
&  il  y-  avoit  des  poiflb'ns  de  dîverfes  efpèces 
fufpendus  à  des  poteaux  plantésen  terre.  N'ayaat 
riçn  fiir  bous  que  nous  puffions  regarder 
comme  un  préfent  qui  dût  leur  être  agréable, 
le  colonel  Gordon  coupa  les  boutons  de  fbn> 
habit  &  les  dépofa  parmi  les  plantes  aroma- 
tiques qui,  féchoient..  Au  même  inftant  nous 
revîmes  les  Naturels  au.  même  endroit  où  S» 
étoient  lorfque  nous  les  découvrîmes  d'abords 
Nous  recommençâmes  a,  faise  tous  les  figne? 
poflibles  pour  lies  engager  ànous  laiffeÉtepprochor 
&  nous  leur  dépéchâmes  un  de  nos  Hottentots 
qnj  leur  pa^la  &  les.  affuça.  que/nom tfarioos 
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Cas  intention  de  leur  faire  le  moindre  mal* 
Aplrès  quelques  momëns  le  colonel    Gordon 
marcha  vers  eux  tandis    que  je  reftai  a  leur, 
habitation    avec    les    fufils ,    &  ^nfin   après 
beaucoup  de  peine  il  lés  perfuada  de  retourner. 
à  leur  KraaL.  Us  étoient  au  nombre  de  orne ,  &  : 
les  feuls  Naturels  qui  habitaflent  cette  partie 
du  pays.  Nous  nous  informâmes  s'ils  connoif- 
foient  d'autres  nations  ;  mais  ils  ne  purent  nous 
<Jonner  aucun  renfeignement  &  ne  nous  par-v 
lèrent  que  des  Nimiquasrd'oii  nous  revenions*  • 
Une  femme  Nimiqua  qui  étoit  avec  eux  ,  fut 
la  feule  de  cette  petite  horde  qui  eût  entendu 
parler  des  Européens.  Quoique  fi  peu  nombreux 
ilsfe  recennotâToient  fournis  à  un  chef  nommé 
Coût.  Leur  manière  de  vivre  eft  on  ne  peut . 
plus  raalheureufe ^  &  de  toutes  les  tribus  de 
Hottemots ,  on  peut  croire  que  ceux-ci  font 
les  plus  fales.  Leur  vêtement  eft  fait  de  peaux 
de  veaux  marins    &    de   jackals,    &  ils  en 
mangent  la  chair*    Quand  il  l^ur  arrive  d'at- 
traper une  jeune  baleine  &  de  l'amener  fur  le 
rivage,  ils   y  tranfportent  leur   demeure    & 
fubfiftent  de  fa  chair  auffi  long  -  temps  qu'il 
en  refte.  Ce  poiflon  laur  fournit  fouvent  des 
alinftns  pour  fix  mois,  quoiqu'il  fe  corrompe  * 
&  fe  putréfie  par  l'effet  des  rayons  du  foïeiL 
ïb  fe  frottent  la  peau  avec  de  l'huile  debalemea  * 
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ce  qui  rend  leur  odeur  fi  forte  que  long-temp* 
avant  de  les  voir  on  peut  les  fentir.  lis  portent 
leur  eau  dans  des  coquilles  d'oeufs  d'autrucha 
&  dans  les  vefïies  de  veaux  marins  qu'ils 
tuent  k  coup  de  flèches.  Leurs  arcs  font  de  U 
môme  forte  que  ceux  de  tous  les  autres 
Hottentots. 

Vers  le  foir    nous    retournâmes    à  notre 
bateau ,  accompagnés  de -quatre  Naturels.  Nos 
compagnons  avoient  paffé  toute  la  journée  à 
pécher  avec  aflez  dé  fiiccès..  Nous  dônnâmo* 
une  partie  du  poiflbn  qu'ils  avoient  pris  k  nos 
hôtes  ,  qui  le  reçurent  avec  reconaoifEmee , 
&  reprirent  enfuite  le  chemin.de  leur  habitation* 
Nous  nousdifposâmes  enfuire  k faire  traverfer 
la  rivière  à  notre  bagage  ;  mais  la  nuit  étant. 
tris  -  obfcure.  9    notre   bateau    furchargë  9  & 
en  outre  le   chemin  que   nous  devions  tenir 
nous    étant  abibument  inconnu. ,  nous    nous 
hifbâmes  aller  dans  les  reflacs  à  l'embouchure 
de  la  rivière  r&  peu  s'en  fallut  que  nous  ne 
pcrifllons.    Pendant  plus  d'Une,  demi  -  heure 
nous  fûmes  -dans  le  plus  grand  danger  ,  mais 
un    de    nos    Hottentots    obfervant    les  -  feux 
allumés  par  nos  compagnons  ,  nous,  rw-ou-, 
vaincs  bientôt  notre  route. 

Le  jour  fuivant  nous  parcourûmes    le  p&ys 
adjacent ,  mais  nous  ne  trouvâmes  que  -peu. 
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de  plantes  autres  que  des  géraniums.  Le 
jour  fuivant  nous  repafsâmes  la  rivière  pour 
voir  s'il  y  avoir  quelque  poflibilité  de  conti- 
nuer notre  route  à  l'eft  ;  mais  les  Naturels  ne  » 
posent  nous^  donner  à  cet  égard  aucun  ren- 
feignement  fatisfaifant.  Nous  remarquâmes 
que  tous  ces  fauvages  avoiem.  la  jointure  du 
petit  doigt  coupée.  La  raifon  qu'ils  en  donnent 
eft  que  c'eft  un  remède  excellent  pour  une 
maladie  particulière  à  laquelle;  ils  fonr  fujets 
dans  leur  jeunedè* 

.  Le  dernier  j<ç>u|  que  nous  nous  étions- 
propofés  de  .paflef  fur  cett^  partie^  du  bord' 
de.  la  rivière. y  rtprçs;  nous  amusâmes  à  pécher 
&  ugçumes  la*  vi(m  des  habitais.  Pobfervai 
qu'ils nungç oient  de  très-bor*  appétit:  les  vieux:" 
fouliers  que;  quelques-uns  de  nos  Hotte ntots 
leur  donnèrent.  Les  fouliers  dont  les  Naturels 
fe  fervent  font  faits  d'un  morceau  de:  cuir. qui 
ne  lour  garantit  que  la  plante  des  pieds,  & 
font  attaché*  à  l'orteil  &  à  la  cheville.  Comme 
nous  voyions  le  long  du  rivage  un  grand  nom* 
bre  de  huttes  qui -étoient  inhabitées,  &  que  nous 
ne  trouvions;  que  onze  perfonnes  dans  le  pays , 
nous  jugeâmes  qu'il  en  avoit  péri  beaucoup  par 
quelque  accident  :  ceux  qui  refirent  font 
npmmés  Boskmcn  du  rivage. 

•  Suivant,  les  observations  les  plus  exactes,-- 
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■™~    nous  avons  déterminé  là  latitude  de  Pfcmbot£ 
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l77*  cfaure  de  la  rivière  à  28  degrés  33  minâtes; 
la  longitude  eft  à  peu  près  la  inéine  que  celle 
du  Cap;  > 

Dans  la  matinée  du  ±5  hoùs  pôurfbîvîtnel 
notre  route  à  l'orient,  en  longeant  le  bord 
de  la  rivière ,  étant  informés  qufe  nolis  y  tr  otn 
varions  beaucoup  d'hyppbpotames  \  noui  -en 
Vîmes  même  un  très-près  de  nous  ;  niais  nous 
avions  laifle  nos  fufîls  avec  le  bagage  ,  fce  qui    . 
hous  fâcha  beaucoup ,  car  nous  avions  à  peiné  ' 
quelques  provisions  pout  hoS  Hotttentbts.  Nous 
continuâmes  toujours    notre   rbfctê  dans   la. 
même  direâion ,  rafTetablaiiï  diverfês  plantes. 
Dans  l'après-midi  nous  rencontrâmes  JaeoB 
Van -Renan  qui  s'étoit  avancé  à-  tenviroh  (ix 
milles  à  Ptftj  &  n'avoit  aperçu  qug-les  traces 
de  trois  hippopotames  ,  qui  parôifibierit  hbih 
velles  *  &  qu'il  croyoit  avoir  pfii  le*  chemiil 
de  l'embouchure  de  la  riviète  :  lui  ayant  in- 
diqué où  pouvoit  être  celui  que  ntnrs  avions 
vu  y  il  le  pourfuivit*  lui  tira  plufîeùrs  coups  de 
fufil ,  mais  aucun  ne  le  blfeflà  mortellement; 

Le  foir ,  Sébaftien  Van-Renati  &  M;  Pinaf 
fe  rendirent  près  du  bagage ,  &  nous  diretit 
qu'ils  avoient  aperçu  beaucoup  de  lions  à 
environ  douze  milles  à  l'orient  ,  attroupés 
jsmtour  du  corps  d'un  éléphant  que  M.  Pinat 
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avok  tué  pendant  le  tenips  qu'il  ,étoitféparé 
de  nous. 

Nous  marchâmes  toujours   vers  le  même 
point  ,  fur  un  fol  montueux  &  tout-k-fait  jfté- 
fcile  :  les  éminences   étoient   découvertes   6t 
préfentoient  l'image  d'un  monceau  de  ruines , 
&  l'on  ne  pouvoit  y  apercevoir  la  plus  petite 
plante.   Dans  les  parties  bafîes  on  trouvoit  çk 
&  là  quelques  poignées  d'herbes.  Nous  ju- 
geâmes donc  que  nous  perdrions  notre  temps 
à  vouloir   aller  plus  avant  :  nous-  convînmes 
de  refter  quelques  jours  où  nous  étions,  &, 
s'il  étoit  poilible  ,  de  tuer  du  gibier  pour  notre 
provifion  ,  pendant  le  voyage  que  nous  allions 
faire  k  travers  les  contrées  arides  &  dénuées  de 
tout ,  que  nous  avions  k  parcourir.  M.  Pinar 
voulut  cependant  eflàyer  de  voyager  encore  à 
l'éft,  &  prit  avec  lui  cinq  Hottentots  armés 
'de.  fiïfils.    Pendant   ce  temps  nous  reliâmes 
tranquilles  où  nous  étions  y  &  je  cueillis  une 
plante  dont  l'es  Naturels  fe  fervent  pour  faire 
du  feu  par  le  moyen  du  frottement  ;  die  eft 
de  la  clafTe  des  Tetrandria  monyginia  ,  &  la 
même  que  j'avois  vue  k  ioo  mille  plus,  k  l%eft, 
fur  le  bord  de  la  même  rivière ,  dans  le  voyage 
que  j'y  avois  fait  Tannée  précédente. 

Le  17,  nous  envoyâmes  nés  Hottentots  à  la 
chaflej  tandis  que  je  m'occupai  à  saflembler 
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'  Août  des  plantes.  L'un  d'eux  revint  avec  un  cerf  " 
*77?#  qu'il  avoit  tué,  &  fur  lequel  nous  vécûmes 
pendant  trois  jours  :  Jacob  Van-Renan  blefla 
un  Ji'ppopotame,  mais  il  nagea  jufque  fur  la 
rive  oppofée,  oii  il  ne  fut  plus  poflible  dé 
l'approcher. 

Le  28  août,  nbus  préparâmes  toutes  chofes 
pour  Yiotre  départ;  ,  &  le  29  au  foir  nous 
quittâmes  la  rivière ,  nous  proposant  de  mar- 
cher pendant  la  nuit  pour  moins  fatiguer 
nos  animaux.  Après  un  trajet  d'environ  trois 
heures,  nos  chiens  attaquèrent  une  troupe  de 
zèbres  qui  étoit  à  peu  de  diftance  de  notre 
bagage  ;  ils  ne  paroiflbient  point  farouches , 
&nous  en  tuâmes  deux  :  cette  opération  nous 
retint  environ  une  heure  ;  ayant  emporté  une 
partie  de  leur  chair ,  nous  la  trouvâmes  excel- 
lente. En  franchisant  les  deux  Frères ,  nous 
vîmes  un  feu  que  nous  fupposâmes  allumé  par 
trois  Hottentots  qui  nous  avoient  quitté  dans 
la  matinée  :  nous  marchâmes  jufqu'à  quatre 
heures  du  matin  ,  &  alors  nous  dételâmes  nos 
taureaux ,  pour  les  biffer  parcourir  en  liberté 
une  plaine  aride  &  fablonneufe. 

Fendant  la  journée  du  31  ,  nous  .  conti- 
nuâmes notre  route ,  &  atteignîmes  le  Deepe- 
Kloaf  ou  Val- d'Eau  où  nous  reftâmes;  &* 

Septmbrt   dans  la  /oirée  du  jour  ftrivant.  nous  faoàr 
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fluâjjies  k  voyager  jufqu'à  deux  heures  du 
matin.  Le  lendemain  nous  arrivâmes  k  la 
Grande  Fontaine  ou  Fontaine  de  Mer  :  chemin 
faifant  ,  nous  tuâmes  plufieurs  ferpens  ,  un 
entr'autres  appelé  le  Serpent  à  cornes  :  ce 
reptile  a  de  douze  à  dix-huit  pouces  de  lon- 
gueur ,  &  on  le  confidère  comme  très-veni- 
meux. 

Le  3  feptembre,  nous  pourfuivimes  notre 
route  à  travers  le  défert;  mais  nous  ,  fûmes 
obligés  de  faire  alte  pour  donner  à  nos 
bœufs  le  temps  de  fe  repofer  :  ils  étoient  fi 
fatigués  y  qu'il  nous  fut  impoffible  de  poitflèr 
plus  loin ,  lorfque  no(us  fûmes  arrivés  à  environ 
iz  milles  du  Coufie  ou  la  Rivière  de  Sable. 

Le  4 ,  nous  continuâmes  notre  marche  vers 
le  foir,  &  nous  arrivâmes  le  matin  à  la  rivière 
où  nous  reliâmes  tout  le  jour  &  le  lendemain , 
pour  laifler  profiter  nos  bœufs  &  nos  chevaux 
de  l'excellent  pâturage  qui  fe  trouve  fur  fes 
bords. 

Le  6,  nous  nous  rendîmes  à  la  petite 
Nimiqua ,  &  nous  nous  arrêtâmes  pour  pafTejf 
la  nuit  fur  le  bord  de  la  même  rivière ,  à  environ 
8  milles  à  l'eft  de  la  fontaine  des  Rhinocéros  , 
que  nous  avions*  vifitée  auparavant?  Nos  provi- 
lions.cbmmençoient  à  diminuer;  un  de  nos 
Hottentots  déterminé  ,-  malgré  cette  circonf» 
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tance,  à  ne  pas  fe  priver  de fon  repas,  tipuva 
moyen  pendant  la  nuit  de  voly  les  fouliers  de 
fes  camarades ,  &  les  dévora. 

De  là,  nous  nous  rendîmes  a  la- fontaine  de 
Code ,  où  nous  arrivâmes  le  1 1  ;  nous  y 
fûmes  vifités  par  plufieurs  Nimiquas  ,  qui  nous 
apportèrent  du  lait  que  nous  reçûmes  avec 
reconnôiflance.  Nous  leur  donnâmes  du  tabac 
&  du  dacka  en  retour.  Pedro ,  notre  guide , 
qui  nous  avoit  quitté  quelques  jours  auparavant, 
fe  trouvoit  parmi  ces  Hottentots  :  il  y  avoit 
aufli  deux  capitaines  ,  dont  Pun  avoit  une 
canne  fur  laquelle  étoit  gravé  la  date  de  170^ 
&  le  nom  de  Vulcain  ;  &  l'autre,  une  canne 
femblable  portant  le  nom  de  Jephté. 

Dans  la  matinée  j'envoyai  un  de  nos  Hot- 
tentots ï  Hermannias  Engelbright ,  pour  lfe 
prier  de  nous  envoyer  un  nouvel  attelage  de 
bœufs,  afin  de  nous  mettre  en  état  de  gravir 
une  côte  prefque  à  pied,  qui  fe  trouvoit  fur 
notre  route  du  lendemain. 

A  notre  arrivée  parmi  nos  amis ,  nous  nous 
trouvâmes  tout-a-fait  ranimés;  chaque  chofeque 
nous  voyions  étoit  pour  npûs  une  fource  inta- 
riffable  de  plaifir.  Nous  venions  de  quitter  un 
pays  où  l'homme  n'étoit  encore  jamais  allé,  fi 
l'on  en  excepte  quelques  malheureux  fauvages,# 
pour  entrer  dans  dhe  contrée  où  nous  rencoor- 
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trions  des  hôtes  bienfaifans  &  des  amis  gêné-  ■■  " 
jeux  ;  &  après  un  voyage  de  fix  femaines  ,  k  177$^ 
travers  des  déferts  ftériles  &  brûlans  ,  nous 
nous  retrouvions  dans  une  terre  magnifique, 
ornée  des  fleurs  les  plus  belles  &  les  plus 
rares  :  ce  contraire  étoît  bien  fait  pour  nous 
caufer  une  joie  infinie,  &  nous  faire  oublier  ;* 
toutes  nos  fatigues ,  quoiqu'il  ne  fût  pas  inat- 
tendu. La  plupart  des  plantes  de  ce  pays 
m'étoient  parfaitement  connues  ,  telles  que 
Ixias,  Gladiolus,  Géraniums ,  &  une  grande 
variété  d'Orchis ,  (  efpèce  de  gingembre  )  ,  qui 
croiflent  dans  les  marais.  Nous  convînmes  d€ 
xefter  quelques  jours  dan;  cet  endroit  ;  pendant 
ce  temps  je  perdis  mon  compagnon ,  le  colonel 
Gordon ,  qui  dirigea  fa  courfe  à  l'orient,  pout 
vifîter  une  nation  appelée  les  Briquas  f  de  la 
tribu  des  Caffres.  Mon  intention  étoit  de  coç- 
tinuer  ma  route  au  nord  ,  de  traverfer  la 
rivière  d'Orange  ,  &  de  vifîter  la  grande 
Nimiqua.  Pendant  mon  féjour  dans  ce  lieu  , 
je  fis  plufieurs  courfes  le  long  des  montagnes, 
•11  j'ajoutai  confidérablement  à  ma  colle&ion. 

Nous  ptrfuadâmes  à  Hermannias  Eugel- 
bright  de  nous  accompagner  dans  le  voyage 
que  nous  projetions ,  &  il  prit  avec  lui  trots 
bons  chevaux  :.  nous  dirigeâmes  alors  notre 
courfe  au  nQ%i  pair  on  chemin  raboteux,  fai£u* 
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-     wkfe    plufieurs  détours  le  long  du  Camis-Berg.  Dans 
X77P*      la  foirée  du  22  nous  arrivâmes  a  un  village 
Hottentot ,  confiftant  en  onze  cabanes  ,   & 
nous  y  pafsâmes  la  nuit. 

Le  jour  fuivant  nous  continuâmes  notre 
route  jufqu'à  la  maifon  d'un  nommé  Vanitt* 
kever  ;  nous  y  reftâmes  jufqu'aù  foir  du  len- 
demain où  nous  nous  remîmes  en  friarche. 
A  minuit,  nous  atteignîmes  la  montagne  de 
Cuivre  \  l'eau  dans  cet  endroit  étoit  imprégnée 
de  fel. 

Dans  l'après-midi  du  25 ,  nous  nous  avan- 
çâmes jufqu'à  la  fontaine  de  la  petite  colline 
de  Cuivre*,  où  nous  trouvâmes  d'aflez  bonne 
eau.  Je  parcourus  les  éminences  qui  fe  pré- 
fentoient  à  ma  vue;  elles  portoient  toutes  un 
afpeâ  âpre,  &  la  plupart  contenoient  des 
mines  de  cuivre. 

Nous  marchâmes  enfuite  vers  la  petite  fon- 
taine falée  ,  où  nous  vîmes  des  traces  nou- 
velles de  lions  ;  &  nous  Tious  rendîmes  de  là 
à  la  grande  fontaine  Saumâtre  :  nous  y  trou- 
vâmes plufieurs  Hottentots,  qui  avoient  fait  le 
voyage  de  la  grande  Nimiqua,  pour  échanger 
du  bétail  contre  des  grains  de  verre  &  du 
tabac.  Ils  nous  dirent  que  la  rivière  étoit 
guéable ,  mais  paroifîbit  un  peu  groflie  lprfqu'ils 
Tavoient  quittée  la  veille.  Nous  reftâmes  deux 
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jours  dans  cet  endroit ,  &  nous  parcourûmes   sJTJJX? 
pendant  ce  temps  le  pays  adjacent ,  où  je      x77* 
trouvai  plufieurs    plantes    qui  m'étoient   inr 
connues. 

Nous  dirigeâmes  notre  marche  .au  nord-      * 
quart-nord-eft ,  à  travers  une  plaine  fabloiv* 
neufe  \   &  après*  avoir   parcouru    environ.  4 
milles ,  nous  rencontrâmes  un  très-gros  rocher, 
de  forme  conique  r  d'où  fortoit  une  petite  fonr  • 
taine  d'eau  vive.  Il  y  avoit  plufieurs  Hottentots 
qui  venoient  de  la  rivière  d'Orange  :  l'un  d'eux 
étoît  un  excellent  tireur,  &  par  cette  raifon         * 
nous  le  prîmes  avec  nous.  Après  avoir  marché 
jufqu'au   lendemain  ,  nous  fûmes  obligés  de 
nous  arrêter  pour  faire  repofer  nos  bêtes  de 
fomme ,  à  environ  6  milles   de  diftance  de 
la  rivière. 

Le  Ier  odobre  je  quittai  le  bagage ,  &  accom-     oaobr* 
pagné  de  "M.  Van-Renan  &  d'Engelbright ,  je 
marchai  vers  la  rivière  :  eny  arrivant,  nous 
crûmes  qu'il   feroit  facile  de  la  pafler  ;   mais 
nous  fumes  bientôt  convaincus .  du  contraire. 
Nous  prîmes  alors  le  parti  de  diriger  notre, 
courfe  vers   l*eft,   &  après   quelques    jours 
nous  arrivâmes  k  un  village  Hottentot ,  fitué 
près  d'un  grand  bois  fur  les  bords  de  la  rivière: 
nous  apprîmes  la  que  le  colonel  Gordon  étoit 
à  environ  une  journée  de  marche  ^du  lieu  où 
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nous  étions ,  en  prenant  a  Porient  *  &  qu'il 
avoit  intention  d'y  laiflèr  fon  bateau  :  je  loi 
envoyai  un  des  Hottentots,  pour  lui  demander 
la  permifïion  de  nous  en  fervir  ,  pour  tra- 
verfer  la.  rivière  qu'il  n'étoit  pas  poflible  de 
pafler  autrement  ;  mais  avant  le  retour  du 
meflàger,  la  rivière  étoit  déjà  diminuée  de 
beaucoup. 

Le  7,  je  m'avançai  dans  les  bois  ;  *  je  les 
trouvai  habités  par  une  grande  variété  d'oifeaux 
&  de  finges  qui  font  extrêr^meht  farouches  : 
Us  vivent  delà  gomme  du  Mimofa-Nilitico. 
Nous  vîmes  plufieurs  traces  d'éléphans  & 
d'hippopotames.  Le  pays  eft  par -tout  éga- 
lement ftérile;  le  fol  a  une  argile  fablonneufe; 
les  bords  de  la  rivière  me  parurent  couverts 
de  bons  pâturages.  Ici  la  rivière  fe  divife  en 
trois  branches  qui  ont  chacune  environ  un 
mille  de  large. 

Nous  aperçûmes  plufieurs  feux  à  l'orient, 
&  lé  14.  nous  pafsâmes  la  rivière;  ïe  courant 
&oit  fi  rapide  que  nous  eûmes  beaucoup  de 
peine  à  l'éviter.  Nous  avions  mis  tous  nos 
bagages  fur  des  bœufs  que  nous  avions  loués 
à  cet  effet  des  Hottentots  :  nous* campâmes 
pendant  la  nuit  fous  un  grand  ébène ,  k  environ 
huit  milles  au  nord  de  la  rivière. 

Nous  dirigeâmes  notre  marche  à  Feft-nord» 
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eft  k  travers  un  pays  moiitueiix  ;  &  à  midi 
nous  traversâmes  la  rivière  des  Lions  dont 
les  bords  font  en  général  habités  par  ces 
animaux.  Le  pays  eft  extrêmement  ftérile  & 
couvert  de  petites  pierres  aiguës  ,  très- 
incommodes  pour  les  pieds  de  nos  chevaux. 
Dans  U  foirée  nous  arrivâmes  k  une  petite 
fontaine  d'eau  falée  où  nous  pafsâmes  la  nuit  ^ 
&  le  lendemain  nmis  marchâmes  dans  une 
gorge  étroite  entre  deux  montagnes  fort. 
élevées.  A  midi  nous  vîmes  plufieurs  Naturels 
qui  recueilloient  du  miel  fauvage.  Ici  je  trouvai 
une  des  plus  belles  plantes  de  l'efpèce  de  la 
pmtandria  mohogyrda.  Elle  s'élève  à  fix  pieds 
de  hauteur,  &  eft  pleine  de  longs  piquans 
depuis  la  terre  jufqu'a  fa  cime.  Sa  tête  forme 
une  grande  couronne  de  feuilles  crifpées ,  & 
garnie  de  fleurs  rougeâtres ,  teintes  de  jaune 
"  &  de  vert.  Dans  l'après-midi  nous  arrivâmes 
à  une  fontaine  d'eau  faumâtre;  nousy  pafsâmes 
la  nuit  ayant  appris  des  Naturels  qu'il  y  avoit 
beaucoup  de  cameléopards  dans  le  voifinage 
&  étant  curieux  d'en  tuer  un.  Cet  animal  eft 
fi  peu  connu  des  Européens  ,  que  l'on  a  été 
jufqu'a  douter  fi  ces  animaux  exiftoient. 

Sur  le  foir  je  fis  une  excurfion  fur  une 
montagne  qui  étoit  k  peu  de.diftance  de  nous. 
Lorfque  je  fus  parvenue  fon  fommet  f  aperças 
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plufienrs  Naturels  auprès  d'un  bois  demimofa, 
&  je  tentai  de  les  approcher.  Je  les  trouvai 
à  mon  arrivée  occupés  à  manger  la  gomme 
de*?  arbres  ,  ce  qui  forme  une  grande  partie 
de  leur  fubfiftancc.  Ils  étoient  habillés  abfo- 
lumcnt  comme  les  habitans  de  la  petite 
Nimiqua,  les  vétemens  de  quelques-uns  étoient 
de  peaux  de  jackals  ,  (  le  jackal  efl  un  animal 
de  la  groffeur  du  renard  *&•  qui  fuit  le  lion, 
•  .pour  lequel  il  chalFe  aflez  ordinairement  )  & 
ceux  des  autres  ,  de  peaux  de  marmottes 
coufucs  e-nfemble  ,  ces  derniers  animaux  fe 
trouvant  en  très  -  grand  nombre  dans  cette 
partie  du  pays.  Les  habitations  de  ces  hommes 
étoient  à  environ  trois  milles  de  la  fontaine 
que  je  vifitai  dans  la  foirée.  Elles  confiftoient 
en  fix  cabanes.  Leurs  brebis  font  très-diffé- 
rentes de  celles  que  l'on  voit  près  du  Cap. 
Celles-ci  ont  des  queues  beaucoup  plus  longues 
&  font  couvertes  de  poil  au  lieu  de  laine  , 
ce  qui ,  à  une  certaine  diftance  ,  leur  donne 
plutôt  l'apparence  de  chiens  que  de  brebis. 

Le  17,  nous  dirigeâmes  notre  courfe  vers 
le  nord-eft  pour  gagner  une  petite  fontaine 
d'eau  vive  ,  &  nous  prîmes  avec  nous  quelques 
naturels  qui  connoiflbient  le  pays.  A  notre 
arrivée  nous  fûmes  obligés,,  pour  trouver  de 
Veau  ,  de  creufer  des  puits  dans  le  fable.  Ce 
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même  jour  nous  parcourûmes  le  pays ,  qui  ift 
élevé  en  pente  douce  •  Nous  avions  de  la  vers 
le  fud ,  une  vue  très  -  étendue  de  la  rivière 
d'Orange  &  au  nord  d'une  grande  plaine  , 
elle  étoit  bornée  à  environ  quatre  journées  dé 
diftance  par  une  rangée  de  montagnes ,'  dans 
la  direction  de  l'eft  à  l'oueft;  &  comme  je  l'ai 
déjà  obfervé,  il  n'y  a  point  de  defcente  furie 
coté  de  ces  montages  qui  regarde  l'intérieur 
des  terres  ,  qui  puifle  «n  adoucir  la  hauteur 
en  venant  du  côté  de  la  mer.  C'eft  en  général 
une  grande  plaine-  qui  s'incline  en  une  pente 
prefqu'infenfïble  jufqu'au  pied  des  montagnes 
voifïnes.  Par*  ce  moyen  plus  le  voyageur 
parcourt  de  terrain  ,  plus  il  fe  trouve  élevé. 
Ces  montagnes  ,  ainfi  que  nous  l'avons  appris , 
font  partie  des  Brenas  ou  Brequas.  Il  croît 
dans  cette  plaine  une  efpèce  de  mimofa  par- 
ticulière h  cette  partie  du  pays ,  .&  un  magni- 
fique arbufte  appç\ç£.al>ricotierfauvage.  Je  ne 
pus  pas  me  procurer  d'échantillon  parfait  de 
ce  dernier,  le  fruit  étoît  alors  à  fon  dernier 
degré  de  maturité.  Cette  contrée  eft  fré- 
.  quentée  par  les  zèbres' ,  les  rhinocéros  ,  les 
caméléopards  ,  les  koédoés,  &c. 

Nous  laifsâmes  repofer  nos  chevaux  toute 
la  journée ,  nous  prppofant  de  porter  enfuite 
nos  pas  vers  ^'oueft- nord -oueft  à  un  bain 
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chaud.  Nous  vîmes  dans  notre  route  fix 
caraéléopards  que  nous  pourfuivîmes  ,  & 
M.  Van-Renan ,  mon  compagnon  ,  en  tua  un, 
qui  fe  trouva  être  un  mâlç.  J'en  ai  confervé 
la  peau  &  le  fquelette  ;  fes  dimentions  et  oie  m, 

Hauteur ,  dans  fa  pofition 
naturelle  ,  depuis  le  fabot 
jufqu'a  la  pointe  des  cornes,  i4picdi 

Du  fabot  a  l'épaule ,  9 

Du  /abot  de  derrière  au 
croupion ,  8 

Longueur  des  jambes  de 
devant , 

Longueur  des  jambes  de 
derrière  , 

Longueur  de  la  crinière 
depuis  la  tête  jufqu'aux  épau- 
les y 

Longueur  du  corps  depuis 
Pépaule  jufqu'au  croupion  'j 

Circonférence  de  la  partie 
inférieure  du  col  , 

Id.  dans  la  partie  du  mi- 
lieu ,  a         10 

Id.  près  de  la  tête ,  2  1 

Longueur  du  col ,  $  3 

Longueur  de  la  queui- 
(ans  le  poil ,  %  9 


7       i 


7 
6 
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5 
8 

5 
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Id.  avec  le  poil  , 
Largeur  du  fabot  de  der- 
rière ,                             ♦  o 
Longueur ,  •  o 
Largeur  du  fabot  de  devant,  o 
Longueur  ,  o  • 
Longueur  des  cornes , ,  1  o        £ 
Diftance  entre  les  cornes  ,0  3 

La  longueur  des  poils  de  la  crinière  eft  de 
trois  a  quatre  pouces  ,  &  f a  couleur  eft  rou- 
geâtre  (  r  ).  Ces  animaux  tirent  leur  fubfiftance 
principale  du  mimofa  &  de  l'abricotier  fauvage. 
Leur  couleur  eft  en  général  rougeâtre  ou  d'un 
brun  foncé  mêlé  de  blanc.  Il  y  en  a  auffi  de  noirs 
&  blancs.  Leurs  pieds  font  foarchus  ;  ils  ont 
•quatre  mamelles  ;  leur  queue  reflemble  a  celle 
du  taureau  ,  mais  ils  en  ont  le  poil  beaucoup 
plus  fort  &  en  général  noir.  Ils  ont  huit  dents 
furie  devant  de  la  mâchoire  inférieure,  &  point 
à  la  mâchoire  fupérieure  ,  &  fix  mâchelières 
ou  doubles  dents  de  chaque  côté  au  deflus 
&  au  deiïbus.  Leur  langue  eft  pointue 
&  rude.  Leur  pied  n'eft  point  garni  de 
houpes  de  poil.  Cet  animal  eftaflez  pefant, 


(  1  )  La  peau  de  cet  animal  a  été  remplie  ,  & 
appartient  aujourd'hui  au  Sieur  Jolen-Hunter ,  de- 
meurant dan*  Leiceftcar-Squarre. 
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Oftobrc  mais  ^  Peut  fou™*1  une  long"6  marche  fans 
*!%•  s'arrêter,  &  c'eft  vraifemblablement  par  cette 
raifon  que  Ton  en  t*e  fi  peu.  Le  terrain  eft 
tellement  rempli  de  pierres*  aiguës  qu'un 
cheval  eft  ordinairement  boiteux  avant  de 
pouvoir  en*approcher  à  la  portée  du-  fufil. 
C'eft  ce  qui  nous  arriva  ,  fans  quoi  j'aurois 
rapporté  deux  échantillons  parfaits  d'un  mâle 
&  d'une  femelle.  Il  eft  difficile  de  les  diftin- 
guer  à  une  certaine  diftance ,  vu  que  la  lon- 
gueur de  leur  corps  ,  jointe  à  celle  de  leur 
cou  ,  les  fait  paroitre  comme  un  arbre  mort. 
Pendant  notre  féjour  dans  cet  endroit  mes 
compagnons  blefsèrent  deux  rhinocéros. 

Le  lendemain  j'aperçus  des  nuées  d'orage 
à  l'eft  ,  &  craignant  que  la  rivière  ne  s'enflât 
de  nouveau  ^  nous  nous  déterminâmes  ï 
retourner  le  même  jour  à  notre  bagage.  Les 
.  Naturels  nous  cpnfirmèrent  encore  dans 
l'idée  de  hâter  notre  départ  en  nous  difant , 
qu'après  avoir  vu  ces  nuages  à  Peit  ,ils  avoient 
fouvent  trouvé  la  rivière  impraticable  en  deux 
jours  ,  &  qu'elle  étoit  reftée  "dans  cet  état 
jufqu'au  mois  de  Mai.  Dans  la  foirée  du  21 
nous  traversâmes  la  rivière  ,  &  nos  Hottentots 
avec  nos  bagages  arrivèrent  le  22. 

Nous  reçûmes  dans  cet  endroit  la  vifite  de 
quelques  Hotjtentots-Bush  qui  étoient  venus 
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de  Peft ,  &  ce  fut  aufïi  là  que  nous  nous  fépa-  "^^TJJ 
rames    de   notre    compagnon     Hermanius-       ,779-     '• 
Engelbright  qui  partit  devant  nous. 

Après1  avoir  féjourné  quelques  jours  fur  les  Novembre 
bords  de  la  rivière  ,  nous  difposâmes  notre 
bagage  dans  l'intention  de  continuer  notre 
route  ;  mais  ayant  été  accueillis  d\m  orage 
qui  venoit  du  fud-oueft^fcous  fûmes  obligés 
de  tenir  notre  ftation  pendant  toute  la  nuit. 
Cette  tempête  commença  à  midi  &  dura  juf- 
qu'à  minuit.  Pendant  cet  efpace  de  temps  , 
le  vent  renverfa  plufîeurs  grands  arbres  & 
entraîna  des  pierres  énormes  qui  roulèrent 
avec  fracas  dans  le  fond  de  précipices  affreux. 
Lorfque  Porage  fut  appaifé  nous  nous  mîmes 
en  marche  pour  la  Petite-Nimiqua ,  où  nous 
arrivâmes  après  un  voyage  de  cinq  jours  chez 
notre  compagnon  Engelbright,  qui  nous  dît 
qu'un  de  fes  chevaux  avoit  été  dévoré  par  un 
lion ,  le  lendemain  du  jour  où  il  nous  avoit 
quittés.  Nous  reftàmes  Ki  quelques  jours  pour 
nous  rafraîchir  &  laiflèr  à  nos  animaux  de 
trait  le  temps  de  fe  repofer. 

Le  4  novembre  nous  prîmes  congé  de 
notre  hôte  ,  &  nous  dirigeâmes  nos  pas 
vers  le  Bockke-Veld  ,  nous  arrêtant  de  temps  * 

à  autre  pour  chercher  des  plantes. 

M.  Van-Renan  &  moi  nous  quittâmes  1* 
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Novembre"  kagagc  le  10  ,  &  dans  la  même  feiréa  nous 
MT79*  arrivâmes  chez  Mm*  Ryck.  Le  lendemain 
nous  envoyâmes  des  bœufs  de  trait  k  nos 
chariots  qui  .arrivèrent  dans  la  foires  du  n. 
Après  avoir  fait  quelque  féjour  dans  ce  lien  9 
nous  continuâmes  notre  route  au  nord  -  eft, 
dirigeant  nos  pas  vers  la  terre  de  Boshmens, 
Nous  arrivâmes  letARr  à  la  maifon  de  Jacobus 
Van-Renan  ,  où  fe  trouvoient  environ  trente 
Hottentots  qui  avoient  fait  la  paix  avec  les 
Hollandois.  Ceux-ci  avoient  été  retenus  h  leur 
fervice  &  fe  font  montrés  plus  fidèles  que  cew 
qui  avoient  été  fournis  aux  Hollandois. 

Dans  la  matinée  nous  changeâmes  un  peu 
notre  route  &  nous  prîmes  au  nord.  Le  foir 
nous  arrivâmes  à  une  fontaine  d'eau  falée, 
lituce  près  d'une  rivière  appelée  par  les  Hot- 
tentots Rivière  de  Camdinie.  Informés  qu'il  y 
avoit  dans  cet  endroit  un  bon  nombre  d'ani- 
maux de  l'efpèce  de  Pantelope ,  appelés  Spring* 
Bocks ,  nous  y  pafsâmes  la  nuit  pour  avoir  le 
plaifir  de  leur  donner  la  chafle  le  lendemain. 
Le  fol  de  ce  pays  eft  un  fable  gras  &  l'ean  y 
eft  par-tout  mauvaife.  Le  climat  &  les  pro- 
ductions du  pays  font  a  peu  près  les  mêmes 
que  dans  le  voifinage  de  la  rivière  d'Orange. 

Le  lendemain  matin  nous   quittâmes  nos 
bagages  ,  *&  dirigeant  notre  courfe  au  nord  y 

après 
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.  iprè»  avoir  gravi  une  montagne  fort  efcatpée,  Novem^ 
toous  entfâmeS  dans  une  grande  plaine  au  x77^ 
Hord.  Elle  étoit  couverte  de  mexênlbrian** 
thêmum  tuberofum;  Là  nous  nous  préparâmes 
à  jouir  des  plaîfîrs  qui  nous  avoient  engagés k 
refler  fur  les  bords  de  la  rivière  de  Camdinie* 
Les  antelopes  s'étoient  divifés  en  grandstrou- 
.  peaux  d'au  moins  vingt  bu  trente  mille  chacun» 
Nous  les  pourfuMmes  depuis  huit  heures  du 
matin  jufqu'à  midi  ,  &  nous  en  tuâmes  & 
blefsâmes  plufieurs.  Les  ,  Hottentots  qui  nous 
accompagnoient  en  tuèrent  plufieurs  avec  leur8 
flèches  empoifonnees ,  qu'ils  lancent  avec  une  * 

adrefle  inimitable,  L'après  -  midi  nous  nous 
rendîmes  a  un  endroit  appelé  le  Kibiskou  où  il 
y  avoit  un  Kraal  de  Hottentots.  Nousy  reçûmes 
la  vifite  de  quatre  capitaines  ou  chefs  qui  nous 
divertirent  beaucoup  pendant  toute  la  nuit. 

Le  xi,  je  fis  une  excurfion  dans  cette  partie 
du  pays  pour  y  chercher  des  plantes  ,  mais 
nous  n'en  vîmes  que  très -peu  en  fleurs.  J'y 
trouvai  une  efpèce  de  pierre  k  feu  dont  les 
Hottentots  fe  fervent  pour  faire  leurs  harpons  y 
&  qu'ils  regardent  comme  préférables  à  ceux 
de  fer. 

De  là  nous  retournâmes  au  Bokkeveld  ou 
nous  arrivâmes  après  une  marche  de  quatre 
jours  j  nous  portâmes  enfuie  nos. pas  vers  le, 
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Windhock  où  nous  arrivâmes  en  peu  de  jourt. 
■77p.  Nous  fûmes  accueillis  dans  notra  route  de 
plufieurs  ondées  accompagnées  de  tonnerre  & 
d'éclairs  ,  &  je  fus  retenu  au  Windhock  par 
les  mauvais  temps.  Néanmoins4  je  n'y  fus  pas 
inaâif  \  car  je  rafTemblai  un  grand  nombre  de 
plantes ,  ayant  été  aflez  heureux  pour  en 
trouver  de  très  -bellas  &  qui  étoient  toute 
l'année  en  fleurs.  Il  y  a  ei\tr>autres  un  arbrif- 
fcau  au  milieu  de  ces  plantes  qui  croît  ï  la 
hauteur  d'environ  vingt  pieds.  Son  fruit  fert 
aux  payfans  a  empoifonner  les  hyènes.  La 
manière  de  le  préparer  eft  très-fimple.  Ils  le 
font  fécher ,  &  le  réduifent  en  poudre ,  dont 
ils  frottent  foigneufement  quelques  morceaux 
de  viande.  Lorfque  cet  appât  en  eft  bien  imprè- 
gne ils  le  jettent  çà  &  là  dans  les  endroits 
où  ces  animaux  féroces  ont  coutume  de  pal&r. 
Ce  poifon  eft  fi  adif ,  que  lorfque  les  hyènes 
en  ont  mangé,  on  les  trouve  ordinairement 
mortes  à  peu  de  diftance  du  fatal  appât.  On 
envoie  de  ce  fruit  par-tout  dans  le  pays  ,  afin 
de  détruire  une  plus  grande  quantité  de  -ces 
terribles  animaux. 

La  terre  dans  cette  contrée  eft  fertile  & 
produit  du  blé  &  d'excellens  fruits  j  mais  lef 
vents  defud-eft  qui  foufflent  des  montagnes 
font  aufli  pernicieux  au  grain  lorfqu'il  fort  de 
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terre ,  que  les  vents  dont  fe  plaignent  les   Novembre 
hahitans  du  Cap.  im' 

Le  6  décembre  je  me*  féparai  de  mon  Décembre 
hôte  Niuvehoud ,  &  je  fus  accompagné  par  fes 
deux  fils  jufquesfur  la  jrive  oppofée  de  la  rivière 
des  Eléphans  que  je  m'attendois  k  ne  pas  trou- 
ver guéable.  L'eau  étoit  fi  profonde  que  nous 
en  avions  jufques  fur  la  felle  de  nos  chevaux* 
Le  même  jour  nous  arrivâmes  k  Heer-Lod- 
feipient*  Lk  je  quittai  le  bagsge ,  &  traver- 
fant  une  plaine  fablonneufe  ,  je  me  rendis  à  la 
maifon  de  Mmc  Low  dans  la  vallée  longue. 

Le  8 ,  mon  chariot  arriva  ,  &  le  lendemain  , 
ayant  prix  un  nouvel  attelage  de  bœufs  de 
trait;,  je  dirigeai  mes  pas  vers  Valley -Berg, 
ou  je  paflai  deux  jours  ,  occupé  k  faire  des 
courfes  dans  le  pays  &  k  ramafler  des  plantes* 
Nous  arrivâmes  en  fuite  a  la  Croix  où  nous 
reliâmes  toute  la  nuit  ,  &  de  là  nous  conti- 
nuâmes notre  route  le  long  du  Piquet-Berg. 
Le  foir,  nous  nous  rendîmes  chez  Albert- 
Hanna-Camp  ,  où  je  paffai  deux  jours  pendant 
lefquels  j'errai  fur  les  montagnes.    . 

Nous  partîmes  de  lk  pour  nous  rendre  à 
JjLie-Beck-Caftiel ,  chei  M.  Droyer ,  où  je  vifîtai 
le  Roode-Sand  ou  terre  de  Van-Waveren, 
quTeft  fitué  k  Pprient  de  Rie-Beck-Caftiel. 
Ceft  un  pays  agréable  &  fertile  ,   borné  par 
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Décembre  une  gran<îe  chaîne  de  montagnes  qui  eft  te& 
2779'  minée  k  Peft  par  la  terre  de  Hottniqua  ,  &  i 
l'oueft  par  la  chaîne  de  montagnes  qui  com- 
mence au  Cap  Falfe.  Elles  fe  réunifient  au 
nord  où  la  montagne  eft  appelée  k  Wimer- 
Hocks-Berg.  Cette  montagne  eft  fort  élevée, 
&  pendant  la  plus  grande  partie  de  Pannes 
fon  fommet  eft  couvert  de  neige.  A  l'orient 
on  voit  un  pays  agréable  appelé  le  Goudinriu 
où  il  y  a  un  bain-  chaud,  La  rivière  Bréed 
prend  fa  fource  dans  cet  endroit ,  &  courant 
à  Peft  va  fc  joindre  k  la  rivière  Hexen  ou  des 
Sorciers.  Le  long  de  la  chaîne  de  montagnes, 
qui  commence  an  Cap  Falfe  ,  eft  fitué  le 
Parel  &  Draken-Styne ,  pays  fertile  &  bien 
arrofé  qui  s'étend  au  fud  ,  &c  va  gagner  Stillen- 
Bôfch.    Ce  pays  ne  produit  que  du  vin. 

Dans  le  cours  de  ce  voyage  je  vis  un  grand 
nombre  de  mimofas  ,  particulièrement  dans  la 
grande  Nimiqua.  Je  ne  puis  terminer  mon 
Journal  fans  fixer  l'attention  du  ledeurfurun 
arbre  qui  doit  étonner  tous  les  voyageurs, 
foit  par  rapport  à  fa  hauteur  qui  eft  prodi- 
gieufe  ,  ou  foit  en  confidérant  les  ufages  nom- 
breux &  différens  auxquels  la  nature  femble . 
l'avoir  deftiné.  (  1  )  Cet  arbre  produit  beaucoup 

(1)   Voye{  la  Planche. 
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3e  gomme  dont  les  Naturels  font  un  mets  Décembre 
délicieux  ;  les  feuilles  &  les  pointes  inférieures  I779; 
des  branches  font  le  principal  aliment  du  camé- 
léopard  ;  par  la  longueur  de  fes  branches  & 
fon  écorce  très  -  lifte  ,  il  fournît  un  lieu  de 
retraite  aflîiré  à  une  efpèce  d'oifeau  (  1  )  qui 
ne  va  que  par  bandes  r  en  les  garantiflant  de 
ferpens  &  autres  reptiles  ,  qui  détruiroient 
leurs  œufs.   - 

La  manière  dont  ces  oifeaux  fabriquent 
ordinairement  leurs  nids  eft  tout-a-fait  curieufe. 
Dans  celui  qui  eft  gravé  far  la  planche  ci-jointe  , 
il  ne  s'en  trouve  guères  moins  de  huit  cents 
ou  mille,  qui  réfident  fous  le  même  toit.  Je 
l'appelle  toit ,  parce  qu'il  reffemble  parfai- 
tement à  celui  d'une  chaumière  ,  &  le  fommet 
forme  un  angle  fi  aigu  &  fi  uni ,  fe  projetant 
fur  l'entrée  inférieure  du  nid  ,  qu'il  eft  impôf? 
fible  aux  reptiles  d'en  approcher., 
.  L'induftrie  de  ces  oifeaux  eft  prefqu'égale 
à  celle  des  abeilles;  pendant  le  jour  ils  pa- 
roîflent  fans  cefte  occupés  à  porter  une  herbe 
d'une  efpèce  particulière  par  fa  beauté  ,  & 
dont  ils  fe  fervent  pour  conftruire  cet  édifice 
(mgulier  ,  auJfîî  »  bien  que  pour  y  faire  de* 
augmentations    &    des   réparations.   Quoique 

(1)  Vvyei  la  planthe  du  Loxia. 

N  * 


tçft  Voyages  dans  le  Pays  des  ffoatntots 
dans  le  Séjour  trop  court  que  j'ai  fait  dam  ce 
1779-  pays  fl  ne  m'ait  pas  été  polEble  de  les  foi 
long-temps  travailler ,  je  n'en  ai  pas  moins  la 
preuve  certaine  qu'ils  ajoutent  2i  leur  nid  ï 
mefure  que  leur  nombre  augmente.  Pai  vn 
quelques-uns  de  ces  arbres  ,  dont  les  branches 
en  étoient  entièrement  couvertes  ;  d'autres 
avoient  fuccombé  fous  le  poids ,  toujours 
croi/Tant  de  ces  nids.  Quand  l'arbre  ,  ainfi 
furcbargé  par  ces  villes  aériennes  ,  eu  obligé 
de  céder ,  il  eft  évident  que  les  oifeaux  n'y  * 
font  plus  en  sûreté  ,  &  qu'alors  ils  font  obligés 
de  conftruire  de  nouveaux  nids  fur  d'autres 
arbres.  * 

J'ai  eu  la  curïofïté  de  brifer  un  de  ces  nids 
ainfi  abandonnés  ,  pour  examiner  fa  forme 
intérieure,  &  je  l'ai  trouvée  auffi  admirable 
que  la  ftruâure  extérieure.  Il  y  a  plufîeurs 
entrées  dont  chacune  forme  une  rue  régulière 
avec  des  nids  de  chaque  côté  ,  à  environ  deux 
pouces  de  diftance  les  uns  des  astres. 

L'herbe  avec  laquelle  ces  nids  font  conftruits 
eft  appelée  herbe  de  Soshman  ,  &  je  crois  que 
fa  graine  eft  la  principale  nourriture  de  ces 
oifeàux  ,  quoiqu'en  examinant  attentivement 
l'intérieur,  je  trouvai  des  aîles  &  des  pattes  de 
différons  infeâes.  Selon  toutes  les  apparences  > 
lenidque^'avois  brifé  avoit  été  habité  pendant 
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plnfîeurs  années;  &  il  y  avoit  cUs  parties  plus  Décembre 
complettes  que  d'autres,  ce  qui  eftune  nou-     ■'*/*• 
velle  preuve  que  ces  animaux  ajoutent  à  diffé- 
rentes reprifes,  &  quand  ils  fe  jugent  néceflàire        # 
à  l'habitation  de  la  famille   ou  plutôt   de    la 
nation. 

En  quittant  Rîc-Beck-CafKel  t  je  pris  ma 
route  à  travers  la  terre  de  Swart  •  vers  le 
Grœna-Klpaf,  où  j'arrivai  le  jour  fuivant,  & 
l'y  trouvai  les  Fermiers  occupés  k  faire  la 
récolte,  &  dans  la  foirée  du  xi  décembre 
j'arrivai  au  Cap  après  un  voyage  de  fût  mois 
&  cinq  jours. 
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APPENDIX. 

Poifons    du  règne   animal 

\^j  o  M  M  E  k  connoiflance  des  Poifons  cft 
une  des  branches  les  plus  intéreffantes  de 
l'Hiftoire  naturelle.  J'ajouterai  ici  quelques 
obfervations  que  j'ai  faites  à  ce  fujet  pendant 
mon  féjour  en  Afrique  &  dans  les  Indes  Orien- 
tales ,  où  l'on  fait  que  les  règnes  végétal  & 
animal  abondent  en  une  infinité  de  productions 
dangereufes  pour  Pefpèce  humaine. 

Nous  avons  déjà  fait  mention  des  Poifoni 
du  règne  végétal  qui  fe  trouvent  en  Afrique  ; 
mais  je  ne  me  fuis  pas  autant  étendu  dans  mes 
Remarques  fur  les  Reptiles  venimeux  de  ce  pays, 
C'eft  par  cette  raifon  que  ,  fur  ces  derniers  7 
j'effaierai  avant  tout  de  fixer  Pattention  du 
Le&eur.  J'obferverai  feulement  que  n'étant  pas 
très-verfé  dans  la  Zoologie ,  je  me  ferviraî 
des  noms  vulgaires  qui  leur  font  donnes  dans 
le  pays. 

Le  Serpent  a  cornes  eft  le  plus  veni- 
meux de  tous  ces  reptiles.  Il  eft  d'une  couleur 
grisâtre  i  &  a  environ  dix-huit  pouces  de  lon- 
gueur. 5a  tête  qui  eft  très -aplatie  ,  cft  d*une 
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gpoflêur  proportionnée  à  fou  corps  ;  &  eft 
garnie  de  petites  écailles  qui  s'élèvent  au-, 
deflus  des  yeux  ,  &  auxquelles  les  habitans 
donnent  le  nom  de  cornes. 

Ce  Serpent ,  fi  terrible  par  la  tiature  de  fa 
morfure  ,  qui  eft  mortelle  ,  fe  trouve ,  avec 
une  prodigue  abondance,  principalement  dans 
le  pays  des  Boshmens  &  des  Hottentots- 
Nimiqua  ;  ils  fe  fervent  de  fon  venin ,  de  pré- 
férence à  celui  de  tous  les  autres ,  pour  em-. 
poifonner  leurs  flèches.  Les,  Boshmens  n'ayant 
pas  du  tout  de  beftiaux,  &  ne  pouvant  compter 
que  fur  leur  chafle  pour  fubfîfter  ,  femblent 
avoir  reçu  ce  poifon  de  la  nature ,  comme 
leur  unique  reflburce  contre  les  nombreux 
ennemis  qu'ils  ont  a  combattre  de  toutes  parts. 
Tourmentés  par  la  faim ,  ils  quittent  fouvent. 
leurs  montagnes  &  enlèvent  aux  payions  HoK 
landois  leurs  beftiaux  ;  &  s'ils  n'étoient  point 
munis  de  ces  armes  empoifonnées  ,  ils  feroient 
hors  d'état  d'échapper  aux  nombreux  partis  que 
les  Hollandois  enverroient  contr'eux  ,  &  ces 
derniers  ayant  eu  plufieurs  compagnons  tués 
ou  très  dangereufement  blefles  n'ofent  pas  trop, 
fe  hafarder  en  s'oppofant  à  leurs  déprédations. 

La  manière  ordinaire  de  préparer  ce  poifon 
eft  de  piler  le  Serpent  tout  entier  jufqu'à  ce 
qu'il  fe  trouve  réduit  en  onguent*  On  attaefi* 
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cnfuîte  une  légère  partie  de  cette  fubftance 
avec  de  petits  nerfs  au  bout  de  la  flèche  ,  êc 
il  y  a  deux  ou  un  plus  grand  nombre  de 
hoches  faîtes  à  cette  même  flèche  pour  qu'en 
la  retirant  avec  peine  la  plaie  foit  tout-à-fait 
cmpoifonnée  &  demeure  incurable. 

Ce  poîfon  eft  quelquefois  mélangé  avec 
d'autres  pour  former  une  préparation  appelée 
poifon  d*  Rot ,  qui  mortifie  les  chairs  ,  prefque 
fans  douleur.  La  femme  d'un  payfan  Hollan- 
dois  qui  fe  rendoic.  au  Cap ,  fut  attaquée  pen- 
dant la  nuit  par  un  parti  de  Boshmens ,  qui 
vinrent  pour  lui  enlever  le  bétail  qu'elle  con- 
duifoit.  Elle  reçut  un  coup  de  flèche  à  l'épaule* 
L'effet  du  poifon  fut  fi  rapide  qu'avant  qu'elle 
eût  gagné  le  Cap ,  fa  poitrine  enfla  &  la  cure 
fut  déclarée  impofîible.  Les  gens  du  pays  m'ont 
rapporté  cette  anecdote  &  beaucoup  d'autres 
de  la  même  nature.  Je  ne  fouhaite  pas  avoir 
des  preuves  de  leur  authenticité  ;  mais  au  Cap 
on  les  regarde  comme  avérées.  Plufieurs  Hot- 
tentots  font  morts  de  la  morfute  de  ces  Ser- 
pens  venimeux,  néanmoins  j'en  ai  vu  plufieurs 
qui  en  étoient  échappés ,  quoique  ,  d'après  les 
informations  que  j'ai  prifes  ,  ils  n'aient  point 
d'autre  remède  que  le  cautère  aâual. 

Le  Kouse-band  ou  Serpent  k  jarretière  eft 
une  autre  efpèce  de  reptile  venimeux  de  ce 
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pays.  Il  eft  dangereux  ,  principalement  pour 
les  voyageurs ,  en  ce  que  fa  couleur  eft  fi  par- 
faitement femblable  à  celle  du  fol  ,  qu'on 
l'aperçoit  difficilement.  Le  Koufe-Band  eft 
petit  &  il  excède  rarement  dix-huit  pouces  de 
longueur.  Je  le  crois  le  même  que  le  Covra- 
MardÙa  des  Indes  Orientales.  On  prétend  que 
fa  morfure  donne  la  mort  prefqu'à  l'inftant 
même  où  l'on  en  eft  atteint  ;  mais  comme 
tous  les  Serpens  perdent  une  portion  confi- 
dérable  de  leur  venin  ,  en  répétant  leurs  mor-, 
fures ,  il  peut  y  avoir  des  temps  où  le  poifon 
n'eft  pas  fi  violent.  J'ai  vu  ,  aux  bains  chauds, 
qui  font  près  du  Cap  ,  un  fermier  qui  avoit  été 
mordu  au  pied  par  un  Koufe  -band.  Pen- 
dant quelque  temps  il  trouva  beaucoup  de 
foulagement  à  baigner  la  partie  malade  dans 
de  l'eau  froide  mêlée  avec  une  grande  quantité 
de  fel.  Lorfque  je  le  vis ,  il  étoit  boiteux  depuis 
deux  ans ,  &  lorsqu'il  pr  en  oit.  un  exercice  un 
peu  forcé  fa  jambe  enfloit  ,  jufqu'à  ce  qu'un 
bain  chaud  fit  difpâroître. cette  enflure. 

Le  Serpent  jaune  ,  qui  ne  diffère  que 
par  la  couleur  du  Covra-capclla  ou  Serpent  à 
capuchon  de  l'Inde  ,  fe  trouve  ici  en  "grande 
quantité.  Quoiqu'extrémement  venimeux  ,  fa 
groflèur  &  fa  couleur  d'un  jaune  brillant ,  le 
rendent  extrêmement  facile  à  éviter*  Us  ont  de 
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quatre  à  huit  pieds  de  longueur.  Le  Serpent 
jaune  fe  trouve  prefque  toujours  dans  les  trous 
de  rats.  Après  avoir  mangé  ces  animaux  qui 
leur  fervent  principalement:  de  nourriture* ,  ils 
s'emparent  de  leurs  trous.  Ceft  pourquoi  fl  eft 
très-dangereux  pour  un  voyageur  de  fe  coucher 
dans  les  endroits  où  il  peut  apercevoir  quelques 
traces  de  ce  reptile  deftrudeur. 

Les  Hottentots  fe  procurent  le  venin  de  ce 
Serpent  en  ouvrant  la  poche  qui  fe  trouve 
dans  l'intérieur  de  fa  bouche,  &  en  y  trem- 
pant des  nerfs  ,  qu'ils  attachent  enfuite  a  la 
pointe  de  leurs  flèches. 

Le  PUFF-ADDER  ,  Serpent  fouffié  qui  tire 
fon  nom  de  la  faculté  qu'il  a  de  s'enfler  &  de 
porter  fa  grofleur  à  près  d'un  pied  de  circon- 
férence ,  eft  d'une  couleur  grisâtre  ,  &  a 
environ  trois  pieds  &  demi  de  longueur.  Il 
cil  beaucoup  plus  épais  qu'aucun  de  ceux  que 
j'ai  vus  dans  le  pays  \  fa  tête  eft  large  &  plate  t 
fon  dard  a  un  pouce  de  long  &  eft  recourbé» 
Le  Pujf-  adder  eft  très  -  dangereux  pour  les 
heftiaux.  Dans  une  excurfion  que  je  fis*  dans 
l'intérieur  du  pays  ,  un  de  mes  chevaux  fut 
mordu  à  la  bouche  par  un  de  ces  reptiles  , 
pendant  qu'il  paiflbit ,  &  il  mourut  au  bout 
de  deux  jours. 
#  Le  SpRING-àdder  ,  ou  Serpent  du  prin- 
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temps ,  eft  extrêmement  dangereux ,  maïs  très- 
rare.  Il  eft  d'un  jais  noir ,  tacheté  de  blaàc ,  & 
il  Ê-trois  ou  quatre  pieds  de  longueur  fur  une 
grofïeur  proportionnée.  Quand  le  colonel 
Gordon,  aujourd'hui  Commandant  en  chef 
au  Cap,  alla  dans  ce  pays  en  1775  ,  il  ren- 
contra deux  petits  efclaves  qui  étoient  pour- 
fuivis  par  un  Spring-adder ,  qui  étoit  prêt  à  les 
atteindre  au  moment  oii  il  le  coupa  en  deux 
d'un  coup  de  fufil. 

Le  Serpent  de  nuit,  qui  eft  le  plus  beau 
de  tous  les  Serpens  ,  a  de  dix -huit  a  vingt 
pouces  de  longueur  ,  &  eft  très -mince.  Sa 
couleur  eft  un  mélange  de  noir ,  de  rouge  & 
de  jaune,  &  quand  il  approche  pendant  la  nuit, 
il  paroît  tout  de  feu.  Les  Hottentots  lui  donnent 
le  nom  de  Killmerz. 

J'ai  vu  ces  fix  efpèces  de  Serpens  aux 
environs  du  Cap  de  Bonne-Efpérance  ,  &  j'en 
ai  rapporte  confervés  dans  l'efprit  de  vin 
pour  qu'on  put  mieux  les  examiner.  Je  regrette 
beaucoup  cependant  ,  mon  principal  objet 
ayant  été  de  rafîèmbler  des  plantes  ,  de  n'avoir 
pas  pu  refter  afTez  long -temps  dans  aucun 
endroit  pour  faire  fur  leurs  différens  venins 
des  expériences  qui  m'auroient  mis  en  état 
de  donner  un  précis  exad  de  leurs  effets. 
Il  y  a,,  je. n'en  doute  pas  ,  dans  ce  pays  > 
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d'autres  efpèces  de  Serpens  que  nous  M  cou* 
noifTons  pas  encore.  Les  Naturels  m'ont  parié 
d'un  ,  entr'autres ,  appelé  le  Spoog-Jlang  (  Ser- 
pent cracheur  )  qui  lance  fon  venin  à  plufieurs  pa 
de  diftance  &  rend  le  malheuqpix  voyageât 
aveugle  pour  la  vie  :  je  n'en  ai  jamais  vu  de 
cette  efpèce. 

Le  Scorpion  noir  ou  de  Rocher  eft 
prefque  aufli  venimeux  que  les  Serpens.  Un 
Fermier  qui  demeuroit  dans  un  endroit  appelé 
k  Parle  ,  près  du  Cap  ,  fut  piqué  au  pied  par 
un  de  ces  animaux  ,  pendant  le  féjour  que  £y 
fis  ,  &  il  mourut  peu  d'heures  après. 

Le  Doâcur  Syde ,  Médecin  au  Cap ,  me 
dit  qu'on  lui  avoit  amené  plufieurs  perfonnes 
piquées  par  des  Scorpions  ,  &  qu'il  avoit 
éprouvé  que  l'huile  étoit  le  meilleur  antidote 
dont  on  pût  fe  fervir  pour  ces  bleflûres.  Les 
Naturels  de  l'Inde  tiennent  la  partie  offenfée 
aufli  près  du  feu  qu'il  eft  poflible  &  pendant 
un  temps  confidérable  ;  ils  prétendent  que  ce 
moyen  fufEt  pour  opérer  une  cfire  parfaite. 

J'ajouterai  ici  quelques  obfervations  que  j'ai 
faites  lorfqueje  fervois  dans  l'armée  du  Sud, 
aux  Indes  Orientales ,  relativement  k  quelques 
foldats  qui  furent  mordus  par  des  Serpens  dans 
cette  campagne. 

Les  contrées    méridionales   de  rindoftaa 
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contiennent  beaucoup  de  Serpens  d'une  petite 
■efpèce  appelée  la  Covra-maniUa ,  que  l*Ôn  fait 
jétre  très-venimeufe.  Les  Bramines  nous  difent 
qu'ils  peuvent  adminiftrer  un  remède  efficace 
dans  les  cas  qui  paroiflent  les  plus  défefpérés; 
mais  jufqu'ici  leur  méthode  a  été  un  fecret  pour 
les  Européens.  Le  Colonel  Fullarton  fe  procura 
cependant  une  petite  boîte  de  leurs  pillules 
par  le  canal  de  M.  Swartz  ,  Millionnaire  k 
Tan j  ou ,  &  au  fiége  de  Carrore  nous  eûmes 
occafîon  d'en  éprouver  les  bons  effets*  Un  de 
nps  Sipayes  fut  mordu ,  &  le  venin  eut  un 
effet  fi  prompt  que  nous  défefpérions  de  fa  vie* 
Le  Colonel  lui  donna  une  de  ces  pillules  qui 
nrl'efFet  d'un  opiat  pendant  quelques  momens, 
&  le  jeta  dans  le  délire.  En  deux  jours  il  fut 
parfaitement  rétabli. 

Nous  eûmes  une  féconde  preuve  de  l'effi- 
cacité de  ces  pillules  ,  quoique  le  fu jet  auquel 
on  adminiftra  ce  remède  ,  ne  fût  pas  ,  à 
beaucoup  près  ,  aufli  malade  que  le  premier. 
Je  fus  témoin  d'une  troifième  circonftance  , 
où  nous  ne  pûmes  pas  nous  procurer  de  ces 
pillules.  Un  Domeftique  de  M.  Smith  ,  qui 
fervoit  comme  Lieutenant  dans  le  même 
Régiment  que  moi ,  fut  mordu  par  une  Covra- 
tiuurilla.  Le  Lieutenant  ne  lui  donna  que  de 
Peau  de  vie  &  du  vin   de  Madère  chaud  > 
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ayant  foin  de  le  tenir  pendant  vingt-quatre 

heure*  dans  une  ivreffe  continuelle.   Le  jour 

firivant  ,   la  douleur  avoit  difpatu  ,  mais  il 

continua   k  être    malade    pendant    quelque 

temps. 

Un  Soldatdu  foixante-dix-huitième  Régiment 
ayant  été  mordu  par  un  Serpent  ,  fut  fi 
malade  que  tout  fon  corps  devint  livide,  les 
chirurgiens  de  l'armée  avoient  défefpéré  de  Ù 
cure,  nous  héfîtâmes  k  recourir  aux  pillules 
du  Bramine  ,  il  fut  aflei  heureux'  pour  que  la 
force  de  fon  tempérament  le  fauvât. 

Pajouterai  un  exemple  qui  a  rapport  à  la 
morfure  des  Serpens  ,  &  qui  arriva  près  du 
Bengale ,  perfuadé  que  le  leâeur  ne  le  croira 
pas  au-deflbus  de  fon  attention.  Une  brigade 
y  fut  cantonnée  ,  les  maifons  étoient  reftées 
inhabitées  pendant  quelque  temps  ;  bientôt 
après  que  le  détachement  y  eut  pris  fes  quar- 
tiers ,  on  trouva  plufieurs  hommes  morts  f 
fans  pouvoir  d'abord  en  deviner  la  caufe.  Nous 
ne  demeurâmes  pas  long  -  temps  dans  cette 
incertitude  ,  &  on  découvrit  bientôt  que  cet 
accident  provenoit  de  la  morfure  de  Serpens. 
Ayant  fait  les  recherches  les  plus  exades  , 
nous  reconnûmes  que  les  murailles  en  recé» 
loient  une  quantité  prodigieufe  ;  après  en  avoir 
détruit  la  plus  grande  partie ,   on  fit  mettre. 

dans 
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flans  les  chambres  beaucoup  d'oignon  &  d*iil  £ 
jtjpres  quoi  ils  difparurerit  entièrement. 

Il  eft  à  défirer  qlié  Ton  pûîffè  découvrir  iih 
,  iferriède  certain  contré  la  morîùtedes  Serpens  y 
&  qu'il  foit  portatif,  afin  que  le  Naturalifté 
en  dit  toujours  avec  lui  dans  feî  vtfyagès  dé 
long  cdUrl  Les  Ëdtaniftes  ou  les  Naturalisée 
étant  plus  expôfes  qu'aucune  4utfe  claffe 
d'hommes ,  lorfqù'ils  font  etrans  da&s  le£ 
«campagnes  parmi  les  afrbrifîeaux  &  leS  fimples 
bïi  ils  ne  peuvent  pas  apercevoir  ces  reptiles 
auffi  facilement  que  ceux  qui  né  frîqûenteril 
<jue  dés  fentiers  battus.  Il  eft  rare  iju'itè 
Jniiflent  porter  un  lit  avec  eut ,  &  quand  flk 
font  couchés  fur  la  tefrre  ;  ils  peuvent  en  fè 
jretourrîant  pofer  fur  tes  animaux  venimeux  j 
que  la  chaleur  naturelle  de  l'homme  attiré 
fouvcnt  auprès  d'eux  ;  il  eft  même  dflei  ordi-> 
naîre  qu'ils  pénètrent  jufques.  dans  leS  lits  $ 
tomme  je  l'ai  vu  plufiéurs  fois  dans  les  Indes 
oriehtales. 

Poiforis    dû    règne   végétât 

'Quoiqu'il  y  ait  peu  dé  pays  dans  lé 
monde  bii  il  fé  trouve  plus  de  Végétaux  teni~ 
meux  que  dans  lès  terres  Voifinfcs  du  Gap  de 
Bontoe-Efpérance  ,  les  dangers  que  court  lé 
voyageur  proviennent  plutôt  dés  animaux,  là 
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peut  éviter  les  uns ,  mais  il  eft  {ans-  cefle  ex- 
pofé  à  devenir  la  proie  des»  autres.  Je  ne 
connois  que  quatre  plantes  qui  foient  commu- 
nément employées  comme  des  moyens  de 
deftruâion. 

La  première  eft  une  grande  plante  bulbeufe, 
Tamarillis  difticha,  que  l'on  appelle  le  poifon 
des  fous  i  eu  égard  aux  effets  qu'il  produit  far 
les  animaux  biefles  avec  des  armes  qui  en  font 
imprégnées.  Les  Naturels  préparent  ce  poifon 
de  la  manière  fuivante.  Ils  prennent  les  bulbes 
à  l'inftant  où  elles  fe  développent  en  jeunes 
feuilles ,  &  les  coupant  tranfverfalement  ,  ils 
en  extraient  une  liqueur  épaifte  qu'ils  expofent 
au  foleil  jufqu^a  ce  qu'elle  fe  foit  coagulée  ;  cette 
liqueur  eft  alors  propre  à  envenimer  leurs 
flèches  de  la  manière  que  nous  avons  dît  ci- 
devant  en  parlant  des  poiforis  du  règne 
animal. 

Les  ch  ifTeurs  emploient  cette  efpèce  de 
poifon  pnncipalement  pour  tuer  les  .animaux 
qu'ils  deftinent  à  leur  nourriture  ,  tels  que  les. 
antelopes  &  autres  petits  quadrupèdes.  Après 
qu'ils  font  blettes  ils  peuvent  courir  ,  &  courent 
ordinairement  plufieurs  milles  ,  &  il  arrive 
fouvent  qu'on  ne  les  trouve  que  le  lendemain , 
malgré  que  la  fubftance  empoifonnée  ait  péné- 
tré jufqu'aux  parties  mufculaires. 


AïHNDIX.  lit 

•  Quand  les  feuilles  de  cette  pfante  font 
jeunes,  les  beftiaux  les. «broutent  avec  avidité 
&  meurent  prefqu'au  même  inftant.  Les  fer-* 
miers  par  cette  raifon  ,  ont  grand  foin  de  ne 
pas  les  biffer  approcher  des  terrains  où  ils 
(uppofent  qu'il  en  peut  croître. 

La  féconde  eft  une  efpèce  ^euphorbe  qui  f* 
trouve  dans  la  partie  du  pays  ,  habitée  par  les 
Boshmens ,  &  dans  la  grande  Nimiqua.  On 
fe  fert  aufli  de  la  gomme  que  Ton  en  extrait, 
pour  rendre  mortelles  les  bleflures  des  flèches, 
en  les  imprégnant  de  ce  poifon  ;  mais  ort 
emploie  plus  communément  cette  plante  à 
empoifonner  Peau  où  les  animaux  vont  boire. 
Un  étranger  qui  voyage  dans  ce  pays  doit, 
par  conféquent ,  avoir  attention  d'examiné* 
une  fource  avant  de  rifquer  de  boire  de  fou 
eau. 

Cette  plante  s'élève  a  dix-huit  ou  vingt  pieds 
4e  terre ,  &  it  en  fort  un  grand  nombre  dé 
branches  hériflees  de  fortes  épines.  Les  Natu- 
rels coupent  autant  de  branches  qu'il  leur. en 
faut  pour  détruire  les  animaux  qu'ils  veulent 
empoifonner.  Ils  conduifent  ordinairement 
Peau  à  quelques  pas  de  fa  fource  dans  un 
puits  fait  exprès  ;  enfuite  y  mettant  de  Ytuphorbe 
&  recouvrant  la  fource  ,  les  animaux  n'ont  pas 
le  choix  de  Tendroitoii  ilv veulent  boire.  Dans 
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ce  pays,  bu  Teau  eft  très-rare  ,  fly  a  quelque 

fois  vingt  milles  de  diftancf  cFtine  fource  k 

PiLtre. 

Le  feul  animal  que  j'aye  jamais  vu  empon 
fonné  par  ce  moyen  écoit  un  zèbre  ;  il  était 
tombé  k  environ  un  demi- mille  de  la  fontaine. 
Les  Naturels  m'ont  affiiré  qu'aucun  de  ceux  qui 
buvoimt  de  Peau  ainfi  çmpoifonnée  ne  poo- 
voient  échapper  ,  quoique  leur  chair  tfea 
çonraâat  aucune  qualité  inalfaiiante. 

Le  troifième  poifon  du  règne  végétal  pror 
vient  <Pune  efpèce  de  /-Aies  ,  que  l'on  ne  trouve 
que  près  de  la  Grande-Rivière  ,  ou  rivière 
d'Orange  ;  &  on  te  dit  très-dangereux.  Ceux 
qui  font  Pextraâion  de  ce  poifon  ont  grand 
foin  de  fe  couvrir  les  yeux  ,  car  la  moindre 
goutte  quf  pourroit  fauter  dans  cette  partie  déli- 
cate les  prîveroit  infailliblement  de  la  vue.  On 
sVn  fert  quelquefois  pour  empoifonner  les 
flèches. 

Le  quatrième  eft  le  feul  poîfon  réellement 
utile  aux  habitans  Européens  ;  c'eft  unpetit 
arbrifleau  quf  produit  une  noix  appelée  par  les 
Hollandois  woolf-gif:  ou  poifon  de  loup ,  dont  on 
fait  ufage  pour  erapoifonner  les  hyènes, 

La  manière  de  Papprêtereft  de  prendre  Ie$ 
*oix  &  de  les  brûler  comme  on  brûle  le  café  > 
après  quoi  on  les  réduit  en  poudre.  Onpregut 
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jîte*des  morceaux  de  viande ,  ou  un  chien 
t ,  fur  lequel  on  répand  de  cette  poucfrç , 
m  jette  1 -appât  dans  les  champs.  L'hyène, 
nal  extrêmement  vorace ,  a  bientôt  dévoré 
appât  ,  &  on  la  trouve  mortç  le  len- 
lain. 


F  l  N. 
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VOYAGE 


LA  BAIE  BOTANIQUE; 

r 
Avec  une  Defcription  du  nouveau  Pays  de 
Galles  Méridional ,  de  Tes  habicans ,  de  fes 
productions  ,  &c.  &  quelques  détails  relatifs 
à  M.  de  la  Peyroufe  >  pendant  ion  féjour  i 
la  Baie  Botanique.  / 

Par  le  Capitaine  WaTKIN  TbNCIT  ,  Officier  de 
Marine  ,  Commandant  le  vaijjeau  de  tranfport  la 
Charlotte* 

A  laquelle  on  a  ajouté  le  récit  hiftorique  de  I» 
Découverte  de  la  nouvelle  Hollande  ,  &  des 
différens  Voyages  qui  y  ont  été  faits  par  le* 
Européens. 


A    PARIS, 


Chez  Le  tel  lier  *    Libraire,"    quai   dtt 
Auguftins*  n%   50. 


1789, 
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INTRODUCTION. 

il»N  offrant  cette  production  à  fès 
Compatriotes ,  ledefirde  l'Auteur  a 
été  de  fàtisfaire  leur  curiofité ,  dans 
tous  les  points  oui  pouvoïent  les  in- 
téreflèr.  L'expédition  dans  laquelle 
le  Capitaine  Tench  a  été  employé , 
a  donné  lieu  à  une  infinité  de  Spé- 
culations fur  les  confequences  qui 
dévoient  en  réfulter.  Tant  que 
les  hommes  auront  la  liberté  de 
tfenfèr ,  leur  manière  de  voir  &  de 
juger  fera  différente.  Les  uns  ont 
conçu  les  plus  brillantes  efpérances, 
ils  ont  vu  les  plus  grands  avantages 
pour  la  mère  patrie  dans  le  projet 
de  former  un  établiffèment  a  la 
Baie  Botanique  ,  &  dans  l'entre- 
prifè  qui  en  a  été  faite  ;  d'autres 
au  contraire  ont  prétendu  que  c*é- 
toit  agir  imprudemment  ;  que  la 
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fain;:  ^oî::i."î::e  6c  la  riifbi  s'yop- 
p  >\)\2?:.cz  :ie:nent  ;  que  I  on  recoft- 
r.  :'.::  j\z  un  jour  que  cette  colonie) 
I ■>:::  i\;:re  de  quelque  avantage  pour 
!i  p::rie  ,  dcviendroit  un  fardeau 
o.i-'re-jx.  Je  hi-e  au  Public  à  pro 
nr.cj"  fjr  li  vraifernblance  de  ces 
iL.:n:  p.Jiiibns ;  je  me  permetrai 
cc^cPt.lan:  d  o'j&rver  tyie  l'homme 
Yi:-:2  -5:  imparcla!,  quille  que  fokfoa 
opinion  ,  a::endr  » ,  pour  porter  us 
p-rj-ien:  deMiutif ,  les  fuites  d'une 
e  -v-J.i^nce  qui .  n'eit  pas  moinl 
iijjvïï  dm  s  h  defïèin,  que  difficile 
Clùp.î  1  o.ccunoa. 

L'auteur  ayant  appofé  ion  nom* 
a  l.i  tj:e  de  cet  ouvrage,  il  efpere 
que  le  Lecbur  en  tirera  la  confê- 
q  lence  ,  bienjufle ,  que  nulle .con- 
fiJ ^ration  ne  pourroit  l'engager  k 
le  tromper.  Il  s'eit  contenté  de  rap- 
porter les  faits  tels  qu'ils  font  arri- 
ves ;.  &  .quand  il  a  hafarde  de.donr 
ner  ion  opinion ,  il  a  eipéré  j  qu'on 


Introduction,  vîi 
pourrait  la  trouver  bien  fondée.  Il 
a  prefque  par-tout  offert  le  réfultat 
de  fès  propres  obfervations  ;  & 
quand  il  a  été  obligé  de  recouru: 
à  celles  des  Ecrivains  &  Voyageurs 

Îiui  l'ont  précédé ,  il  a  mis  tous  fes 
oins  à  connoître  la  vérité  &  a 
écarter  les  régies  exagérés  ,  fruits 
d'une  imagination  exaltée  par  la  . 
nouveauté  des  objets  ,  ou  de  l'igno- 
rance commune  à  tant  de  Voya- 
geurs. 

La  partie  nautique  de  cet  ou- 
vrage a  été  comprife  en  un  auffi. 
petit  nombre  de  pages  qu'il  a  été 
poffible.  Ceux  de  mes  Lecteurs  qui 
font  verfés  dans  l'art  de  la  naviga- 
tion ,  la  trouveront  authentique  ,  ÔC 
les  autres  ne  feront  vraifemblable- 
ment  pas  mécontens  de  fa  brièveté. 
Je  prends  la  liberté  d'allurer  que  Ton 
peut  compter  fur  l'exactitude  la  plus 
parfaite  dans  les  calculs  aftronomi- 
ques  qui  m'ont  été  communiqués 
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vin  Introduction; 
ar  un  Officier  habile,  muni  de'toof 
es  inftrumens  néceûaires  ,  &  fçé? 
cialement  chargé  par  le  bureau  deè 
longitudes,  de  faire  les  obfèrvariorii 
pendant  le  voyage  >  &  dans  l'hemif 
phere  méridional 

De  Sydney  Cove  ,  port  Jackfoa 
dans  le  nouveau  pays  de  Gallet 
méridional. 

Le  10  Juillet  lytlm 


VOYAGE 
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LA  BAIE  BOTANIQUE. 

CHAPITRE    PREMIER. 

Depuis  V embarquement  des  gens  con- 
damnés à  être  tranj portes ,  jufqu  *a  H 
départ  des  Bâtimens* 

J_jES  foldats  de  marine  &  les  criminels 
condamnés  ayant  été  embarqués  a  Wool- 
wich ,  k  Portfmouth  6c  à  Flimoutb  ,  la 
flotte  entière  deftinéc  pour  la  baie  Bo- 
tanique ,  fe  rendit  k  Mother-Bank  ou 
tous  les  batimens  fe  trouvèrent  réunis 
le  16  Mars  1787,  &  refterent  jufqifau 

A 


1 


2  Voyage 

13  Mai  fui  van  t.  Fendant  cet  efpace  do 
temps,  excepté  une  maladie  épidémique, 
de  peu  d'importance ,  qui,  fe  manifeftx 
fur  Pun  des  vaifleaux ,  les  équipages  joui- 
rent conftamment  d'une  bonne  fanté,  &  la 
gaieté  régna  parmi  les  prifonniers.  Il  s'en 
trouva  très-peu  qui  fe  plaigniflent  de  leur 
fort  \  la  plus  grande  partie,  au  contraire, 
fembloit  ne  refpirer  qu'après  finftanc 
du  départ. 

Comme  il  importoit  extrêmementpouf 
la  réputation  &  pour  la  sûreté  des  offi- 
ciers &  des  foldats  chargés  de  garderies 
criminels  ,  d'entretenir  parmi  eux  la  fu- 
bordination  la  plus  rigoureûfe  ,  auffi-tôt 
qu'ils  furent  embarqués ,  on  leur  déclara 
pofitivement  que  toute  tentative  de  leur 
part  pour  s'échapper  ,  ou  tout  refus  d'o- 
béir aux  ordres  du  commandant ,  feroient 
fur  le  champ  punis  de  mort.  On  donna 
devant  eux  des  ordres  h  cet  effet  à  toutes 
les  fentinellcs  ;  mais  heureufement  il  ne 
s'eft  rien  paffé  qui  ait  obligé  d'avoir 
recours  k  cette  extrémité.  Les  convain- 
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eus  O)  fc  comportèrent  avec  humilité 
avec  foumiffion  &  enfin  avec  toute  la  ré- 
gularité reqtiife.  Je  croirois  manquer  à 
la  juftice  due  k  ces  malheureux ,  fi  je  ne 
rendois  pas  ce  témoignage  public  de  leur 
bonne  conduite. 

Tel  défagréable  que  pouvoît  nous  pa- 
roître  fétat  d'inaétion  dans  lequel  ncus 
reflâmes  pendant  plufïeurs  femaines  y  noiis 
en  retirâmes  cependant   des    avantage* 

certains.  Ce  délai  nous  mit  k  portée  d'é- 
tablir des  réglemens  parmi  les  criminels , 

&  de  nous  faire  un  fyftême  de  défenfe 
qui  ne  nous  laifsât  rien  à  craindre  pour 
nous-mêmes  ,  s'il  arrivoit  que  le  mécon- 
tentement ,  ou  le  défefpoir ,  leur  Fit  con- 
cevoir    le  projtt  d'attenter  knos  jours. 

(1)  Je  donnerai  le  nom  de  convaincus  ,  dans  le  cours 
de  cet  ouvrage ,  aux  criminels  condamnas  à  être  tranfpor- 
tés.  C'eft  la  traduction  littérale  du  mot  Anglois  convifts  , 
&  le  nom  qui  leur  convient  le  mieux  ,  puifljue  ces  gens, 
après  conviction  ,  ant  eu  la  peine  de  mort  commuée  en 
celle  d'un  banniflement  limité.  La  dénomination  de 
Co*.on  ne  leur  convenoit  pas,  &  d'ailleurs ,  on  auroit  pu  ]es 
faire  confondre  avec  les  Colons  libres  établis/ ou  qui  l'é- 
tabliront dans  la  Colore. 

Aij 


4  Voyage 

Parmi  les  foins  ennuyeux  que  notre 
fervice  requéroit,  le  plus  fatiguant ,  peut- 
être  ,  fiit  celui  de  lire  toutes  les  lettres 
qui  arrivoient  dans  les  bàtimens  ,  ou  qui 
en  fortoient.  Le  nombre  &  les  fujets  de 
celles  du  navire  fur  lequel  j'étois  embar- 
qué ,  m'ont  fouvent  caufé  beaucoup  de 
furprife.  Elles  varioient  en  raifon  de  l'état 
&  de  la  (icuation  de  ceux  qui  les  écri- 
voient  9  mais  toutes  témoignoient  l'ap- 
préhenfion  de  ne  jamais  revoir  les  côtes 
d'Angleterre ,  d'avoir  une  mauvaifc  tra- 
vcrfée  ,  d'effuyer  des  maladies  ,  &  fur- 
tout  de  réfider  dans ,  un  pays  barbare  & 
fi  éloigné.  Ce  découragement  apparent , 
dans  beaucoup  de  ces  malheureux ,  n'étoit 
cependant  pas  Peffet  d'une  crainte  réelle, 
mais  plutôt  une  rufe  dont  ils  fe  (ervoient 
pour  exciter  la  compafiion  &  obtenir  des 
aumônes ,  les  lettres  finifïant  prefque 
toutes  par  demander  de  Purgent  &  du 
tabac.  Peut-être  le  défaut  de  tabac  à 
fumer  y  qui  eft  devenu  un  befoin  réel 
parmi  les  gens  de  la  dernière  claffe  du 
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peuple  ,  eft-îl  pour  eux  la  privation  la 
plus  dure  ,  l'ufage  des  liqueurs  fpiri- 
tueufes  ,  excepté  dans  les  cas  de  maladie , 
leur  étant  abfolument  interdit. 

Pendant  notre  féjour  a  Mother-Ednk  , 
lesfoldats  &  les  prifonniers  furent  nour- 
ris avec  du  bœuf  frais.  Les  premiers 
avoient  »  en  outre  la  quantité  de  bière 
que  Ton  a  coutume  d'allouer  à  bord  des 
navires ,  &  étoient  à  ce  que  Ton  appelle 
ration  entière  de  toutes  les  efpeces  d'à- 
limens  ,  tandisque  les  derniers  n'avoient 
que  deux  tiers  de  ration. 

CHAPITRE     IL 

Du  départ  de  la  flotte  à  fort  arrivée  a 
Ténêriffe.  \ 

JLe  gouverneur  Philip  s'étant  enfin  rendu 
à  Portfmouth,  &  toutes  les  chofes  nécef- 
faires  pour  l'expédition  étanrembarquées 
le  13,  k  la  pointe  du  jour,  le  Syriusy 
vaifTeau  monté  par  l'officier  comman- 
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dant  ,   donna    (ignal   de  lever  fancre. 
Avanc  fix  heures  routes  la  flotte  étoit  a 
la  voile  ;  le  temps  étoJt  beau  ,  &  aidés 
d\:ne  joî'e  brife  de  Peît ,  nous  cinglâmes 
à  travers  les  Ntcdlcs  (  aiguilles  )•  Pour 
ajoutera  sotre  petit  armement,  la  frégate 
YFIycna  avoit  ordre  de  nous  accompa- 
gner à  une  certaine  diftance  k  l'oued, 
&  par  ce  moyen  le  nombre  de  nos  voiles 
fc  montoit  à  douze  ;  lavoir  les  navires  du 
Roi  le  Syrlus ,  YHyena  &le  Supply, 
trois  bâtimens  d'avitailîement  ayant  à 
bord  des  vivres  &  tofites  les  nhofes  né- 
celfaires  à  la  Colonie  pour  deux  années  ; 
&  enfin ,  fix  navires  de  tranfport  char- 
gés de  troupes   ôc    de  convaincus.  Sur 
les  bâtimens  de  tranfport  étoient  embar- 
qués quatre  capitaines  ,    douze  officiers 
fubakernes  ,  vingt-quatre  tant  caporaux 
que  fergens ,  huit  tambours  &  160  fol-. 
dats  de  marine  qui  ,  en  y  comprenant  le 
capitaine    Arthur  Philip    commandant 
l'expédition  ,    le   major  Robert  RofT, 
gouverneur  lieutenant  j  le  capitaine  John 
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Hunter  ,  commandant  le  Syrius  ,  &  le 
lieutenant  H.  L.  Bail  ,  commandant  le 
Supply ,  faifoient  monter  la  totalité  des 
forces  militaires  a  çleux  cents  douze  per- 
fonnes.  (2) 

Le  nombre  des  prifonniers  mâles  étoit 
de  cinq  cefct  foixante  -  cinq  ,  celui  des 
femmes  de  cent  quatre-vingt-douze  ,  & 
celui  des  enfans  de  dis-huit,  La  majeure 
partie  des  hommes  étoient  des  artifans 
&  des  laboureurs  ,  &  choifis  pour  cette 
raifon  par  le  gouvernement, 

A  dix  fyfeures  nous  avions  gagné  le 
large  &  nous  étions  déjà  loin  de  Pifle  de 
JVhigt.  Comme  les  réflexions  qui  fe  pré- 
fentoient  a  mon  efprit  n^étoient-pas  d'une 
nature  très-agréable  ,  ^e  defeendis  dans 
l'endroit  où  étoient  les  prifonniers ,  pour 
examiner  leur  contenance  &  tâcher  de 
découvrir  quels  étoient  leurs  fentimens* 
A  l'exception  d'un  très-petit   nombre, 


(O  Quaiante  femmes  de  foldars  de  marine  obtinrent 
la  psrinitîtcn  de  fuivre  leurs  maris* 

A  iv 


i.t  z"~^Z-jl~z  ::-_s  zizrl arment  Gris* 
£:•?•  tv::  r.  :  ;-.r  ic  a  r^îre  îfefainîlk- 
r  :r  i  f"..i ^  i^  r_:r^r.  rm-iire  pcnrji- 
^r^  t  .  Lir.rr:-  r.  ts  2:":  vu  nzîrre.  Les 
î:.-t.-::s  *r:  r=  :-_-.."  £:z_-::;e-t  desrnar- 
çu^j  t'ls  :l.:-iLi"j=s  d-  c^i^rin  que  les 
f:rrrrr::.  T;  r:  r*-  frcH-sr*  4"cn  avoir  vu 
cr_  -T.2  _i-ï  r::  7-lt-i  :z_  :r-~.  r~!:e  verîa 
r.z  r..T  1— '.r-fT  e-  pi::ir:  ;  mais  elles 
f.  ■:  *:  b*:."-  :  ^7."  ^ .  .^.  Apre?  ce  premier 
rr:_  j-r..-:  .  ".:?  u::z5  de  la  douleur 
c:.7;r*rr  £:  f.  riir:  ^"ecire  ;  un  ciel 
r'-spi'r.  ij  ":-vc"/.:s  fjeces,  en  fixant 
h-- a::jr.:!_r.  fur  c^::.s  objets,  firent 
Q'S.cz  les  p*i:^::s  3c  !e  murmure.  La 
eiitrt:  rt z i:u:  rarrra  eux:  i!s  fe  fourni- 
rer.:  a  !;ur  fort ,  &  zzamtcriant  ils  ne  fon- 
gcnrplus  qui  jouir,  autir.t  qu'il  leur  eft 
pofTible ,  des  douceurs  de  la  vie* 

Le  ic  au  marin,  en  confJquencedes 
rapports  favorables  &:  des  repréfenta- 
tions  des  officiers  qui  commandoient  les 
dctachcmcns  ,  il  arriva  des  ordres  du 
Syrius  qui   portoient  que  ,   quand   ces 
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officiers  le  jugeroienck  propos  ,  ils  pou- 
voient  détacher  de  leurs  fers  ,  &  accor- 
der plus  de  liberté  k  ceux  qui ,  par  leur 
conduite  >  auroient  mérité  cette  grâce. 
J'eus  la  fatisfa&ion  de  pouvoir  faire  par- 
ticiper k  cette  généreufe  condefeendance 
de  notre  commandant ,  tous  ceux  qui 
étoient  fous  mes  ordres ,  fans  exception, 
La  précaution  de  renvoyer  les  prifonniers 
aux  fers  ,  dans  de  certains  momens, 
n'eut  jamais  lieu  pour  les  hommes.  ^ 

Dans  la  foirée  du  même  jour  YHyena 
nous  quitta  pour  retourner  en  Angle- 
terre ,  ce  qui  nous  fournit  Toccafton  d'é- 
crire à  nos  amis  ,  &  de  les  tirer  de  tou- 
tes les  inquiétudes  qu'ils  pouvoient  entre- 
tenir k  notre  égard. 

De  cette  époque  à  celle  où  nous  prt-  * 
mes  terre  ,  il  ne  nous  arriva  rien  qui  mé- 
rite d'être  remarqué.  J'obferverai  cepen- 
dant que  nous  avons  reconnu  pendant 
1  a  traverfée ,  de  quel  avantage  il  pou  voit 
être  d'employer  les  foldats  de  marine  de 
préférence  a  toute  autre  efpec*  de  troupes* 
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dans  un  fervice  qui  exige  unfe  aâivité 
continuelle.  Si  nous  eufïions  eu  a  bord 
un  régiment  recruté  depuis  la  guerre ,  le 
mal  de  mer  auroit  empêché  la  moitié  de  nos 
hommes  de  remplir  k  temps  des  devoirs 
indifpenfables.  Les  foldats  de  marine  , 
accoutumés  a  ne  fervir  qu'à  bords  s'acco* 
modent  aifement  a  tout ,  &  il  n'eft  pas 
de  difficultés  qu'ils  ne  furmontent. 

Le  30  Mai  à  la  pointe  du  jour,  nous 
découvrîmes  les  rochers  -nommés  les 
déferteurs ,  fitués  par  le  travers  de  l'ex- 
trémité fud-  cfl:  de  Madère;  Selon  notre 
obfervation  ,  la  pointe  fud-eft  du  rocher 
le  plus  avancé  vers  le  midi ,  efl:  fîtuée  au 
3ze.  degré  xS  minutes  de.latitudefepten- 
trionale,  &  au  16e.  degré  17  £  minutes J 
de  longitude  occidentale  ,  méridien  de 
Grcenwich.  Le  lendemain  nous  apperçû-* 
mes  les  Salvagcs ,  groupe  de  rochers  fitué 
entre  Madère  &  les  ifles  Canaries,  & 
nous  déterminâmes  la  vraie  pofîtion  du 
centre  -de  la  grande  Salvage.  «  Elle  eft 
fituée  par  les  30  degrés  ix  minutes  de 
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latitude  nord ,  &  parles  15  degrés  39 
minutes  de  longitude  oueft.  Une  chofq 
auffi  extraordinaire  qu'impardonnable  , 
c'eft  que  dans  de  très- nouvelles  cartes 
de  Patlantique ,  publiées  à  Londres  ,  on 
ait  totalement  omis  les  Salvages.  ' 

Nous  atteignîmes  Tifle  de  Ténériffe 
le  3  Juin,  &  dans  la  foirée  nous  jetâmes 
l'ancre  dans  la  rade  de  Santa-Cruz  y  après 
un&traverfée  heureufe  de  trois  feftiàines. 

■:■'     *  i  '    '  i    j(f> 

CHAPITRE    III.  - 

De  Tarrivée  'de  la  flotte  dans  Vifle  de 
Ténériffe  9  jufqu'àfon  départ  pour  Rio 
de  Jaffcifo  dans  le  Brésil. 

Jl/isee  de  Ténériffç  ne  préfentë  que 
peu  d'objets  agréables  à  l'œil  du  Voya- 
geur. Il  a  entendu  dire  des  merveilles  de 
fon  pic  fi  fameux  ,  mais  il  peut  refter 
des  femaines  entières  dans  la  ville  <fe 
Santa-Cruz  fans  feulement  l'entrevoir; 
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&  lorfque  les  nuages  épais  qui  couvrent 
prefque  continuellement  fon  fommet,fc 
diflipent,  il  arrive  fouvent  qu'il  eft  trompé 
dans  fes  efpérances.  Du  point  de  vue 
d'où  on  peut  l'appercevoir  le  mieux  ,  on 
voit  auffi  les  montagnes  voifines  qui  en 
cachent  une  partie  &  qui  lui  font  perdre 
confidérablement  de  fon  effet.  Si  l'on  en 
excepte  le  pic  ,  l'œil  ne  rencontre  aucun 
objet  fur  lequel  il  puiffe  s'arrêter  avec 
plaifir,  le  terrein  étant  inculte  &  ftérile. 
La  ville  offre  cependant  un  afpeéfc  affez 
agréable  ,  à  caufe  de  la  blancheur  des 
maifbns  qui  contrafte  bien  avec  la  teinte 
brune  &  prefque  noire  du  terrein  qui  la 
domine.  Le  plan  en  cfl:  régulier  &  lesbâ- 
timens  font  confiants  dans  un  aiïezbon 
ftyle.  Les  églifes  &  monafteres  y  font 
en  grand  nombre  t  beaux  &  richement 
ornés. 

Le  matin  de  notre  arrivée  il  fut  accordé 
un  congé  à  plufieurs  officiers  qui  allèrent 
à  terre  pour  êère  préfentésau  marquis  de 
Brancifqrtj  gouverneur  des  ifles  Canaries, 
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qui  leur  fit  la  réceptio^i  la  plus  gracicufe. 
Il  eft  Sicilien  d'origine ,  &  a  fu  fe  con- 
cilier l'eftime  &  l'amitié  de  ceux  qui  vi- 
vent fous  fon  gouvernement.  Il  choifit 
Ténériffe  de  préférence  à  la  grande  ifle 
de  Canarie,  pour  y  faire  fon  féjour,  parce 
qu'il  y  eft  plus  facile   d'entretenir  une 
correfpondance  avec  f  Europe,  quoique  la 
dernière  foit  le  chef-lieu  du  pays.  Il  n'y 
a  que  peu  de  temps  qu'il  eft  fixé  dans 
cet  endroit,  &  cependant  il  a  déjà  trouvé 
les  moyens  d'y  établir  des  manufactures 
de  coton ,  de  foy e  &  de  fil ,  dans  lefquelles 
il  a  introduit  les  régîemens  les  plus  fages , 
qui  fourniffent  de    l'emploi  à   plus   de 
(bixante  perfonnes  &  qui  font  d'un  fervice 
infini  a  la  baffe  clafTe  du  peuple.  Durant 
le  peu  de  temps  que  nous  reftâmes  dans 
cette  ifle ,  nous  en  reçûmes  tous  les  jours 
de  nouvelles  preuves  d'égards  &  d'atten  - 
tion  ,  &  nous  eûmes  l'honneur  de  dîner 
chez  lui,  où  nous  fûmes  traités  avec  autant 
de  délicatefTe  que  de4  magnificence.  La 
grande  quantité  de  glaces  que  l'on  mit 
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fur  la  table  ,  au  deflert  >  étoït  extraor- 
dinaire eu  égard  à  l'ardeur  du  foleil  donc 
les  rayons  tomboient  verticalement  fur 
cette  ifle  ;  mais  il  paroît  que  l'on  trouve 
dans  les  cavernes  du  pic ,  &  qui  font  fi 
fort  au-defîbus  de  fon  fommet ,  de  la 
glace  en  abondance ,  &  dans  coûtes  les 
faifons. 

Rien  n'eft  plus  infupportable  ,    dans 
cet  endroit,  que  les  importunités  opiniâ- 
tres des  mandians  ,  &  l'indécence   des 
femmes  de  la  dernière  claffe  du  peuple. 
Un  Anglois  n'y  eft  pas   embarrafîe  de 
trouver  de  la  fociété  ;  fifle  renferme 
un  bon  nombre  defes  compatriotes.  C'efl: 
dans  les  mâifons  de  commerce  qui  y  font 
établies  ,  que  Ton  peut  fe  procurer  les 
informations  dont  on  a  befoin  dans  tous 
les  genres  ,  car  il  faut  au  filencieux  Es- 
pagnol une  longue  connoiflaiice  avec  un 
étranger  avant  qu'il  fe  décide  à  ouvrir  la 
bouche.  On  aflure  que  l'intérieur  du  pays 
eft  fertile  &  pktorefque ,  &  on  parle  fur- 
tout  des  environs  de  la  petite  ville  d« 
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Ragufe,  comme  finguliérement  agréable* 
Quelques  perfonnes  de  la  flotte  y  firent 
une  excurfion  &  nous  confirmèrent  ce 
rapport. 

Il  femblc  que  le  pouvoir  de  Péglifé 
qui  perd  depuis  fi  long-temps  de  fon  im- 
portance en  Europe  ,  commence  enfin  a 
chanceler  auffi  dans  les  Colonies  des 
Puiflances  catholiques.  La  preuve  en  eft 
dans  plufieurs  événemens  qui  ont  eu  lieu 
récemment  à  TénérifFe  ,  mais  que  je  ne 
rapporterai  pas  ,  étant  abfolument  hors 
de  mon  fujet.  Si  Ton  n'en  inftruifoit  pas 
un  étranger ,  il  ne  tireroit  jamais  cette 
conféquence  d'après  fes  feules  obferva- 
tions.  L'évêque  de  toutes  ces  ifles ,  qui  ne 
forment  qu'un  môme  diocefe  ,  fait  fa  ré- 
fidence  dans  la  grande  ifle  de  Canarie. 
On  en  parle  comme  d'un  homme  avancé 
en  âge  &  d'un  cara&ere  extrêmement 
aimable.  II  eft  également  eftimé  des  étran- 
gers &  de  ceux  qui  font  fous  fa  jurifdic- 
tion  fpitituelle.  L'évêché  rapporte  annuel- 
lement à  fon  évêque  environ  dix  mille 
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fur  la  table  ,  au  deflert  >  était  extraor- 
dinaire eu  égard  à  l'ardeur  du  foleil  donc 
les  rayons  tomboienc  verticalement  fur 
cette  ifle  ;  mais  il  paroît  que  Von  trouve 
dans  les  cavernes  du  pic ,  &  qui  font  fi 
fort  au-defîbus  de  fon  fommet  ,  de  h 
glace  en  abondance ,  &  dans  coûtes  les 
faifons. 

Rien  n'eft  plus  infupportable  ,   dans 
cet  endroit,  que  les  importunités  opiniâ- 
tres des  mandians  ,  &  f  indécence  des 
femmes  de  la  dernière  claffe  du  peuple. 
Un  Anglois  n'y  eft  pas   embarraffé  de 
trouver  de  la  fociété  ;  fifle  renferme, 
un  bon  nombre  defes  compatriotes.  C'eft 
dans  les  maifons  de  commerce  qui  y  font 
établies  ,  que  Ton  peut  fe  procurer  les 
informations  dont  on  a  befoin  dans  tous 
les  genres  ,  car  il  faut  au  filencieux  Ef-  ' 
pagnol  une  longue  connoifîànce  avec  un 
étranger  avant  qu'il  fe  décide  à  ouvrir  la 
bouche.  On  aflure  que  l'intérieur  du  pays 
eft  fertile  &  pîttorefque ,  &  on  parle  fur-  * 
tout  des  environs  de  la  petite  ville  de 
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Ragufe,  comme  finguliérement  agréable. 
Quelques  perfonnes  de  la  flotte  y  firent 
une  excurfion  &  nous  confirmèrent  ce 
rapport. 

Il  femblc  que  le  pouvoir  de  Péglife 
qui  perd  depuis  fi  long-temps  de  fon  im- 
portance en  Europe  ,  commence  enfin  a 
chanceler  auffi  dans  les  Colonies  des 
Puiflances  catholiques.  La  preuve  en  eft 
dans  plufieurs  événemens  qui  ont  eu  lieu 
récemment-  à  Ténériffe  ,  mais  que  je  ne 
rapporterai  pas  ,  étant  abfolument  hors 
de  mon  fujet.  Si  Ton  n'en  inftruifoit  pas 
Un  étranger ,  il  ne  tireroit  jamais  cette 
conféquence  d'après  fes  feules  obferva- 
tions.  L'évêque  de  toutes  ces  ifles ,  qui  ne 
forment  qu'un  même  diocefe  ,  fait  fa  ré- 
iidence  dans  la  grande  ifle  de  Canarie. 
On  en  parle  comme  d'un  homme  avancé 
en  âge  2c  d'un  caraflere  extrêmement 
aimabîe.  I!  *£z  égzkmzrx  eftimé  des  étran- 
gers ce  cz  mv«  <£tf  îf/îitfas  fa  jurifdk> 
tion  fp ::> •*£&*  Ué*tc:&  rapporte  annuel- 
lemcLt  k  Z'/?r  é*fape  emiron  dix  mille 
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livres  fterling  ,  &  le  gouvernement  un 

peu  moins  de  deux. 

Malgré  toutes  nos  précautions  ;  tandis 
que  nous  étions  a  l'ancre  dans  la  rade , 
un  des  prifonniers  eut  Tadreffe  de  fe  tenir 
caché  pendant  la  nuit  ,  fur  le  pont, 
lorfqu'on  avoit  fait  rentrer  les  autres. 
Après  être  rctté  tranquille  pendant  plu- 
fieurs  heures ,  il  mit  a  flot  la  chaloupe 
qui  étoit  a  l'arriére  ,  s'y  gliffa  ,  &  ayant 
coupé  le  cable,  fc  laîffa -aller  au  gré  du 
courant  jufqu'à  ce  qu'il  fut  à  une  diftance 
affez  grande  pour  ramer  fans  être  entendu. 
On  ne  s'apperçutde  cette  défertion  que 
quelques  heures  après  qu'elle  eut  été 
efic&uée,  &  des  bateaux  ayant  été  en- 
voyés auffi-tôt  de  tous  les  côtés  a  la  pour- 
fuite  du  fugitif ,  il  fut  découvert  dans  . 
une  petite  anfe  où  il  s'étoit  caché.  D'après 
Jes  queftions  qui  lui  furent  faites ,  il  parok 
qu'il  avoit  tâché  de  fe  faire  recevoir  à 
bord  d'un  navire  de  la  compagnie  des 
Indes  Hollandoifes  ,  qui  ctoit  h  l'ancre 
dans  la  rade  ;  qu'on  avoit  refufé  de  l'ad- 
mettre ; 
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mettre  ,  &  qu'il  étoit  déterminé  ji  (e 
rendre  k  la  grande  ifle  de  Claris ,  qui 
cft  diftante  de  dix  lieues  de  Ténériffe* 
Quand  on  le  découvrit  il  réuniflbit  cou-* 
tes  fes  forces  pour  tenter  cette  entreprife* 
Au  même  moment  où  les  bateaux  de 
la  flotte  furent  mis  en  mer  pour  le  pour- 
fuivre,  on  donna  avis  au  gouverneur  Efpa* 
gnol  de  ce  qui  étoit  arrivé  ,  &  il  détacha 
de*  foldats  de  tous  les  côtés  pour  arrêrer , 
le  déferteur(tj). 


(j)  Le  gouvtrneur  Philippe  n'eut  pas  l'irijuftice  Je 
faire  fupponer  à  tous  les  convaincus  la  peine  due  à  là 
fauie  d'un  feul  j  &  ce  ne  fut  pas  une  rai  fan  de  rjgé 
changer  à  la  manière  dont   on  en  aguToit  à  leur  égard. 

Il  arriva  dans  le  même  endroit  une  autre  avantufô 
qui  prouve  que  l'habitude  du  mal  une  fois  prife  ,  elle  cft 
bien  difficile  a  être  déracinée. 

Un  des  convaincus  ,  tenté  par  i'occafion  qui  fe  préfen- 
toit  d'eflayer  fes  talens  chez  les  Portugais  ,  pour  f# 
procurer  des  vêtemens  Se  autres  néceffités  ,*fe  détermina 
à  fabriquer  des  piaftres  3  pour  les  commercer.  Jj  n'ai . 
jamais  vu  de  raonnoie  mieux  imitée.  Il  avoit  pris  à  cet 
effet  des  cuillers  d'étaim  ,  y  avoit  incrodjicun  aliiags  qui 
leur  donnoit  le  br  liant  de  l'argent.  La  fupercherie  fac 
bientôt  découverte  5  il  n'eut  point  les  marchandages  qu# 

B 
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Après  un  féjour  d'une  fetname  it  Té* 
nériffe  ,  temps  dont  nous  avions  profité 
pour    faire    nos   provifions  deau  ,  de 

vin,  &c.  de  bonne  heure  dans  la  matinée 
du  i  o  Juin,  nous  levâmes  l'ancre  &  mimes 
à  la  voile  avec  une  brife  légère  de  Foueft* 
Nous  fommes  reftés  fi  peu  de  temps 
dans  cette  ifle  ,  &  nous  avons  par  con- 
féquent  été  tellement  occupés  à  faire 
les  réparations  &  les  provifions  nécef- 
faires ,  qu'il  ne  nous  a  pas  été  pofiible 
d'augmenter  de  beaucoup  la  connoif- 
fance  que  nous  avions  déjà  du  lieu.  Ce* 
pendant  il  me  paroît  à-propos  de  ralïem* 
hier  .  pour  rinftru&ion  de  ceux  qui  rela* 
cheront  après  nous  dans  cette  ifle ,  quel* 
ques  remarques  dont  ils  pourront  pro- 
fiter. 

On  trouve  de  la  viande  fraîche  dans 
les  marchés  ,  mais  en  petite  quantité,  & 


«voit  voulu  fe  procurer  f  &  ne  recueillit  pour  fruit  d* 
fes  peines  que  les  malédictions  qu'il  s'attira  de  la  part 
êc*  matelots  qu'il  avoit  privé»  de  leurs  cuillers. 
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d'une  qualité  fort  médiocre;  Le  pbiflbn 
y  eft  rare  ;  la  volaille  au  contraire  sa- 
voir dans  la  plus  grande  abondante,  &  oit 
peut  s'en  procurer  à  un  prix  aufli  mo* 
déré  que  dans  nos  ports  de  mer  en  Àfiglë- 
tçrre.  Les  végétaux  he  fournirent  pà» 
beaucoup ,  excepté  les  citrouilles  &  \èS 
oignons ,  dont  je  cohfellle  aux  maîtres 
d'équipages  de  faire  tifte  forte  provi-: 
ûot\.  On  peut  fe  proCùfet  aifémerît  &  £ 
bon  compte  du  lait  de  chèvre.  Le  raifih 
De  doit  pas  y  être  rare  dans  la  fôifon  , 
mais  au  moment  ou  ftouS  y  relâchâftièé, 
il  n'y  avoit  pas  d'autre  fruit  qtfe  de* 
figues  &  d'cxcellchtes  mutés.  Les  vliis 
fces  y  comme  les  iioihment  les  mar- 
chands^ s'y  vendent  entre  dix  &  qùiffiè' 
livres  ftérlîng  la  pipe  :  on  peut  achète* 
à  ce  dernier  prix  celui  de  la  meilleure" 
qualité ,  connu  fous  le  nom  de  parricu* 
lier  de  Londres.  Les  vins  liqueureux  y 
font  infiniment  plus^hers  ,  &  l'eaU-de- 
vie  eft  k  un  prix  fort  raifonnable.  Le 
voyageur  ne  doit  pas  compter  fur  cette 
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ifle  pour  fe  procurer  des  cochons  &  des 
moutons  ;  &  il  fera  bien  de  fe  munir  de 
piaftres,  avant  de  quitter  l'Angleterre , 
pour  les  dépenfes  qu'il  aura  k  faire  dans 
les  différcns  ports  où  il  aura  occafion 
de  relâcher.  Si  cependant  il  a  négligé  de 
prendre  cette  précaution  ,  &  fe  voit, 
obligé  d'cfcompter  des  billets  ou  des 
lettres  de  change ',  il  ne  doit  pas  recevoir 
fon  argent  en  quart  de  piaftres  qu'on 
lui  propofera ,  mais  en  piaftres  entières, 
dont  il  tirera  un  parti  infiniment  meii» 
leur  à  Rio  de  Janeiro  &  au  cap  de  Bonne» 
Efpérance. 

La  ville  de  Santa  -Cruz  éft  fituée  par 
les  28  degrés  27  {  minutes  de  latitude 
ièptentrionale  ,  &  parles  16  degrés  17  ± 
minutes  de  longitude  occidentale  ,  mé- 
ridien  de  Greenwich. 


* 
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CHAPITRE    IV. 

Traverféc  de  Tcnériffe  â  Rio  de  Jantiré 
dans  le  BriJiL 

JlIn  partaùt  de  Ténériffe  &  gouveri 
liane  au  fud  eft ,  les  points  de  vues  varies 
&  tdus  pittorefques  du  Pic  font  delà 
plus  grande  beauté.  Cette  élévation  imr 
pofante,  qui  ne  frappoit  point  avant  lVéik 
du  voyageur  ,  lui  préfente  un  fpç&â'clé 
auffi  majeftueux  que  digne  d'admiration 
L'ifle  ne  lui  parpît  alors  qu'une  vafte 
montagne  de  forme  pyramidale  ,  &,  qui 
cache  fon  fommet  daqs  les  nues.  Comme 
les  vents  étoientlégers  ,'&  que  nous  ne 
filions  qu'un  très-petit  nombre  de  noeuds., 
nous'  le  voyions  encore  très-diftin&emcnç 
après  trois  jours  de  marche  *  &  nous 
l'euflions  perdu  de  vue  plus  tard,  sul  ne 
fe  fût  élevé  une  brume  épaiffe.  Les  ban* 
nés  gens  de  Santa-Gruz  rapportent  >  fur 
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Técendue  immenfe  d^  terre  &  de  mer 
que  Ton  apperçoit  du  fommct  de  cette 
montagne  ,  des  hiftôires  mervçilleufes 
dignes  de  figurer  dans  les  mémoires  dS 
$  immortel  baron  de  Munchaufen* 

Le  18  Juio,  nous. découvrîmes  la  plus 
feptentrionale  des  ifles  du  Cap  Verd  ,.& 
4c  commodore  donna  fignal  à  la,  flotte 
que  fon  intention  étoit  de  relâcher  for 
quelques-unes  des  ifles  de  cet  Archipel, 
Le  lendemain  nous  mîmes  le  cap  fur 
Saint-Jago ,  &  gouvernâmes  pour  arrivet 
£  l'ancre  dans  le  port  Fraya.  De  fauflês 
brifes  &  des  çourans  violens  qui  nom 
portaient  fous  le  vent  de  Pifle  ,  faifant 
douter  fi  nous  pourrions  parvenir  à  en-? 
trer  dans  la  rade  ,  on  retira  la  flamme 
hifiee  pour  donner  fignal  de  jeter  Pancre, 
&  nous  continuâmes  notre  route  en  mar* 
chant  au  plus  près  du  vent.  Eq  doublant 
ces  ifles  nous  flknçs  différentes  obfem* 
'  tion$,  La  pointe  méridionale  de  Pifle  de 
<S<x/eft  fituée  parles  16  degrés  40  minA 

&  fetitu4e  N%-à(pu;l$i  23  d^  5  mm* 
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de  long.  O.  La  pointe  méridionale  de1 
Bonavifta  par  les  13  degrés  ^7  min.  de 
latitude  &  par  les  13  degrés  8  mi  a  de 
longitude ,  &  la  pointe  méridionale  de 
ftfle  de  May ,  par  les  1 5  degrés  1 1  min. 
ddatitude ,  &  par  les  23  degrés  ^6  min. 
de  longitude*  Le  fort ,  dans  la  ville  dfe 
Port  -  Fraya-,  eft  fitué  au  0.3°.  degrés 
36  ?  minutes  de  longitude  occidentale^ 
méridien  de  Greenwîch. 

Le  foleil  était' b  Gette  époque ,  fi  fart 
àvatocé  vers  le  Crt)p*q«e  feptentrionaly  que 
k  chaleur  étoit  in(upjpoptablé?;  &*  e& 
fortes  t>ndées  de  pluie  >  dont  nous  étiôîis 
fréquemment  accueillis ,  rendaient  Pair 
fi  mal- fa  in  que  nous  avions  tout  k  Tedow- 
ter  pour  la  fanté  des!éq&ipagts;  Heureu^ 
femtnt  le  nombre  deinnalades^  fur  mort 
bord ,  fut  infiniffleht;mtoindre  qtie  je  né 
m'y  étois  attendu  ,  &  les  autres  bâti* 
mens  ne  furent  pas  plus  maltraiter.  Oh 
brâloic  fouvent  de  la  poudre  ,  oh  alhi- 
moit  du  feu  entre  les  ponts  ,  &  on  né 
ménageoit  pas  l'huile  de  goudron,  dont 
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on  a  reconnu  les  bons  effets.  Nous  érioni 
fur-tout  très -attentifs  à  entretenir  bien 
fecs  ,  les  lits  &  les  habits  de  toqs  no$ 
hommes.  À  mefure  que  nous  approchions 
àt  la  ligne,  le  temps  devenoit  phis  agréa* 
ble  &  la  chaleur  moins  Jnfupportable, 
Le  14  Juillet  nous  pafsâmes  fous  J'équa* 
teur  ;  le  ciel  étoit  fertin ,  &  il  neiaifoit 
pas  plus  chaud  qu'en  Angleterre,  dans  un 
beau  jour  d  été,  Depuis  ce  moment  ju(r 
<juV*çelui  de  notre  arrivée  fut  Ja  côte 
d'Amérique,  les  chaleurs,  les  calmes 
&>  les  plujes  dont  nous  avions  eu  tant  à 
fouffrir  avant,  firent  place  à  un  ciel  toû* 
jours  pur ,  &  à  un  temps  aufli  délicieux 
qu'il  étoit  inattendu.  Le  %  Août,  à  trois 
heures  de  Paprès  irçidi ,  le  Supply  qui 
gvoit  été  envoyé  en  tête ,  fit  fignal  qu'il 
voyoit  terre.  Toute  la  flotte  pouyoit  Pap- 
percevoir  avant  le  coucher  du  foleil ,■  &ç 
on  la  reconnut  pour  être  le  Cap  ;Frio , 
iîtué  au  z^*.  degré  $  min.  de  -laucudq 
fud  &;  au  41  <ïegré  40  min.  ij  fççondça 
de'tongkude  ouèfl;. 
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-  Les  vents  légers  que  nous  eûmes  con- 
tinuellement retardèrent  notre  marche  f 
&  nous  n'arrivâmes  par  le  travers  de  la 
Ville  de  Saint-Sébaftiea  dans  le  havre  de 
Rio  de  Janeiro ,  que  le  7  Août.  Nous  y 
jetâmes  l'ancre  k  environ  trpis  milles  dp 
rivage. 

.-. 1. 

CHAPITRE     V.        r 

Depuis  l'arrivée  de  la  flotte  à  Rio  dt 
,  Janeiro  y  jufqu'à  fon  départ  pour  le 
Cap  de  Bonnt-Efpérance ,  &  quelques 
•  remarques  fur  te  BréfiL 

JL  ?  Bréfil  eft  un  pays  très-imparfaite- 
ment connu  en  Europe.  Les  Portugais  9 
Ç9r  des  raifons  politiques  qui  leur  font 
particulières  ,  n'en  ont  donné  que; des 
deferiptions  fort  fuccintes ,  &  j'ignore 
d'où  nos  géographes  ont  tiré  celles  qu!ils 
,pnt  mifes  fous  les  yeux  du  public.  Jl  eft 
certain  qu'elles  font  toutes  erronées  & 
très  -  jnçxaftcs. 
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La  ville  de  Saint-Sébaflâen  eft  conf- 
truitc  fur  la  rive  occidentale  du  havre ,  , 
dans  un  endroit  enfoncé  &  mal-fain ,  & 
entouré  de  tous  côtés  par  des  montagnes, 
qui  empêchant  l'air  de  circuler ,  rendent 
les  habitans  très-fujets  a  des  fièvres  inter- 
mittentes &  putrides.  Cette  ville  eft  dW 
érendwc  confidérable.  M.  Cook  la  com- 
pare k  Liverpool  t  mais  on  doit  obier- 
ver  que  lorfque  ce  célèbre  navigateur 
en  donna  la  defeription  (  en  1767). 
Liverpool  n'étoit  pas  les  deux  tiers  de  ce 
qu'il  eft  aujourd'hui.  Pour  le  terreio 
qu'elle  occupe  je  crois  qu'on  peut  la 
comparer  à  Chefter  ou  à  Exe  ter,  mais 
elle  eft  infiniment  plus  peuplée  que  ces 
deux  villes.  Les  rues  fe  croifent  les  unes 
&  les  autres,  font  coupées  k  angles  droits* 
&  bien  pavées,  tes  bâti  mens  y  font  affbt 
bons ,  &  garnis  de  boutiques ,  où  Pétrao- 
ger  peut  fe  procurer  toutes  les  chofes  qui 
lui  font  néceffaires,  pourvu  que  l'argent 
lie  foit  pas  au  nombre  de  fes  befôins. 

Vers  le  centre  de  la  ville  &  à  peu  dfc 
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diftance  du  rivage ,  eft  fitué  le  palais  du 
vice-roi ,  bâtiment  fort  long ,  peu  élevé  f 
qui  n'offre  rien  de  remarquable  à  Texte-? 
rieur,  mais  dans  l'intérieur  duquel  oa 
trouve  quelques  appartenons  vaftes  & 
très-beaux.  Les  églifes  &  les  mooafteres 
y  font  en  grand  nombre ,  &  richement 
'décorés.  Il  fc  paffe  k  peine  ujiè  nuit 
qu'il  n'y  ait  quelques-uns  des  couvens 
illuminés  en  l'honneur  des  faints  patrons, 
Vues  de  la  mer  ces  illuminations  formenç 
un  bel  effet  ;  &  la  première  fois  que 
nous  en  apperçûmes  nous  crûmes  qu'A 
y  a  voit  des  réjouiiTanpes  publiques*  Au, 
coin  de  prefque  toutes  les;  rues  eft  platée 
une  petite  image  de  la  vierge  î  autour  de 
laquelle  on  allume  le  foir  des  chandelles  ^ 
&  les  paflans  s'arr.êtençfouvent  devant  ces 
images, où  ils  font  leur  prière  &  chantent 
haute  voix.  Le  poiqt  auquel  eft  porté  le. 
ïele  religieux  dans  cette  ville  ,  lie  peut 
manquer  de  frapper  d'étonnement  l'étran- 
ger qui  en  eft  témoin  ;  la  plus  grandç 
partie  des  habitan*  paroîç  n'avoir  d'au-* 
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très  occupations  que  celles  de  rendre  des 
vifices  &  d'aller  à  l'églife.   On  les  voit 
fortir  k  cet  effet  fuperbement  habilla , 
le  chapeau  fous  le  bras ,  les  cheveux  ren- 
fermés dans  une  bourfe ,  &  une   petite 
épée  au  côté  :  un  enfant  de  fïx  ans  ne 
fortiroit  pas  fans  être  ainfi  affublé.  Ex- 
cepté lorsqu'elles  vont  faire  leurs  prières 
à  l'églife ,  il  n'eft  pas  aifé  de  fe  procurer 
la  vue  des  femmes  ;  &  quand  on  y  eft 
parvenu ,  les  comparaifons  que  peur  faire 
le    voyageur    nouvellement    arrivé    des 
bords  heureux  de  la  vieille  Albion,  ne 
font  point  avantageufes  aux  beautés  Por- 
tugal fes.    Le    doâeur   Solender  &    un 
officier  à  bord  du  bâtiment  du  feu  ra- 
pitaine  Cook,  ont  rapporté  que  les  dames 
avoient  coutume  de  jeter  des  bouquets 
aux  étrangers  pour  les  inviter  à  des  ren- 
dez -vous.  Je  dois  rendre  au  beau  fexe  de 
la  ville  de  Saint-Sébaftien  la  juftice  de  dire 
que  pendant  le  féjour  que  nous  y  fîmes, 
aucun  d'entre   nous  n'a  eu  occafîon  de 
vérifier  ce  fait*  Nous  fûmes  affez  mat* 
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Jicureux  pour  nous  promener  tous  Ici 
foirs  devant  leurs  fenêtres  &  fous  leurs 
.balcons,  fans  être  honorés  d'un  feul 
bouquet ,  &  cependant  les  dames  &  les 
fleurs  ne  font  pas  rares  à  Saint-Sébaf- 
tien. 

Parmi  plufieurs  autres  édifices  publics, 
fe  trouve  un  obfervatoire  ,  conftruit  à 
peu  près  dans  le  centre  de  la  ville ,  & 
fiflez  bien  garni  de  tous  hs  inftrumens 
néceflaires.  Dans  l'inftant  de  notre  relâ- 
che ,   des  mathématiciens  Portugais  & 
Efpagnols    s'efforçoient  de    déterminer 
d'une  manière  certaine  tes  limites  des 
territoires  appartenant  aux  deux  couron- 
nes, Malheureufement  ces  meilleurs  n'ont 
pas  encore  pu  s'accorder  fur  les  points 
principaux  ,    &  l'on  ne  doit  s'en  rap- 
porter qu'avec  beaucoup  de  précautions 
aux  détails  qu'ils  ont  donnés*  Je  n'entre- 
prendrai pas  de  déterminer  h  quel  point 
cette  incertitude  peut  être  attribuée  à  des 
motifs  politiques  ;  je  me  contenterai  d'ob- 
jîrver  que  les  Portugais  aceufent  Pa&bé 
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de  la  Caille  ,  qui  a  fait  £ar  ordre  éi 
roi  de  France ,  des  obfervarions  à  Saint-» 
Sébaftien  ,  d'avoir  placé  cette  ville  à  44 
milles  plus  à  l'eft  ,  qu'elle  n'eft  effec- 
tivement fituée. 

Jufqu'à  1  année  1770  ,  toute  la  farind 
qui  fe  confommoit  dans  la  Colonie  y 
étoit  importée  de  l'Europe  ;.  mais  depuis 
ce  temps  les  habitans  ont  fait  des  progrès 
fi  rapides  dans  l'agriculture ,  qu'ils  font 
maintenant  en  état  de  récolter  fur  lent 
fol  plus  de  grain  qu'ils  n'en  peuvent  cou* 
fommen  Le  principal  pays  où  ils  cultH 
vent  le  bled  eft  fitué  autour  de  Rio 
Grande ,  vers  le  31e*  degré  de  latitudd 
Sud.  Le  bled  y  croît  avec  tant  de  faci- 
lité que  l'on  peut  recueillir  70  &  80 
boifTeaux  ,  pour  un  qui  a  été-  mis  ett 
terre.  Le  cafte  f  qu'ils  tiroient  autrefois 
du  Portugal ,  y  vient  aujourd'hui  en  fi 
grande  abondance ,  qu'ils  en  peuvent  ex-* 
porter  annuellement  des  quantités  confî- 
dérables.  Le  produit  du  pays  confïftc 
fur-tout  en  fucre.  Cependant  il  ne  con« 
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noîfient  point  la  manière  de  faire  te 
rum  &  de  le  rendre  buvable.  C'eft  und 
Vérité  dont  s'appercevront  les  troupes 
A ngloi fes  ,  Rationnées  dans  le  nouveau 
paya  de  Galles  méridional ,  vu  que  Ion 
a  acheté  ,  pout  être  tjrànfportée  au  port 
Jackfon  ,  une  très  -  grande  quantité  dd 
ce  rum ,  qui  avoit  une  odeur  fort  dé-> 
(agréable. 

Ce  fut  vers  Pannée  1771  ,  que  San-* 
Salvador  ,  qui  pendant  plus  d'un  fïeclc 
avoit  été  la  capitale  du  Bréfil ,  ceflk 
de  Pêtre ,  &  que  le  fiége  du  gouverne- 
ment fut  tranfporté  k  Saint-Sébaftien. 
Ce  changement  fut  fait  à  caufe  àe  la 
guerre  coloniale  qui  eut  lieu  entre  les 
cours  de  Lisbonne  &  de  Madrid.  En 
effet  fi  c'eft  la  sûreté  feule  que  Pont  doit 
confîdérer  pour  établir  le  fiége'cPun  goït* 
Vernement ,  j'ai  vu  peu  de  villes  plus  avan- 
tageufement  fituées  que  celle  de  Saine* 
Sébaftien  ;  la  force  naturelle  du  pays  qui 
Penvironne,  &  les  difficultés  que  Pon  rtn* 
contreroit  en  attaquant  les  fortifications, 
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rendant  cette  ville  une  place  des  (lus 

formidables. 

Le  gouvernement  Portugais  parafe 
bien  convaincu  de  cette  vérité  &  du  peu 
de  rifque  qu'il  court  de  jamais  perdre 
cette  place  importante  ;  autrement  il  fe- 
rait difficile  de  concevoir  ce  qui  peut 
l'engager  à  traiter  les  troupes  qui  coin- 
pofent  la  garnifon  ,  avec  tant  de  négli- 
gence. Les  régimens  détachés  étoient 
partis  avec  la  promeffe  d'être  relevés  & 
renvoyés  en  Europe  au  bout  de  trois  ans; 
tous  les  individus  avoient  fait  leurs  dif- 
pofkions  &  réglé  leurs  affaires  domefti- 
ques  en  conféquence.  Le  gouvernement 
a  violé  cette  promeffe ,  &  après  un  terme 
de  vingt  années ,  tout  ce  qui  refte  à  ces 
infortunés  eft  de  gémir  en  filence.  Je  me 
promenois  un  foir  avec  un  officier  Por- 
tugais ,  lorfque  la  converfation  tomba 
fur  ce  fujet.  Jç  lui  témoignai  ma  furprife 
de  ce  qu'un  gouvernement  pouvoit  agir 
d'une  manière  aufli  contraire  aux  enga- 
gemens  foleronels  qu'il  avoit  pris  ;    & 

j'ajoutai 
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Rajoutai  qu'en  Angleterre ,  fî  l'on  ôfoic 
tenter  de  commettre  envers  les  troupes 
une  pareille  injuftice ,  le  parlement  ne 
manqueront  pas  d'en  prendre  connoif* 
fance  &  d'y  mettre  obftacle.  Il  fâifït  ma 
main  &  s'écria  a  ah  /monfieiir ,  votre  paya 
cft  libre ,  mais  le  nôtre  »  ! .  i  • .  Je  lus  dans 
fes  regards  ce  qu'il  ne  trouvoit  pas  dô 
mots  pour  eXprinvr. 
•  Ayant  parlé  des  troupes  ,  je  rie  puià 
m'empêchei4  de  faire  remarquer  que  je 
n'ai  rien  vu  qui  confirme  l'afTertion  du 
Capitaine  Cook,  qui  prétend  que  lorfque 
les  hàbitans  de  la  ville  rencontrent  un 
officier  de  la  garnifon ,  ils  font  obligés  de 
le  faltier  de  la  manière  la  plus  profonde  * 
&  qu'ils  s'expoferoient  à  être  foulés  aux 
pieds  ,  s'ils  manqtioient  de  fe  conformer 
à  cet  ufage  ,  quoique  l'officier  daigne 
rarement  leur  rendfe  le  falut.  Il  parole 
que  les  civilités  font  réciproques  entr'eux* 
&  qu'elles  ne  font  exigées  en  aucun  cas* 
Les  gens  qui  pourroient  fe  réfoudre  à 
donner  des  preuves  auffi  humiliantes  de 
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focinifEe?:  ?  eeriteroienc  en  vcrké  (ftel  I 

trairîs  comme  des  efdaves. 

La  police  de  h  ville  eâ  très-bonne; 
oc  reccoerre  Couvent  des  patrouilles  dam 
les  rces,  &  il  eft  rare  quil^y  élevé  dq 
querelles.  La  coutume  afireufe  de  fe  fer- 
vir  du  poignard  pour  venger  des  injuns 
particulières  ,    eft   prefque    rotalemctt 
anéantie  depuis  que  leglife  a  cd&  d'offrir 
an  alyle  aux  aflàffins.  A  d'autres  égards 
les  progrès  de  la  civilifarioa  fine  fou 
lents  &  femés  d'obflacles  prçfqu'infiu* 
montables  ,  dont  le  pouvoir  funefte  fub- 
fiftera  jufqu*k  ce  que  Ton  adopte  un  fyf- 
tême  de  politique  plus  éclairé.  Depuis 
le  matin  jufqu'au  foir  on  n'entend  que  le 
tintement  des  cloches  des  monafteres  ; 
on  ne  rencontre  que  des  procédions  de 
gens  dévots  &  indécens  tour-k-tour.  Vou- 
lez-vous guérir  votre  fils  de  l'envie  de  fe 
faire  foldat  ,    faites  lui  voir  les  milices 
de  Londres  rangées  en  bataille  ;  voulez- 
vous  lui  infpirer  un  jufte  dégoût  pour  les 
fuperftitions ,  rendez-le  témoin  de  l'igjio» 
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rance ,  des  fimagrées  &  de  la  bigoterie 
des  dévots  de  Saint-Sébaftien. 

Le  premier  Septembre  ,  tous  les  pré- 
paratifs de  notre  départ  étant  prcfqu'a- 
chevés  ,  on  accorda  autant  de  permif- 
fions  qu'il  fut  poffible ,  aux  officiers,  pour 
aller  prendre  congé  du  vice-roi  du  Bréfil , 
auquel  nous  avions  été  préfentés  à  notre 
arrivée.  Il  nous  donna  ,  comme  il  avoir 
fait  jufqu'alors  ,  les  marques  les  plus  dis- 
tinguées d'eftime  &  de  confidération.  Il 
faut  convenir  que  les  attentions  nom- 
breu&s  que  l'on  a  eues  pour  nous  dans 
cette  ville  pendant  le  temps  que  nous  y 
avons  féjourné  ,  font  dues  f  en  grande 
partie ,  au  refpe&  que  les  Portugais  ont 
conçu  pour  le  gouverneur  Philipps  qui , 
en  qualité  de  capitaine  de  vaifleau  de  la 
marine  royale  ,  a  commandé  pendant 
plufieurs  années  un  vaifleau  de  guerre 
dans  ces  parages.  On  nous  accorda  par 
cette  raifon  des  privilèges  dont  les  étran- 
gers ne  jouiifent  que  très-rarement  ou 
même  jamais.  Nous  obtymtsAz  liberté 
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de  faire  des  promenades  dans  l'intérieur 
du  pa  s.    Dans  ces  occafions  &  même 
pour  marcher  dans  la  ville ,  on  eft  af- 
treint  à  l'humiliante  coutume  d'avoir  (ans 
cefTe  avec  foi  un  officier  de  la  garnifon. 
Nous  fûmes  difpenfcs  de  cette  gêne  aufli 
bien  que  de  celle  de  décliner  nos  noms  & 
nos  rangs  à  l'officier  de  garde ,  au  palais , 
lorfque  nous  mettions  pied  à  terre.  Il 
étoit  cependant  quelquefois  avantageux 
d'être  accompagné  par  un  officier ,  pour 
n'être  pas  trompé  par  les  boutiquiers  qui 
demandent  très  -  fouvent  de  leurs  mar- 
chandifes ,  beaucoup  plus  qu'elles  ne  va- 
lent. Lorfque  cela  arrivoit ,  nous  avions 
recours  à  un  officier  qui  nous  informoit 
auffi-tôt  du  jufte  prix  de  ce  que  nous 
voulions  acheter,  &  terminoit  le  marché 
le  plus  promptement  &  le  plus  avanta- 
geufement  poilible. 

Le  4  Septembre ,  au  matin  ,  nous 
quittâmes  Rio  de  Janeiro  ,  bien  fournis 
de  toutes  les  bonnes  chofes  que  fon  fol- 
heureux  &  fertile ,  aidé  d'un  climat  a  van*. 


à  la  Baie  Botanique.  37 

tageux ,  produit  en  abondance.  Le  voya- 
geur eft  afluré  de  trouver  k  l'avenir  dans 
ce  .port  toutes  les  provi fions  &  toutes 
les  marchandifes  dont  il  pourra  avoir 
befoin ,  telles  que  fucre ,  café  ,  rum  ,  vin 
d'Opporto ,  ris  ,  tabac ,  &c.  &c. ,  &  du 
bois  magnifique  pour  la  mertuiferie  & 
Pébénifterie.  La  volaille  n'y  eft  pas  k 
très-grand  marché  ,  mais  on  en  trouvera 
en  telle  quantité  que  Ton  pourra  defirer. 
Le  houblon  y  eft  à  fort  bon  compte.  Les 
marchés  font  bien  garnis  de  viande  de 
boucherie,  &  les  végétaux  de  toute  efpece 
y  font  en  fi  grande  abondance ,  qu'on  les 
a  prefque  pour  rien  :  les  ignames  y  font 
fur-tout  excellens  :  les  oranges  fe  ven- 
dent à  fix  deniers  fterlingle  cent,  &  les 
limons  y  font  à  un  auffi  bas  prix.  On  y 
trouve  en  abondance  des  bananes  &  des 
noi}c  de  coco ,  mais  le  peu  d'ananas  que 
Ton  apporte  au  marché  s'y  vendent  affe? 
cher ,  &  font  d'une  qualité  médiocre.  Le 
naturalifte  trouvera  encore  k  acheter 
dans  cet  endroit  3  k  un  prix  très-raifon* 
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nablc ,  une  variété  immcnfc  d*oifearat 
fuperbes  &  d'infeâes  curieux ,  bien  con- 
fervés  &  bien  affortis. 

Je  terminerai  ces  détails  en  prévenant 
les  étrangers  qui  '  relâcheront   dans  ce 
port ,  que  les  Portugais  comptent  leur 
argent  par  rets  ,  monnoie  imaginaire 
dont  il  faut  vingt  pour  former  une  petite 
picce  de  cuivre  appelée  vintin ,  &  feixo 
de  ces  derniers  pour  faire  un  petack.  Le 
nombre  de  rets  eft  marqué  fur  chaque 
pièce  pour  indiquer  fa  valeur  >  de  ma- 
nière que  Ton  ne  peut  jamais  fe  tromper, 
La  monnoie  d'argent  d> Angleterre  n'eft 
point  eftimée  au  Bréfîl ,  &  ce  font  le* 
piaftres  qui  y  font  préférées  à  toute  autre 
efpcce  de  monnoie. 


*> 
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CHAPITRE     Vï. 

Traverfée  du  BrèÇil  au  Cap  de  Bonne- 
Efperance.  Opérations  de  la  flotté 
dans  cette  ftation. 

«Nôtre  traverfée  de  Rio  de  Janeiro 
au  Ca|>  de  Bonne-Efpéraface  ne  fut  pas 
moins  heureufe  que  notre  dernier  trajet. 
En  quittant  la  côte  d'Amérique  nous 
avions  mis  le  cap  ad  fud-eft ,  &  dès  le 
lendemain  nous  Pavions  totalement  perdu 
de  vue.  De  ce  moment  au  13  O&obre, 
époque  à  laquelle  nous  nous  trouvailles  k 
là  vue  du  Cap  ,  il  ne  nous  arriva  rien  de 
remarquable, fi  ce  n'eft  que  noui  perdîmes 
un  des  prifônniers  qui  étoient  ftir  mon 
bord.  Ce  malheureux  tomba  à  la  mèr; 
nous  lui  jetâmes  auffi-tôt  une  bouée; 
jious  mîmes  une  chaloupe  à  l'eau  ;  nous 
fîmes  enfin  tous  nos  efforts  pour  le  fau- 
ver ,  mais  en  vain  :  il  périt  fans  que  nous 
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puflions  lui  donner  le  moindre  fecours» 
Il  fe  manifefta  pendant  cette  traverfée, 
fur  quelques-uns  des  vaifleaux  une  efpece 
de  diflenterie  qui  ne  fut  fuivie  d'aucune 
conféquence  fècheufe  ,  &  dont  pei> 
fonne  ne  fut  la  vi&imc.  Nous  en  attri- 
buâmes d'abord  la  çaufç  à  l'eau  que  nous 
avions  faite  aux  Bréfil ,  mais  comme  elle 
n'attaqua  que  quelques  individus  ,'  nous 
jugeâmes  dans  la  fuite  que  nous  nous 
étions  trompés. 

Le  13  Odobre,  à  fept  heures  du  foir, 
nous  jetâmes  l'ancre  dans  la  baie  de  la 
Table  où  nous  trouvâmes  plufieurs  bâ- 
timens  de  différentes  nations. 

On  ne  peut  gueres  ajouter  aux  nom- 
breufes  deferiptions  qui  ont  été  données 
du  Cap  de  Bonne  Efpérance.  S'il  m'ell 
permis  cependant  de  donner  mon  opi- 
nion ,  je  croîs  que  les  voyageurs  ont  un 
peu  groffi  les  objets.  En  comparant  le 
Cap  avec  Rio  de  Janeiro  ,  il  eft  certain 
que  tout  juge  impartial  donnera  la  pré- 
férence à  cç  dernier.  Il  eft  vrai  que  nous 
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relâchâmes  au  Cap  dans  -un  temps  peu 
favorable  pour  nous  faire  bien  juger  de 
la  fertilité  de  fon  fol  &  du  caraâere  de 
fes  habita ns.  Ceux  -  ci  avoient  beau- 
coup foufFert  d'une  famine  qui  avoit 
eu  lieu  pendant  la  dernière  faifon ,  &  l'on 
y  étoit  encore  dans  la  plus  grande  difette 
de  vivres.  Ce  qui  ajoutait  aux  peines  des 
Colons  ,  étoit  qu'ils  recevoient  pref- 
que  tous  les  jours  des  nouvelles  plus 
affligeantes  des  troubles  qui  s'etoient 
élevés  dans  le  fein  de  la  république ,  & 
qui  menaçoient  de  renverfer  jufques  dans 
fes  fon  démens  la  conftitution  Batave. 

Le  projet  du  commodore  étant  àe  fc 
procurer  dans  cet  endroit  une  quantité 
confidérable  de  farine ,  &  la  plus  grande 
partie  des  provifîons  de  bouche  pour  la 
colonie  que  nous  allions  établir,  il  né 
perdit  pas  de  temps ,  &  fe  rendit  fur  le 
champ  chez  M.  Van-GraafFe,  gouverneur 
Hollandois ,  pour  lui  demander  la  per- 
niiiffion,  fuivant  lufage  établi  dans,  le 
pays  ,  d'acheter  tout  ce  dont  nous  pou* 
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vions  avoir  befoin.  Figifore  k  quel  point 
le  commodore  avoic  étendu  £a  demande 
&  les  raifons  du  gouverneur  pour  n'eu 
accorder  qu'une  partie ,  mais  je  ne  ren- 
drais pas  juftice  à  ce  dernier ,  fi  je  ne 
difois  qu'il  nous  a  reçu  avec  cous  les 
égards  poffibles ,  &  qu'il  nous  a  traités 
magnifiquement.  Je  dois  auffî  faifir  cette 
occafion  pour  informer  mes  lc&eurs  d'un 
fait  qui  honore  M.  Van-Griaffe.  C'eft 
lui  qui  a  fait  tant  d'efforts  pour  recouvrer 
les  malheureux  reftes  de  l'équipage  du 
Grofvenor  ,  qui  fut  naufragé  il  y  a  eu-» 
viron  cinq  ans  fur  la  côte  des  Caffres. 
J'en  ai  été  inftroit  par  le  colonel  Gordon, 
commandant  des  troupes  Hollandoifes 
au  Cap  de  Bonne-Efpérance  ,&  qui  coït* 
nolt  mieux  que  perfonne  l'intérieur  des 
pays  voifins.  Le  colonel  m'a  affuré  que 
ceux  de  ces  infortunés  qui  étoient  toftl-* 
bés  entre  les  mains  des  Caffres ,  les  plu* 
fauvages  de  tous  les  peuples  qui  cou* 
vrent  la  furface  du  globe ,  étoient  pouf 
jamais  perdus  &  réparés  de  leur  pâyst  * 
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et  leurs  amis  ,  &  du  refte  du  monde. 
La  réfîdfencc  du  gouverneur  eft  fituée 
dans  le  jardin  de  l'hôtel  de  la  compagnie 
des  Indes.  Cô  jafdin  eft  d'une  imfnenfe 
étendue  ,  &  produit  principalement  des 
Végétaux  que  Ton  cède  au*  navires  de 
la  compagnie  Hollandoifp,  qui  relâchent 
dans  ce  port.  Il  y  a  plufiéurs  allées  infini* 
ittent  agréables  paf  Pabri  qu'elles  offrent  » 
&  le  jardin  dans  fôn  ehfemble  eft  par- 
faitement bien  entretemJ.  Il  faut  cepert* 
dant  convenir  qUe  ces  allées  régulières , 
&  fymétriquemtnt  coupées  par  d'autre* 
qui  les  croifent  f  ne  préfentent  qu'un 
fpeétacle  froid  &  monotone  à  l'œil 
de  l'Ànglois  qui  aime  à  Contempler  là 
nature ,  6c  a  l'admirer  jufqiies  dans  fes  bi- 
farreries  ^  &  qui  par  cette  raifon  lie  frotnfé 
fjcn  au-deffus  des  jardins  de  fon  prdpfê 
pays.  Au  commencement  des  allées  du 
centre  fe  trouve  une  ménagerie  ,  dont 
on  a  fait ,  aufîi  bien  que  dtl  jardin ,  les 
éloges  les  plus  pompeux.  Je  tronve  qu'eu 
égard  aux  avantages  de  la  pofttiort  ;  elle 
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neft  pas  fournie  d'animaux  &  d'oif&ux 
comme  elle  devroic  l'être.  Un  tigre ,  un 
zèbre  ,  quelques  belles  autruches  ,  uft 
cafoar  ,  la  belle  poule  couronnée  font 
ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable. 

La  terre  de  la  Table ,  fïtuée  derrière 
la  ville  y  eft  une  montagne  dont  le  fol  pa- 
roît  d'un  noir  foncé.  Son  fommet  eft 
plat,  &a  plus  de  550  toifes  d'élévation. 
Les  coups  de  vent  qui  en  proviennent 
font  terribles.  La  poufliere  qu'ils  enlèvent 
forme  des  nuages  épais  ;  &  jufqu'à  ce 
qu'ils  foient  entièrement  retombés  fur  la 
terre  ,  il  eft  prefqu'impoffible  de  fortir 
de  chez  foi.  Il  n'eft  point  de  précautions 
qui  puiflent  empêcher  les  habitans  d'en 
être  finguliérement  incommodés  ,  les 
parties  les  plus  déliées  s'introduifent  dans 
les  maifons ,  malgré  tous  les  efforts  que 
l'on  fait  pour  s'en  garantir. 

Le  jour  (i  defiré  où  nous  devions  met- 
tre à  la  voile  pour  atteindre  le  lieu  de  notre 
defti  nation,  arriva  enfin.  Le  temps  étoit 
calme  pendant  la  matinée ,  mais  vers  midi 
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-du  12  Novembre  ,  il  s'éleva  un  vent  de 
terré  favorable.  Nous  levâmes  l'ancre  & 
nous  nous  éloignâmes  d'un  lieu  habité 
par  des  peuples  civilifés,  pour  aller  recon- 
Doîcre  un  pays  lointain  &  fauvage,  &y 
introduire  lès  arts  ,  qui  feuls  peuvent 
donner  à  une  contrée  f  une  jufte  préémi- 
nence fur  une  autre. 

Les  animaux  vivans  que.  nous  prîmes 
au  Cap  pour  les  tranfporter  dans  la  colo- 
nie que  nous  allions  fonder  ,  furent  deux 
taureaux  ,  trois  vaches  ,  trois  chevaux , 
quarante-quatre  moutons,  &  trente-deux 
cochons ,  outre  des  chèvres  &  une  grande 
quantité  de  toutes  les  efpeces  de  volailles. 
Il  fut  fait  en  outre  une  provifion  confidé- 
rable  de  ces  différentes  fortes  d'animaux 
pour   Pufage    particulier  des   officiers, 
mais  pas  autant  qu'ils  en  avoient  d'abord 
eu    le    projet  ,    à    caufe  de    l'extrême 
cherté  des   fourrages.   On  jugera  faci- 
lement que  l'officier  à  bord ,  ne  peut 
gueres  acheter  des  moutons  ,   quand  le 
foin  qui  fert  à  les  nourrir  coûte  jufqu'à 
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fçizo  chelins  (  dix -neuf  livres  quatre  folf 

monnoie  de  France  )  le  cent  pefaot. 

Les  maifons  (4)  où  fe  rendent  les 
étrangers  font  commodes  ,  Se  Vçn  y  eft 
traité  a  un  prix  plus  raiCbnnable  que  nous 
n'avions  d'abord  eu  lieu  de  le  préfumer. 
Pour  une  pi^ftre  &  demie  par  jour  noas 
étions  bien  logés  ,  &  nous  avions  une 
table  bien  fervic  à  la  manière  françoife 
On  trouve  au  Cap  du  thé  en  abondance 
&  à  beaucoup  meilleur  marché  qu'en 
Angleterre.  On  peut  encore  s'y  procurer 
del'arrack ,  du  vin  blanc  ,  desfruks  feei 
&  autres  ,  &c.  Si  un  voyageur  ne  fe 
foucie  pas  de  vivre  dans  ces  fortes  de 
pendons  ,  les  marchés  lui  fourniront 
tout  ce  dont  il  aura  befoin  ,  &  la  viande 
de  boucherie  ainfi  que  les  légumes  y  font 
à  un  prix  très-modéré. 


(4)  Ou  ne  twure  point  d'auberges  au  Cap  de 
Bonne-Efplrance  ,  mais  âti  appartemens  garnis,  dans 
des  maifons  particulières  ;  &  les  maîtres  de  ces  maifons 
aourriffeat  tau*  hôtes  »  fi  ceux-ci  le  jugent  à  propos* 
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Un  ipftant  avant  que  le  fignal  de  le- 
ver Pancre  fût  donné ,  un  vaifleau  por- 
tant pavillon  américain  ,  entra  dans  la 
rade.  Il  venoit  de  Bofton ,  &  avoic  mis 
quarante  jours  à  faire  la  traverfée,  de- 
vant partir  du  Cap  pour  fe  rendre  aux 
Indçs  o  ri  enraies.  Ce  bâtiment  avoic  eu  h 
bonheur  de  recueillir  d*i)s  fa  route  plu* 
(kurs  bas  officiers  ,  $ç  Véquipagç  du 
tfôvire  de  la  compagnie  ,  \ç  Harcourt , 
qui  avoit  fait  naufrage  fur  l'une  des  ifles 
du  Cap-Verd.  Le  maître  de  ce  bâtiment, 
qui  paroifToit  un  homme  mftruiç,  ap«* 
prenant  quelle  étoit  la  deûipaçion  4e  m>- 
cre  flotte  nous  dit  %  que  fi  l'on  étoit  sûr 
4V  être  biea  reçu  ,  il  ne  dpuçoit;  pas  quç 
4e  nçmbreufes  émigrations  du  nouveau* 
Mondç  ,  auffi  bien  que  de  l'ancien  ,  ne 
fe  rendirent  par  fuite  de  temps  dans  1« 
nouveau  pays  de  Galles  méridional  , 
Fefprit  des  découvertes  &  l'amour  de  la 
nouveauté  ne  régnant  pas  avec  moins  de 
fbrcç  fur  le  continent  de  l'Amérique  » 
que  dan?  k*  diôçrens  yayç  de  l'Europe. 
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CHAPITRE     VIL 

Travcrfce  du  Cap  de  Bonne-EJpérahu 
à  la  Baie  Botanique. 

Pi  ous  avions  a  peine  perdu  la  terre  de 
vue  ,  qu'il  s'éleva  un  vent  de  fud-eft  qui 
ne   nous    quitta    prefque  pas    jufqu'atl 
19  Novembre.    A  cette  époque   nous 
étions  par  les  37  degrés  40  minutes  de 
latitude  Sud  ,  &  fuivant  le  garde  temps 
par  les  1 1  degrés  30  min.  de  longitude 
Eft  ;  ceft-à-dirc  que  nous  étions  d'envi- 
ron  cent  lieues  plus  éloignés  de  la  Baie 
Botanique  ,    que   lorfque    nous   avions 
appareillé  du  Cap.  Comme  il  y  avoit  peu 
d'apparence  que  le  vent  devînt  plus  favo- 
rable ,  le  gouverneur  Philipps  manifefta 
fon  intention  de  quitter  le  Syrius  pour 
monter  le  Supply ,  &  de  continuer  fon 
voyage  fans  attendre  le  refte  de  la  flotte 
qui  fut  partagée  en  deux  divifionsr.  La 
première  confiftant  en  trois  bâtimens  de 

tranlport, 
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tfanfpôrt>  Connus  pour  être  ïes  meilleurs 
Voiliers  poflibles  *  fut  mi(e  fous  le  coith 
mandement  d'un  lieutenant  de  vaifTeau  ;&- 
les  trois  autres  ,  ainfi  que  les  batimens 
d'avitaillemefit  ,  furent  laiffés  à  la.  con- 
duite du  capitaine  Hunter,  commandant  le 
Syriufc.  Le  bâtiment  que  moritoit  l'auteur 
de  cette  relation  faifoit  partie  de  cette  der- 
nière divifïon.  Plufieurs  raifons  empêchè- 
rent que  la  féparation  ne  s'effe&uât  avant 
le  25.  On  fit  paffer  à  bord  du  Suppty  des 
fieurs^de-long  i  des  charpentiers  y  des 
ferruriers  &  d'autres  ouvriers  pris  des 
r  différens  bâtimens,  pour  remplir  les  vues 
du  gouverneur  ,  qui  étoicnt  de  faire  les 
conftru&ions  néceffaires  à  la  Baie  Bota- 
nique ,  &  de  les  tenir  prêtes  pour  le 
temps  où  l'on  croyoit  que  la  flotte  arri- 
verait. Le  gouverneur  en  fécond  M.  Rof£ 
&  le  chef  du  bataillon  des  foldats  de  ma- 
rine quittèrent  auffi  le  Syrius  pour  fe 
rendre  h  bord  du  Scarborough ,  l'un  des 
bâtimens  de  tranfport  de  la  première  di- 
vifion ,  afin  qu'ils  fuflent  en  état  de  dou* 
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ncr  toute  Pafliftance  polîïbte  ,  devant 
être  les  premiers  fur  le  théâtre  de  nos 
opérations  futures» 

De  cet  inftant  nous  jouîmes  d'un  temps 
aufli  beau  que  nous  pouvions  le  defirer; 
&le  7  Janvier  1788,  nous  apperçûmes 
les  côtes  de  la  terre  de  Van-Diemen.  Ce 
fut  à  deux  heures ,  époque  k  laquelle 
nous  nous  attendions  à  la  découvrir  $ 
d'après  les  obfervations  lunaires  du  capi* 
taineHunter,  dont  l'exaâitude  comme 
aftronomc  ,  &  la  conduite  comme  offi* 
cier ,  nous  ont  toujours  pénétré  de  recoin 
Aoiflance  &  d'admiration» 

Après  avoir  été  fi  long-temps  renfer» 
mes  &  employés  il  un  fervice  défagréa* 
ble  &  ennuyeux ,  on  ne  fera  pas  furprjs 
que  nous  ayons  éprouvé  les  fentimens 
de  la  joie  la  plus  vive  ,  en  nous  voyant 
prêts  de  changer  de  fituation*  Au  cou- 
cher du  foleil  nous  avions  paffé  entra 
les  deux  rochers  auxquels  le  capitaine 
Furneaux  a  donné  le  nom  de  Mtwflo* 
£c  de  Swilly.  Le  premier   reffembk 
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beaucoup  k  là  petite  ifle  qui  gît  par  le 
travers  de  Plytttouth,   ôc  c'eft  à  cettfe 
reffemblance  qu'elle  doit  Ton  faotm  Elle 
cft  fituée  au  43*.  degré  48  minutes  de 
latitude  fud,  &  au  14^.  degré  25  rtiin* 
de  longitude  eft ,  méridien  de  Grecnwich* 
En  rangeant  la  côte  nous  portions  uri 
œil  avide  fur  cette  terre  d*où  dépehd  le 
fort  futur  de  tant  d'individus.  Ladiftaftce 
où  nous  étions  du  rivage  ,  jointe  à  la 
brume  qui  obfcurciffoit    ratmofphere  , 
aous  empêcha  cependant  d'en  découvrir 
beaucoup.  A  l'aide  des  meilleures  lunet- 
tes ,    nous  n'appercevions  que  des  col- 
lines d'une  hauteur  modérée  ,  couronnées 
d'arbres ,  &  de  quelques  pièces  de  terre 
fabloneufe  que  Ton  auroit  pu  croire  cou~ 
Vertes  de  neige.  Le  foir  on  obfervoit  deé 
feux  fur  plufieurs  de  ces  collines* 

Comme  aucune  des  pètfonnes  qtil 
étoient  fur  mon  bord  n'avoit  encore  vu 
cette  côte,  nous  examinâmes  Une  petite 
c*x%e  publiée  &  Londres  dans  les  minories, 
pur  te  ficur  Stccîc ,  &  nous  la  trouvâmes 

Dij 


jt  Voyage 

en  général  fortcxa&e.  Elle  le  feroit  encore 
davantage  fi  Ton  n'eût  pas  placé  le  rocher 
le  McwJIon  à  une  trop  grande  difl ancc 
du  rivage ,  &  fi  Ton  n'eût  point  fait  une 
même  terre  de  TEddyftone  &  de  Swilly 
qui  font  dans  le  fait  deux  objets  bien 
diftinûs.  Entre  l'Eddyftone  &  Swilly  il  y 
a  un  lit  entier  de  rochers  dont  plufïeurs 
fe  montrent  au-deffus  de  l'eau.  L'Eddyf- 
tone  eft  fitué  par  les  43  degrés  53  ~  min. 
de  latkude  nord ,  &  par  les  147  degrés 
9  minutes  de  longitude  eft  ;  &  Swilly  > 
par  les  43  degrés  54  minutes  de  latitude, 
&  par  les  1 47  degrés  3  minutes  de  long, 
eft ,  méridien  de  Greenwich. 

Pendant  la  nuit  le  vent  d'oueft  qui 
nous  avoit  fi  bien  fervi  depuis  long- 
temps ,  fut  remplacé  par  un  vent  de 
nord-eft.  Lorfque  le  jour  parut  nous 
avions  perdu  la  terre  de  vue  >  &  nous 
ne  la  revîmes  que  le  19 ,  étant  feulement 
à  17  lieues  de  diftance  du  terme  de  notre 
voyage.  Le  vent  étoit  beau ,  le  ciel  ferein, 
quoiqu'un  peu  chargé  de  brume  ,  &  la 
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température  de  l'air  extrêmement  agréai 
ble.  La  joie  brilloit  dans  tous  les  yeux^ 
&  Ton  fe  félicitoit  mutuellement  d'apper- 
cevoir  la  terre  fur  laquelle  on  alloit  def- 
cendre.  Ithaque  ne  fut  pas  plus  defiré* 
par  UlyfTe  ,  que  la  Baie  Botanique  pat 
les  voyageurs  qui  avoient  parcouru  tant 
de  milliers  de  lieues  pour  en  aller  prendre 
poflèffion. 

Le  jour  qui  éclaira  notre  arrivée  s'a* 
vança  pefamment  &'enveloppé  de  nuages* 
Ce  jour  fut  important  pour  nous.  Il 
pourra  être  relaté  dans  les  faites  de  l'hif* 
toire;  &  j'efpere  que  loin  de  dater  déco: 
même  jour  la  chute  d'un  empire  ~  on^ 
pourra  au  contraire  le  regarder  comme, 
celui  4e  la  fondation  d'un  état  puif- 
fant,  ■         *. 

Le  ^o ,  vers  les  dix  heures  du  matin  y 
toute  la  flotte  avoit  jeté  J'ancre  dans  la 
Baie  Botanique  ,  où  nous  trouvâmes  a 
notre  grande  fatisfaâion  le  gouverneur 
&  la  première  divifion  des  vaifleaux  de. 
iranfport.  Nous  apprîmes  que  le  Snpply 
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n'étoit  arrivé  que  "le  18  ,  &  la  première 

divifion  la  veille  feulement. 

Après  une  traverfée  de  trente  fix  fc- 
maines  de  l'inftant  de  notre  départ  de 
Fortfmouth  ,  nous  foritmes  ainfi  arrivés 
au  but  que  nous  nous  proposons  d'at- 
teindre. D*  deux  cents  douze  foldats  de 
marine  que  nous  avons  embarqués ,  nous 
n'en  avons  perdu  qu'un  feul ,  &  de  fepé 
cents  foixante-quinze  prifonniers  mis  à 
bord  en  Angleterre  ,  il  n'en  eft  mort 
que  vingt-quatre.  A  quelle  caufe  devons- 
nous  attribuer  un  fucefes  auffi  inefpéré* 
jt}  defirerois  répondre ,  à  la  manière  gêné- 
reufe  dont  le  gouvernement  nous  a  fourni 
toutes  les  chofes  néceflaires  av  notre 
expédition  ;  mais  quarïcl  le  le&eur  faura 
que  quelques  -  unes  de  celles  que  l'on  a 
coutume  d'allouer  dans  les  bâtimens  qui 
vont  aux  Indes  occidentales,  nous  ont 
été  reftifées  ;  que  l'on  n'a  pas  voulu  nous 
^accorder  les  tablettes  de  bouillon  ,  lç 
ftoment ,  les  végétaux  confits  \  qu'cnfit» 
une  quantité  crès-infuffifântc  d'cf&ncQ- 
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de  mak  eft  le  feul  antifcorbutiquc  que 
Von  ak  bien  voulu    nous  donner  ,  fa 
furprile  redoublera  en  apprenant  de  quel 
bonheur  ûotre  voyage  a  été  accompa- 
gné. On  doit  fe  fouvenir  que  les  gens 
$ie  nous  avjkms  à  bord  n'étoient  point 
comme  ceux  de  l'équipage  d'un  navire  , 
<$ui  jotrifienc  de  tous  les  avantages  que 
Jfa&ivité  ,  la  liberté,  &  une  bonne  nour- 
riture peuvent  produire»    La    majeure 
{farcie  de  nos  hommes  étoient  des  mal- 
heureux ,  épuifés  par  Pemprifonnement , 
manquant  d'habits  &  de  toutes  les  chofes 
néceffaires  pour  rendre  fupportable  uti 
voyagé  auffi  long.  Je  dirai  cependant  qw£ 
les  provisions  qui  avoient  étémifes  à  bord 
Soient  bonnes  &  d'une  qualité  beaucoup, 
fupérieure  à  celles  qui   fimé  ordinaire» 
v  ment  fourmes  par  entreprise.  Ce  font 
M  M.  Richard  &  Thotfi ,  deTotytfr  Street, 
à  Londres ,  <$ui  ont  été  changés  de  cet  ce 
fourniture* 
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»'■■*  ,i     ■•■»■■■        ■  •        ■   — — ^ujj-1  ta 
CHA  P  IT  R  E    VIII. 

Depuis  le  moment  de  l'arrivée  de  U 
flotte  à  la  Baie  Botanique  ,  jufqu'à 
'  fafortu  de  cette  baie.  Entrevue  avec  la 
Boujfole  &  lAftrolabe ,  deux  vaijfeaux 
François  ,  commandés  par  M.  de  la 
Peyrùufe.  Arrivée  au  Port  Jakfon* 
Entrevue  avec  les  naturels.  Defcrip- 
tion  du  pays  dans  les  environs  de  la 
Baie  Botanique, 

,Nous  avions  k  peine  eu  le  temps  de 
nous  féliciter  réciproquement  fur  notre 
heureufe  arrivée ,  lorfque  le  gouverneur  & 
Je  gouverneur  en  fécond,  entreprirent  une 
excurfion  dans  Pifitérieur  de$  terres  pour 
examiner  la  nature  du  fol  &  fi^er  le  lieu 
où  nous  commencerions  nos  opérations. 
Comme  on  n'apperçyt  rien  de  très-bop 
dans  les  environs ,  le  gouverneur  montjL 
pne  chaloupe  pour  aller  reconnoître  une 
Gttvçmirç  à  lamelle  le  çapiçainç  Coqfe 
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t  donné  le  nom  de  Porc  Jakfon  ,  ayant 
dans  Tidée  qu'il  y  trouveroit  un  bon 
mouillage  ,pour  les  bâtimens.  Il  revint  le 
13 ,  &  étoit  fi  fatisfait  de  la  bonté  du 
tavre  &  des  avantages  que  paroifîbit 
offrir  le  pays  des  environs ,  qu'il  fut  ré- 
folu  de  commencer  à  évacuer  la  Baie 
Botanique  dès  le  lendemain  matin. 

En  conféquence  de  cette  décifion ,  le 
peu  de  matelots  &  de  foldats  qui  avoienc 
eu  permiffibn  d'aller  à  terre  ,  Furent  rem- 
barques ,  (  &  on  fit  tous  les  préparatifs 
fiécefiaires  pour  dire  adieu  à  un  port 
qui  avoit  été  fi  long-temps  le  fujet  uni- 
que de  nos  converfations  ,  dans  lequel 
nous  étions  entrés  trois  jours  avant  avec 
tant  de  fatisfaâion ,  &  où  nous  croyions 
devoir  pafler  tant  d'années  de  notre  vie. 
L'idée  des  occupations  que  nous  de- 
vions avoir  le  lendemain  ,  m'a  voit  em- 
pêché de  fermer  l'œil ,  &  j'étois  levé  dès 
la  pointe  du  jour  ;  mais  il  eft  difficile  de 
concevoir  ma  furprife  lorfqu'uo  fergent 
dcfççcdit  tout  eflbufflé  dans  la  cabine  ou 


fétok  à  mTiabiller,  &  médit  qu'on  voyort 
un  bâtiment  à  l'entrée  du  havre»  Je  ne  ils 
<f abord  que  rire  ;  (àdwat  cependant  que 
f homme  qui  me  parfait  n'étoit  pas  uft 
vifionnaire ,  &  lui  ayant  fait  répéter  ce 
qu'il  venoit  de  me  dire  ,  je  courus  fur 
le  pont.  J'y  avois  k  peine  mis  le  pied 
lorfque  j'entendis  crier  t  a   «M  autre 
voile*  »  Frappé  d'étormement  f  &  fie  fâ- 
chant fi  j'en  devois  croire  le  rapport  de 
nies  yeux,,  je  m'avançai  vers  lcgardefou  y 
&  j»  découvris  très-  dtftin&emeat  deux 
gros  bâtimens   qui    portoient  à  tout» 
voiles  fur  rentrée  de  la  baie»  L'alarme 
étoient  générale,  &  chacun  fe  perdok 
dans  fes  conje&ures.  Nous  nous  perfec- 
tions dans  un  moment  que  c'évoient  4&& 
vaifleaux    Hollandais  envoyés   fur   no* 
traces  pour    nous    dépoiTédcr  •     dans 
d'autres ,  des  bâtimens  d'avitaittcmeat  > 
chargés  de  marchandifes  qui  arri voient 
«^Angleterre     $     pour     nou«     apport 
ter  ce  dont  on  favoit  qui  nous  mai*-* 
quions*  Dans  l'agitattoa  o4  nous  étktfi* 
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îl  rie  nous  étoit  pas  poffible  d'appef  cevoir 
tout  ce  qu'il  y  avoic  d'invfaifemblanc* 
dans  Furie  ou  f autre  de  ces  conclufions. 
Xe  gouverneur  Philipps  ramena  enfin  le 
calme  parmi  nous  ,  et}  fe  rappelant  qu'il 
y  avoit  à  cette  époque  deux  vaiflêaux 
ïxançois  ,  partis  pour  faire  des  décou- 
vertes dans  Phémifphère  méridional. 
Prefque  perfuadé*  que  ce  ne  pouyoient 
être  que  ces  deux  bàtimens,  nos  craintes 
s'évanouirent  ;  mai*  cependant  il  fut  jugé 
prudent;  de  ne  point  partir  pour  le  porc 
Jackfon  ,  avant  de  nous  être  procuré 
toutes  les  informations  poflîbles. 
1  Si  la  brife'eût  été  favorable  ,  les  bâti- 
mens  étrangers  auraient  pu  jeter  Fancre 
ckffcs  la.  baie,  vers  les  huit  heures  du 
matin  ;  mais  cette  brife  foufflant  de  terre» 
Us  forent'  chaffés  fous  le  vent  au  fud  du 
port.  Le  jour  fuivant  ils  reparurent  dans 
la  même  pofition  que  la  veille  ,  &  on 
leur  envoya  un  lieutenant  de  va  i fléau 
dans  une  chaloupe ,  pour  leur  offrir  du 
fçcours  &  leur  donner  les  indications 
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néceffaires  pour  entrer  dans  le  havres 
Cet  officier  revint  dans  le  cours  de  la 
journée,  &  nous  apprit  que  ces  vaiffeaux 
ctoient  en  effet  la  BoufTole  &  PAftrolabe  ? 
envoyés  par  ordre  du  Roi  de  France  , 
pour  faire  des  découvertes ,  fous  le  com- 
mandement de  M.  de  la  Peyroufe.  L'é* 
tonnement  des  François ,  en  nous  voyant, 
ne  fut  pas  tel  que  le  nôtre  ,  car  il  paroît 
que  comme  dans  le  cours  de  leur  voyage 
ils  ont  touché  au  Kamtchatka  ,  ils  y  ont 
appris  que  notre  expédition  étoit  pro- 
jetée. Ils  jetèrent  l'ancre  le  lendemain 
matin ,  à  l'inftant  même  où  nous  venions 
de  la  lever  pour  fortir  de  la  baie,  & 
nous  nous  contentâmes  pour  le  momenç 
de  nous  faire  en  paflaat  ua  falut  réci- 
proque. 

Avant  de  quitter  la  Baie  Botanique  * 
je  rapporterai  le  peu  d'obfçrvations  que 
nous  avons  été  à  portée  de  faire  pendant 
notre  féjour  dans  ce  havre  ,  &  dans  les 
excurfions  que  nous  y  avons  faites  quel- 
quefois du  port  Jackfqn* 
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Cette  baie  eft  très-ouverte  &  expofée 
à  toute  la  furie  des  vents  du  S*  E*  qui , 
quand  ils  foufflent,  caufent  une  houle  vio- 
lente &  très-dangereufe.  Son  étendue  eft 
immenfe,  le  principal  bras  qui  prend  fa 
dire&ion  au  fud-oueft ,  n'ayant  pas  moins 
de  vingt-quatre  milles  ,  compris  fes  dé- 
tours depuis  les  caps  qui  forment  Pen- 
trée  ,  fuivf  nt  le  rapport  des  officiers 
François  qui  n'ont  rien  négligé  pour  s'en 
affurer.  A  une  lieue  de  diftance  de  la 
bouche  du  havre  ,  il  y  a  une  barre , 
fur  laquelle ,  k  marée  baflb ,  il  n'y  a  pas 
plus  de  quinze  pieds  d'ea*u.  En  dedans  de 
cette  barre  &  à  plufieurs  milles  en  rçmon- 
tant  vers  le  canal  du  fud-oueft ,  fe  trouve 
un  havre  comparable  aux  meilleurs  que 
Ton  ait  encore  découvert  jiifqu?ici ,  &  dans 
lequel  une  grande  quantité  de  vaifleaux 
peuvent  mouiller  k  la  fois  &  être  k  l'abri 
de  tous  les  vents.  Le  pays  des  environs 
eft  infiniment  plus  fertile  que  celui  qui 
avoifine  le  Cap  Banks  &  la  pointe  So- 
lander ,  mais  il  leur  reffemble  malheu- 


S.  rçufeme 
a- dire, 


Gi  Voyagt 

rçufement  dans  un  point  eflentiel  >  c*eft- 
par  la  difette  d'eau-douce. 
À  mcfure  que  nous  remontâmes  la 
la  rivière  ,  le  pays  nous  parue  de  plus  en 
plus  peuplé,  &  même  à  l'embouchure  du 
havre  ,  nous  eûmes  lieu  de  juger  que 
le  nombre  des.  habita  ns  cft  plus  grand 
que  le  capitaine  Cook  ne  Ta  penfé.  À 
l'arrivé  du  Supply  dans  la  baie  ,  (  le 
18  Janvier)  ils  étoient  raffemblés  fur  le 
bord  de  la  rive  méridionale  au  nombre 
de  quarante  perfonnes,  jetant  de  grands 
cris  &  faifant  des  lignes  &  des  grimaces 
qu'il  étoit  impoflîble  d'interpréter.  Cette 
vue  piqua  vivement  la  curiofité  de  ceux 
qui  en  furent  témoins ,  mais  comme 
h  prudence  empêchoit  qu'une  poignée 
d'hommes  rifquât  d'aller  à  la  rencontre 
d'un  fi  grarfd  nombre  de  ces  Indiens  i 
&  que  l'on  voyoit  un  parti  de  fix  hom- 
mes feulement  fur  la  rive  feptentrionalé  y 
le  commodore  gouverna  auffi-tot  de  ce 
c&é  afin  de  prendre  pofleffion  de  fort 
awveau  territoire  &  pour  tâcher  d'enta-* 
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mer  une-  forte  de  correfpondance  entre 
les  anciens  &  fes  nouveaux  maîtres.  La 
chaloupe  dans  laquelle  étoit  le  gouver- 
neur remonta  te  havre  à  quelque  diftance 
&  en  raUiant  la  terre  ,  &  les  Indiens  la 
Envoient.  À  la  fin  un  des  officiers  qui 
étoient  dans  la  chaloupe  fit  figne  que  l'on 
manquoit  d'eau  ,  ce  qui  étoit  indiquer  en 
même  temps  le  deffein  4'aborder.  Les 
naturels  Payant  compris  lui  défignerent 
un  endroit  ou  il  pouvoit  fe  procurer  de 
Peau  ;  la  chaloupe  gouverna  aufli-*ôt  vers 
cet  endroit ,  &  on  fit  une  defeente  fur  le 
rivage*  Comme  notre  tranquillité  future 
pouvoit  dépendre  en  quelque  forte  de  cette 
première  entrevue,  il  étoit  néceflaireque 
bous  miifions   toute  Paménité  pofîibfc 
dans'  notre  conduite  à  leur  égard.  Les 
Indiens  ,  «quoique  timides    ne  parurent 
point  fichés  de  voir  le  gouverneur  aller 
•  ^  terre.  L'entrevue  commença  à  avoir 
lieu ,  &  la  conduite  des  deux  côtés  fût 
•elle  que  les  nouveaux  venus  retournè- 
rent à  leurs  bâtimens  avec  une  opinion 
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beaucoup  meilleure  ,  des  naturels ,  qtlô 
celle  qu'ils  en  avoient  d'abord  conçue;  & 
que  les.  derniers  parurent  avoir  trouvé 
beaucoup  de  pïaifir  avec  leurs  hôtes  f 
dont  ils  voulurent  bien  accepter  un 
miroir ,  des  grains  de  verre  &  d'autre* 
bagatelles. 

Arrivé  l'un  des  derniers  je  ne  defeen* 
dis  fur  le  rivage  que  trois  jours  après 
cette  enttevue.  Je  me  rendis  alors  arec 
un  détachement  fur  la  rive  méridionale 
du  havre  ;  &  à  peine  avions  nous  mis( 
pied  à  terre,  que  nous  rencontrantes  une 
douzaine  d'Indiens  5  nus  comme  à  l'inf- 
tant  de  leur  nai (Tance  ,  &  qui  marchoient 
le  long  de  la  men  Nous  avions  un  vif 
defir  de  nous  entretenir  avec  eux ,  &  ce-» 
pendant  ayant  peur  de  les  effaroucher  , 
nous  avançâmes  vers  eux  avec  beaucoup 
de  précaution ,  mais  toutes  nos  infiances 
ne  parurent  d'abord  les  engager  à  s'ap-i 
procher  qu'à  une  certaine  diftànce.  Les 
deux  partis  étoient  armés  ,  quoique  leur 
intention  ne  parût  pas  être  de  nous  atta- 
quer 
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tpier  plus  que  nous  n  avions  envie  de  le* 
attaquer  nous-mêmes*  Je  donnois  la  main 
à  un  petit  garçon  qui  n'avoit  pas  plus  de> 
fcpt  ans.  Cet  enfant  parut  fur-tout  attirer 
leur  attention  ,  car  ils  le   montraient 
du  doigt  &  s'entretenoient  enfuite  ;  & 
comme  il  n'étoit  pas  effrayé  >  je  marchai 
avec  lui  vers  eux ,  ayant  foin  d'ouvrir  fe* 
habits  fur  le  devant ,  &  de  lâifler  voir  la 
blancheur  de  fa  peau.  Ils  jetèrent  alors 
un  cri  de  fjirprife  %  &,  l'un  d'entr'eux  , 
vieillard  portant  une  barbe  fort  longue 
&  extrêmement  laid ,  s'avança  vers  nous.. 
Je   recommandai  à  mon  petit  compa* 
gnon  de  ne  point  avoir  peur  *  &  je  le- 
préfentai  à  ce  fingulier  perfonftageé  L'In- 
dien porta  la  main  fur  le  chapeau  de 
l'enfant ,  &  tâta  enfuite  fes  habits  /mon- 
trant beaucoup  de  douceur  dans  fes  geftes 
$c  ne  ceffant  de  murmurer  quelque  cho- 
fe  entre  fes  dents.    Je  jugeai  bientôt  à- 
propos  de  faire  retirer  l'enfant  ,  qu'ufl 
examen  auffi  curieux  commençoit  k  alar* 
mer,  &  le  vieillar4  ne  parut  pas  m'en  fa -j 
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voir  mauvais  gré.  C'étoit  (Tailleurs  imiter 
lesfauvages  dans  la  conduite  qu'ils  avoient 
coptume  de  tenir  ;  car  j'avois  reraar-% 
que  la  première  fois ,  qu'ils  retenoienC 
en  arrière  leurs  enfans ,  donc  la  plupart 
étaient  de  beaucoup  plus  âgés  que  celui 
que  j'avois  avec  moi.   Il  en  vint  alors 
vers  nous  un  plus  grand  nombre  aux* 
quels  nous  fîmes  divers  préfens  de  peu» 
de  valeur  ;  ils  ne  parurent  pas  en  faire 
beaucoup  de  cas,  &  furent  long- temps 
fans  avoir  l'air  difpofés  à  rien  donner 
en  retour;  cependant  avant  de  nous  fé<* 
parer ,  nous  obtînmes  une  groffe  maffue  r 
garnie  d'une  crofle  aiTez  forte  pour  aflbnv* 
mer  un  bœuf ,  en  échange  d'un  miroir*. 
Ces  gens  paroiflbient  fort  inquiet»  d# 
lavoir    (  vraifemblablement  parce  que 
bous  ne  portions  point  de  barbe  )  de 
quel  fexe  nous  étions.  S'en  étant  enfin 
affurés ,  ils  firent  des  éclats  de  rire  im- 
modérés ,  &  fe  mirent  à  parler  avec 
une  telle  volubité,  que  je  n'ai  jamais  rietr 
entendu  de  femblablei  Après  une  demi* 
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Wiîrc  de  converfation ,  par  lignes  &  par 
yeftes  >  ils  répétèrent  plulîeurs  fois  le  mot 
Wh&rra  qui  eft  leur  adieu  ;  &  ils  s'éloi- 
gnèrent de  nous  en  marchaht  du  côté  dit 
fond  de  la  baie.  (j) 

Après  le  départ  dès  naturels,  nous  ùô\n 
étendîmes  pour  examiner  le  pays  ;  mai* 
nous  n'eûmes  pas  lieu  d'en  être  fatisfaits. 
Vous  trouvâmes  le  terrein ,  prefque  par- 
tout fabloneux  &  peu  difpofé  à  la  culture  * 
quoique  les  arbres  &  l'herbe  y  cruflent 


(f  )  Dans  les  différentes  entrelrties  que  le  gouverneur 
(hilipps  eut  avec  les  naturels,  il  avoic  coutume  d+ 
laifler  fur  la  terre  fon  moufquec ,  &  de  s'avancer  en  leuf 
montrant  les  préfens  qu'il  leur  deftindit.  De  leur  côté  ils 
préfentoienr  un  rameau  yerd  ,  ou  mettaient  bas  leur» 
lances.  Pendant  ces.entrevuss  ,  les  matelots  ft'amufoiênt  à 
tcrfèàt  les  Indiens  ,  d'étoffes  découpées  &  de  bandes  de 
papiers  colorées  -,  &  quand  ils  fe  regardaient  enfuite  les 
tjns  les  autres  »  ils  faifoient  de  grands  éclats  de  rire  »& 
ODoroient  vers  les  bois.  Les  foldars  de  marine  ayant  va 
leur  été  exercés  devant  eux ,  ils  prirent  beaucoup  de  plaifir 
à  entendre  le  fon  du  fifre  ;  mais  quand  on  commença  à 
battre  le  tambour ,  ils  s'enfuirent ,  &  ne  voulurent  plu# 
4a*s  ktfuitc  s'approcher  de  ces  tonnerres  ambulans* 
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en  allez  grande  quantité.  Nous  étions 
alors  près  de  l'aiguade  où  le  capitaine 
Cook  fe  procura  de  l'eau ,  &  nous  ne  la. 
trouvâmes  pas  très-bonne  ni  très-abon- 
dante. Nous  retournâmes  à  bord  le  foir  , 
peu  fatisfàits  de  notre  courfe  &  de  la 
dernière  partie  de  nos  découvertes  qui 
indiquoient  que  ,  outre  les  difficultés 
nombreufes  que  nous  avions  prévues , 
nous  en  trouverions  encore  une  infinité. 
de  nouvelles  à  furmonter. 

Depuis  ce  moment  jufqu'à  finftant  de 
notre  départ ,  nous  eûmes  plufieurs  en- 
trevues avec  les  naturels,&  elles  finifloient 
toutes  d'une  manière  fi  cordiale  que  nous 
commencions  a  concevoir  rcfpoir  d'éta- 
blir avec  eux  une  liaifon  fuivie.  Notre 
premier  objet  étoit  de  gagner  leur  affec- 
tion ,  notre  fécond  de  les  convaincre  de 
la  fupériorité  que  nous  avions  fur  eux  ;. 
car  fi  nous  ne  leur  en  impofions  pas , 
leur  amitié  ne  pouvoit  être  pour  nous 
que  de  peu  d'importance.  Un  officier 
obtint  un  jour  d'un  de  ces  fauvages  de 
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placer  un  bouclier ,  fait  d'écorce  d'arbre , 
contre  un  grand  baliveau  ;  &  s'éloignant 
de  quelque  pas  >  il  Tajufta  d'un  coup  de 
piftolet.  Les  Indiens  ,  quoiqu'effrayés  de 
ce  qu'ils  avoient  entendu ,  ne  prirent  ce- 
pendant pas  là  fuite ,  mais  leur  furprife 
fut  encore  plus  vive  que  leur  frayeur  lorf- 
qu'îls  virent  le  trou  que  la  balle  avoit  fait. 
L'officier  pour  difïiper  leurs  craintes  ,  fe 
mit  enfuite  à  chanter  l'air  de  Malborougk 
dont  ils  parurent  émerveillés,  &  ils  l'imi- 
tèrent avec  autant  de  plaifir  que  de 
promptitude.  M.  de  la  Peyroufe  m'a  àffuré 
que  les  naturels  de  la  Californie  &  ceux 
de  prefque  toutes  les  ifles  de  l'océan 
pacifique  &  des  lieux  où  il  avoic  touché, 
p renoient  plaifir  à  entendre  ce  petit  aie 
plaintif  &  fait  pour  émouvoir* 
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CHAPITRE    XL 

JPri/£  de  pojfefjion  du  port  Jackfon, 
Dcbarqutmcnt  desfoldats  de  la  marin* 
&  des  convaincus. 

^Jotre  traverfée  de  la  Baie  Botanique 
au  port  Jackfon  ne  fut  que  de  quelques 
heures ,  &  nous  les  pafsâmes  aflèz  agréa-* 
blemept.  La  foirée  fut  belle ,  &  tout  co 
qui  fe  préfentoit  à  nos  yeux  paroifloit 
donner  de  la  vraifemblance  à  notre  e£* 
poi*.  Ayant  dépaffé  les  caps  qui  en  for-* 
piçnt:  f entrée  ,  nous  nous  trouvâmes 
dans  4»  port  plus  grand  &  infiniment 
meilleur  que  tous  ceux  que  nous  avions 
vus  jufqu'içi.  Nous  continuâmes  k  mar* 
cher  f efpace  de  quatre  milles  en  remon~ 
tant  lç  havre  ,  du  côté  de  Fouefl  ;  nos 
yeux  ne  pouvoient  fe  laffer  d'admirer  les 
tableaux  variés  &  pittorefques  que  pré- 
ftPtQÎcnç  ces  bords  couverts  dVbres 
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touffus  y  &  parmi  lefqutls  on  appercevok 
plusieurs  Indiens.  Nous  arrivâmes  enfin 
dans  une  petite anfetfeflèrrée,  furie  rivage 
de  laquelle  nous  devions  commencer  à 
exécuter  le  plan  de  nos  opérations* 

Le  lendemain  on  transporta  à  terre 
une  partie  des  foldats  de  marine  &  des 
convaincus  ,  &  le  jour  fuivaot  on 
débarqua  le  refte.  Chacun  fongea 
auffi-tôt  à  mettre  la  main  à  Tceuvre; 
Se  ce  tableau  mouvant  n^uroât  pu 
manquer  d'exciter  le  pHœ  vif  intérêt 
dans  l'ame  du  fpe&ateur  qui  aurait  eu 
le  loifir  de  le  contempler.  On  voyoît 
dans  un  endroit  un  parti  occupé  k  abat- 
tre du  bois ,  dans  un  autre  les  ferruriers 
établiflant  leurs  forges.  lAin  portoit  de* 
pierres ,  l'autre  des  provisions*  Ici ,  étoît 
un  officier  donnant  des  ordres  à  fes  fol- 
dats, là  on  arrêtpit  avec  plaifir  les  yeux 
fur  la  flamme  pétillante  du  feu  deftiné  à 
la  cuiflbn  des  aliment.  Au  moyen  dis 
Fcxtrême  diligence  avec  laquelle  chaque 
chef  de  département  s'aquitta  des  foins 

Eiy 


y%  Voyage 

qui  lui  éroicnr  confiés  :  on  vit  bientôt 
régner  Tordre  par-tout ,  &  autant  que 
k  conftttution ,  ercore  peu  (table  de  la 
Colonie  ,  put  le  permettre  ,  un  fyftême 
régulier  de  difcipline  prit  la  place  de  la 
confiifion  (6}. 

B  y  a  dans  le  fond  de  l'anfe  fur  les 
bords  de  laquelle  nous  nous  fommes  éta- 
blis ,  un  filet  d'eau  -  douce ,  qui  coupe 
Je  pavs  adjacent  à  une  petite  diftanec 
dans  la  direction  du  Nord  au  Sud.  Le 
gouverneur  a  fixé  le  lieu  de  fa  réfidence 
fur  la  rive  orientale  de  ce  ruiffeau,  &  il  a 
un  corps  nombreux  de  convaincus  cam- 
pés près  de  lui.  Les  autres  ont  été  mis 
fur  la  rive  occidentale ,  p/ès  du  camp  des 
foldats  de  marine.  II  y  a  toujours  fur  pied 
deux  gardes  compofées  de  deux  officiers, 


(*)  Dans  les  premiers  momens'  du  débarquement 
on  defeendoit  à  terre  ,  chaque  matin  ,  les  convaincus  s 
pour  les  employer  à  couper  du  bois  &  à  d'autres  oc  eu-»  ' 
panons  ,  &  le  foir  on  les  rerranfportoit  à  bord  des  na* 
vires,  »e  lai  (Tant  à  terre  qu'un  nombre  fumTant  de  foldats 
&  de  matelots  pour  garder  les  ouvrages. 
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autant  de  fergens ,  quatre  caporaux ,  deux 
tambours  &  quarante-deux  foldats ,  fous 
les  ordres  du  capitaine  de  garde  ,  k  qui 
tous  les  rapports  font  faits.  La  configne 
leur  eft  donnée  de  manière  à  ne  laifler^ 
en  cas  de  néceflité ,  à  ceux  qui  en  font 
l'objet,  que  le  choix  de  refter  tranquilles 
ou  de  périr  par  la  bayon  nette. 

La  défertion  des  convaincus  ,  non- 
feulement  feroit  devenue  une  perte  pour 
la  colonie  qui  auroit  été  privée  d'autant 
de  bras  pour  l'aider  dans  fes  travaux, 
mais  elle  auroit  encore  pu  tournet-  à  foa 
défavantage  d'une  maniéré  plus  direfte  > 
fi  les  fugitifs ,  fe  mêlant  avec  les  naturels , 
avoient  voulu  coopérer  à  la  détruire.  On 
prit  en  conféquence  les  précautions  les  plus 
sûres  pour  l'empêcher.  Le  prévôt  &  (es 
foldats  eurent  ordre  de  faire  dans  le  pays 
d'alentour  les  patrouilles  les  plus  exa&es , 
&  l'on  intima. aux  criminels  que  la  moin- 
dre faute  de  leur  part  feroit  fuivie  des 
châtimens  les  plus  rigoureux.  Malgré 
tous  nos  foins  ils  ne  tardèrent  cependant 
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j>as  à  trouver  le  chemin  de  la  Baie 
Botanique  ,  &  à  aller  rendre  vifite  aux 
François  qui  étoient  dans  cette  rade  ,  & 
<qui  les  en  auroient  volontiers  djfpenfés. 

Comme  la  févérité  feule  ri*eft  pas  capa- 
ble de  corriger  les  hommes  &  de  les 
jendre  meilleurs  ,    on   faifit  toutes  les 
occasions  poffibles  de  prouver  à  ces  in- , 
fortunés  que  leur  bonne  conduite  &c  leur 
ibumiflion  leur  mériteroient ,  pour  le  pré- 
sent &  pour  l'avenir ,  des  diftin&ions  & 
des  marques  de  faveur*  Si  ce  foin  n'a  pas 
été  fuivi  de  tous  les  heureux  effets  que 
Ton  pouvoit  en  efpérer ,  on  doit  en  être 
fâché  plutôt  que  furpris  ;  mais  il  eft  in- 
conteftable  que  dans  plufieurs  occasions 
on  a  eu  k  fe  louer  de  1  avoir  pris  ;  &  quel 
eft  l'être  fenfible  &  doué  d'humanité  qui 
tic  fera  pas  difpofé  à  un  peu  d'indulgence» 
en  confidérant  h.  fituation  de  ces  mal- 
heureux expatriés  ?  Tandis  qu'ils  étotent 
à  bord ,  les  deux  fexes  a  voient  été  féparés 
l'un  de  l'autre  avec  la  plus  grande  rigueur^ 
mais  quand  tout  le  tqonde  fut  à  terre 


a  la  Bah  Botanique.  yf 

une  plus  longue  féparation  devînt  impra- 
ticable ;  3c  Torfoîr  qtfefle  cotitintfât  à 
lubfifter ,  aurok  été  tan  mail  plutôt  qu^uri 
fcien  ;  il  s'en  4erok  nëccflairemeftt  faiVj 
une  licence  défordotmée,  &  dont  il  eût 
été  difficile  d'arrêter  le  tours.  <£trë  <ie* 
vok-on  faire  ?  donner  des  palliatifs  $  ce 
mal  néceffaire.  On  recommanda  le  -ma* 
riage ,  fe  t>n  tfflrit  à  ceux  qui  parurent 
difpofés  à  mener  un  traîn  de  vieré^éei 
des  avantages  qui  ont  beaucoup  contribué 
à  la  tranquillité  de  la  cdtoriîe.  yr  ' 

Le  dimanche  après  notre  débarque-- 
ment ,  les  prières  dé  FéglHe  lurent  haçs 
fous  un  grand  arbre  ,  par  M.  Johnfon, 
diapelain  de  la  côïbrtie ,  en  préfencë  des 
troupes  &  des  convaincus,  qui  furent  par* 
faitement  tranquîHes  &fe  confeifîtfefift 
on  ne  peut  plus  décemment.  Cela  Retrait 
fait  de  même  tous  les  dimanches  dans  le 
cours  de  notre  voyage  ,  lorfque  nous 
étions  dans  un  port.  M.  Johnfon  leur 
avoit  eh  outre  fourni  une  fuffifante  quan- 
tité de  livres  de  dévotion  &  de  prières. 
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.  Dans  les  premiers  jours  de  notre  ar- 
rivée, les  Indiens  nous  firent  de  fré- 
quentes vifites  ,  mais  ils  devinrent  en- 
fuitç  beaucoup  plus  réfervés.  Nous  n'en 
pûmes  pas  découvrir  la  véritable  caufe , 
car  nous  n'avions,  ceifé  dans  toutes  les 
pecafions  de.  les  traiter  avec  honnêteté 
&  de  les  charger  de  préfens.  Nulle  con- 
teftaûon  ne  s'ét^nt  élevée  entr'eux  & 
nous  depuis. leur  première  entrevue  avec 
le  gouverneur  Fhilipps ,  nous  nous  étiop$ 
flattés  d'établir  unç  liaifon  fiable  qui  pût 
tourner  à  l'avantage .  des  deux  parties» 
Lors  de  cette  première  entrevue ,  non- 
feulement  Hs  reçurent  très-*bien  nos  com- 
patriotes, mais,  ils  reconnurent  leur  auto- 
{Jf&Vi  points  4e  permettre  qu'il  y  eût  une 
ligne  tirée  fur  le  fable,  qu'ils  n'eflayerent 
pas  de  franchit,..  &  dont  ils  parurent 
même  être  fatisfaits. 
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CHAPITRE     X. 

LeSure  des  commijjïons  ;  inauguration 
de  la  Colonie  ;  defeription  des  tribu* 
naux  militaires  ,  civils  &  criminels? 
manière  d*  administrer  la  jujliçc  dans 
le  pays,  ï 

JLa  multiplicité  d'occupations  que  nous 
eûmes  auffi-tôt  après  le  débarquement , 
&  la  précipitation  avec  laquelle  on  mir 
tout  le  monde  à  Pouvrage  pour  faire  le» 
chofes  de  première  nécefïité  ,  'empêcha 
la  leâure  des  commiflions  &  de  prendre, 
en  forme,  poffeffion  de  la  colonie  ava^c 
le  7  Février,   Ce  jour  tous  les  officiers 
de  garde  eurent  leur  pofte  affigné  parmi 
les  troupes  de  la  marine  qui  étoient  ran- 
gées en  bataille ,  &  fe  rendirent,  tambour 
battant  &  drapeaux  déployés,  fur  un  ter- 
rein  adjacent  que  Ton  avoit  difpofé  pour 
cette  cérémonie.  Les  convaincus  étoienc 
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raflcmblés  dans  ce  lieu  >  pour  entendra 
lire  ta  commiffion  du  Roi ,  en  vertu  de 
laquelle  Arthur  Philipps  étoie  nommé 
gouverneur  &  capitaine  général ,  dans , 
&  fur  cour  le  territoire  du  nouveau  pay* 
de  Galles  méridional  &  dépendances. 
€>tt  fit  auffi  feâure  de  l'aéfo  cb  parlement 
pour  établir  nu  code  de  loi» ,  &  des  pa- 
tentes fous  le  grand  fceau  du  gouverne- 
ment ,  pour  tenir  une  cour  de  judicature 
civile  &  criminelle  >  par  laquelle  feroient 
jugés  tous  les  cas  où  il  s*agiroit  tde  la 
vie  on  de  la  mort  d'un  citoyen ,  ou  de 
ce  qui  mtérefferoit  fa  propriété.  Lorf- 
que  Pstôcac  général  eût  achevé  cette 
leÛure ,  le  gouverneur  s'adrefïà  aux  nou- 
veaux Colons  ;  il  leur  parla  avec  bonté 
&  avec  fermeté ,  les  informant  de  Tes 
intentions  futures ,  qui  étoient  d'aimer  $ 
de  prQtéger  &  de  s'occuper  fans  ceffe 
du  bonheur  de  ceux  qui  le  mériteroienc 
parleur  bonne  conduite  ;  mais  d'abandon* 
ner  k  toute  la  rigueur  des  loîx ,  ceux  qui 
oferoieot  palier  Ic&bornes  qui  leur  étoient 
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preferites.  Trois  décharges  de  moufque- 
terie  fui  virent  ce  difcours,&  lès  troupes  de 
la  marine  retournèrent  au  lieu  de  Ta  parade* 
dans  le  même  ordre  où  elles  étoient  venues* 
le  gouverneur  y  fut  reçu  avec  tous  les  hon* 
neurs  dus  à  fon  rang  :  il  les  paflk  en  revue, 
&  eut  la  bonté  de  leur  témoigner  publique-  , 
ment  fa  fatisfaéfcion  de  là  conduite  quelles 
avoient  tenue  pendant  la  traverfée.  Cette 
cérémonie  fe  termina  par  une  invitation 
de  partager  une  collation  froide,  où  Ton 
but  une  grande  quantité  de  fantés. 

Selon  la  commitfïon  donnée  au  gou- 
verneur Arthur  Philipps,  fon  autorité 
s'étend  depuis  le  43*.  degré  49  minutes 
de  latitude  Sud  ,  jufqu'au  10e.  degré 
37  minute?  de  latitude  Sud  ,  ce  qui 
forme  les  extrémités  méridionales  & 
feptentrionales  du  continent  de  la  nou- 
velle Hollande.  Elle  prend  encore  du 
135e.  degré  de  long.  Orientale ,  méridiea 
de  Greenwich  ,  &  fe  prolongeant  à  TEft 
dans  les  latitudes  ci-defîus  défignées,  elle 
comprend  toutes  les  ifles  qui  fe  trou- 
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vent  clans  f  Océan  pacifique.  On  a  lîetf 
d'efpérer  de  Ce  partage  que  toutes  les 
fources  de  conteftations  qui  pourraient 
à  Pavenir  s'élever  entre  les  Hollandois  Se 
nous ,  feront  anéanties  ,  les  Anglois  ne 
devant  de  ce  côté  étendre  leurs  décou- 
vertes que  dans  ces  parages. 

Le  gouvernement  n'a  pas  jeté  moins 
libéral  dans  les  pouvoirs  qu'il  a  accordés 
à  M.  Philipps ,  que  dans  l'étendue  qu'il  a 
donnée  à  fon  territoire.  Il  n'eft  point  ques- 
tion qu'il  doive  lui  être  nommé  de  con- 
fcil ,  &  par  conféquent  il  a  la  liberté 
d'agir  en  tout  comme  il  le  jugera  à-pro- 
pos. On  n'a  point  fixé  d'époque  pour 
affembler  les  cours  de  juftice ,  ainfi  que 
cela  exifte  en  Angleterre,  &  il  peut  faire 
durer  Tetnprifonnement  auffi  long-temps 
qu'il  le  jugera  à-propos.  Il  eft  revêtu  du 
pouvoir  de  convoquer  le  confeil  de  guerre 
général ,  mais  on  n'a  point  fait  attention 
à  la  claufe  de  l'aéfce  relatif  aux  troupes 
de  la  marine  ,  qui  régie  qu'un  nombre 
d'officiers  moindre  de  treize  ,  ne  fera  pas 

compétent 
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Compétent  pour  fornur  un  tel  tribunal. 
H  en  réfulte  que  fi  des  troupes  étaicrx 
envoyées  en  détachement ,  ou  que  pîu- 
lieurs  officiers  fuflent  indifpofé*  en  même 
temps ,  on  feroit  iouvent  expofi  à  ne  pou- 
voir pas  tenir  un  cjnfeil  Je  guerre  ,  à 
moins  que  le  nombre  actuel  des  offiesers 
qui  font  maintenant  dans  la  colonie,  ne 
fut  augmenté. 

Quand  le  gouverneur  le  juge  a-propo*, 
il  peut  accorder  leur  grâce  aux  criminels 
condamnés ,  excepté  dans  le  cas  ds  trahi- 
fon  ou  d'affaflinat  de  deffein  prémédité  ; 
&  même  alors ,   il  peut  encore  fufpen- 
dre  l'exécution  du  jugement  prononcé  , 
jufqu  k  cc.que  le  Roi  ait  manifefté  fes  in- 
tentions. En  cas  de  mort  du  gouverneur , 
e'eftle  gouverneur  en  fécond  qui  le  rem- 
place ,    &  le  plus  ancien  officier  ém* 
l'endroit,  prend  au  défaut,  du  dernier,  les 
renés  du  gouvernement. 

Malgré  les  promefles  faites  d'un  coté 
&  de  Vautre  ,  les  défenfes  &  les  mer^c;*, 
on  fe  vit  avec  douleur  obligé  de  cor.vo* 
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quer  une  cour  criminelle  ,  quatre  jours 

après  la  prife  de  poffeffion.  Elle  s'aiîembla 

en  vertu  d'un  ordre  du  gouverneur  ,  & 

elle  étoit  compofée  de  Pavocat-géoéral 

qui  la  préfidoit ,  de  trois  officiers  de 

vaiffeaux  ,  &  de  trois  officiers  du  corps 

des  troupes  de  la  marine. 

.  Comme  la  conftitution  de  cette  cour 

cft  abfolument  nouvelle  dajis  les  annales 

de  la  Grande-Bretagne  ,    le  le&eur  ne 

m'accufera    vraifemblablement    pas    de 

trop  de  prolixité  fi  je  lui  préfente  quel- 

ques  détails  à  cet  égard.  Le  nombre  des 

membres ,  compris  Tavocat-général  >  eft 

limité  par  aâe  du  parlement  à  fepc  per- 

Tonnes  qui  doivent  être  en  même  temps 

officiers    des  troupes   de   terre  ou  de 

mer  >  du  Roi.  Les  membres  étant  affem- 

blés,  vêtus  &  armés  comme  pour  affifter 

à  un  confeil  de  guerre ,  f  avocat-général 

commence  à  faire  prêter  ferment  encre 

les  mains  les  uns  des  autres  ,  aux  jurés, 

ainfi  que  cela  fe  pratique  en  Angleterre , 

l!un  defquels  vient  enfuite  prêter  lui-mêniç 
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ferment  entre  les  mains  du  préfident. 
Cette  cérémonie  faite  on  lit  au  prifon- 
jiier  l'accufation  portée  contre  lui  &  on 
laiffe  k  la  délibération  de  la  cour  k  dé- 
cider s'il  eft  coupable  ou  innocent ,  n'y 
ayant  aucun  officier  de  juftice  nommé 
pour  prendre  la  défenfe  4u  gouverne- 
ment j    (car  j'imagine    que    celui  qui 
préfide    cette  cour  ,    peut  k  peine  fe 
considérer  comme  tel  ,  malgré  le  titre 
dont  il  eft  revêtu)  1a  pourfuitc  du  crimi- 
nel eft    enriéremerît   abandonnée   k  fa 
partie   adverfe.    Tous  îes  témoins  font 
admis  k  depofer  fur  ferment ,  &  le  ju- 
gement eft  porté  d'après  les  loix  adoptées 
dans  la  Grande  -  Bretagne  ,  ou  k-peu- 
près ,  fuivant  que   peut  le  permettre  k 
fituation  de  la  colonie,  &  k  la  plurafité 
des  voix  ,  en  .commençant  à   recueillir 
celle  du  |>lus  nouveau  membre ,  &  eti 
finiffant  par  demander  la  voix  dû  préfi- 
dent.    Dans  les  cas  où  il  s'agit  d'infliger 
une  peine  capitale*  Le  jugement  ne  peut 
«reporté  que  lorfque  cmq des  fept  mern* 

Fij 
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bres  qui  compofent  le  tribunal  pronon- 
cent cette  même  condamnation.  Les 
preuves  étant  fournies  des  deux  côtés  , 
&  la  défenfé  du  prifbnnier  entendue , 
on  s'ajourne ,  &  quand  le  jugement  eft 
porté  y  on  fe  raffemble  &  on  prononce 
la  fentence. 

Tant  que  la  cour  fiége ,  le  lieu  où  elle 
eft  affemblée  eft  entouré  de  foldats  fous 
les  armes  ,  &  on  admet  dans  l'enceinte 
tous  ceux  qui  demandent  à  y  entrer. 
Depuis  peu  on  a  jugé  les  convaincus 
affez  bien  difeiplinés  ,  pour  rendre  inu- 
tile la  préfence  d'un  corps  de  troupes 
auffi  nombreux  ;  &  Ton  a  confideré 
comme  fuffifant  d'ajouter  deux  fcntinelles 
aux  hommes  qui  font  fous  les  ordres  du 
prévôt. 

Il  feroit  inutile  &  même  déplacé  de 
vouloir  anticiper  fur  les  réflexions  que 
fera  naître  naturellement  ce  que  Ton 
vient  de  lire.  En  comparant  ces  procédés 
avec  la  manière  dont  on  rend  la  juftice 
4ans  les  tribunaux  Anglois ,  on  trouvera 
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qu'ils  différent  dans  des  points  vraiment- 
effentiels.  Ils  n'ont  pas  plus  de  rapports 
avec  les  tribunaux  militaires.  Il  ne  faut 
pas  cependant  que  la  nouveauté  de  cette 
efpece  de  cour  prévienne  contre  elle  au 
point  de  mettre  en  doute  fon  efficacité , 
&  de  la  blâmer  fans  faire  attention  à  la 
jnéceflïté  qui  lui  a  donné  naiflance. 

La  cour  dont  nous  venons  de  parler 
procéda  au  jugement  de  trois  hom-, 
mes  ,  dont  l'un  fut  convaincu  d'avoir 
frappé  d'un  coup  d'herminette  un  foldaf 
de  marine ,  &  de  s'être  en  outre  porté 
à  des  excès  fcandaleux.  Il  fut  condamné 
à  recevoir  cent  cinquante  coups  de  la-, 
nieres  ,  ce  qui  eft  une  punition  moins, 
forte  que  celle  qui  auroit  été  infligée  en 
pareiU  cas  à  un  foldat  ,  par  un  confeU 
de  guerre.  Le  fécond  ayant  commis  un 
vol  léger,  fut  envoyé  fur  une  ifle  déferte  * 
où  il  ne  vécut  que  de  pain  &  d'eau  pen- 
dant une  femaine  (7).  La  troifieme  fen  \ 

(7)  Ceft  un  rocher  fitué*  à  quelque  «Eftance  d«  rivaga 
fc  qui  forme  une  force  de  baftiHc. 

..  Y"»     •  •  • 
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tence  portoît  contre  un  autre  délinquant* 
qu'il  recevroit  cinquante  coups  de  fouet; 
mais  la  cour  ayant  follkité  fa  grâce  au- 
près du  gouverneur  ,  la  fentence  rie  fût 
point  exécutée. 

Jufqu'k  cette  époque  il  ne  s'étoit  ce- 
pendant rien  paffé  qui  méritât  que  Y  on 
févîr  vigoureufement  ;  tuais  Pinttant  étoir 
prêt  d'arriver,,  où  le  bien  pubHc  exige- 
toit  que  Ton  ne  fe  contentât  pas  d'infliger 
des  punitions  paffageres.  Des  hommes 
furieux  &  endurcis  dans  le  crime  fe  li- 
guèrent entr'eux  pour  commettre  toutes 
fortes  de  déprédations  ;  &  comme  il 
arrive  affez  fouvent ,  ils  eurent  fart  de 
perfoader  à  d'autres ,  moins  verfes  qu'eux 
dans  Fhabitude  du  mal ,  d'être  les  ïn£-~ 
trumens  de  leurs  forfaits.  Leurs  fuccèsl 
ne  furent  heureufement  pas  de  longue 
durée.  Ils  furent  découverts  à  Tinftatit  oîi 
ils  emportoierit  une  grande  quantité  de 
provifîôris  qu'ils  avôient  dérobées  ;  &  un 
des  chefs  ayant  éçé  airêté  ,  on  parvint 
aifément  à  connoîcre  fes  compKces  »  & 
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&  s'aflurer  de  leurs  perfonnes.  Le  f>rocès 
Ventama  le   28  <hi  mois  |  trois  lurent 
condamné*  à  la  mort ,  &  un  quatrième  à 
tm  châtiment  des  plus  rigoureux.  Dans  1  es- 
poir que  la  démence  n^entraîneroit  pas  à 
<ie  fâcheufesconTéqucnces,!e  gouverneur 
Voulut  bien  permettre  qu*il  n*y  eût  qu'un 
êes  criminels  qui  ftïbtt  &  fetitence  ,  3t 
il  !fot  exécuté  le  même  jour  avant  le  cou- 
cher du  fblcil.  Ce  malheureux ,  nommé 
Thomas  Barret ,  Iwxmme  élevé  £t  nourri 
«dans  le  crime ,  mourut  avec  vette  fermeté 
tnâle  dont  ne  font  que  trop  forçvent  pour** 
vus  les  hommes  dfr  fon  efpeçe.  Pendant 
qu'on  l'exécutoit ,  les  {eldats  de  marine 
étoient  fous  les  armes ,  &  on  obligeât*?!» 
les  convaincus  (Taffifter  à  ce  fpd&acle. 
Ceux  à  qui  Ton  avait  accorde  ktur  gracb 
furent  retenus  4&rc  une  étroite  pmùm  jtflr 
qu'à  ce  que^oneût  trouvé  «n  endroit  f*&* 
yre  à  les  y  -envoyer  comme  'bannis.  X$% 
en  fit  de  même  de  deux  autres  ,  qui  fiJK 
rent  condamnés  Ma  mortle  jourfuivan^ 
pour  la  même  caufe»  ? 

F  iv 
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Outre  la  cour  criminelle  il  y  en  a  anç 

inférieure  compcfée  de  favocat-généra! 

&  d'un  ou  pluficurs  juges  de  paix  ,  pour 

connoître   des  petites  caufcs  ou   délits 

moins  graves.  Cette  cour  connoît  aufli 

des  procès  au  civil ,  &  fes  jugemens  font 

fans  appel  dans  tous  les  cas  où  la  fomme 

correftée  n'excide  ras  trois  cents  livres 

llerlings  ;  mais  fi  la  fomme  eft  plus  forte, 

la  partie  condamnée  peut  interjeter  appel 

au  parlement  d'Angleterre.  Dans  le  cas 

où  il  feroit  néceffaire  de  convocuer  une 

xour  de  l'amirauté-,  pour  juger  les  délits 

^commis  fur  la  haute  mer ,  le  gouverneur 

OV  fécond  (  M.  ilofT)  en  feroit  le  préfî- 

,denr. 

Pour  ne  pas  interrompre  le  fil  de  mon 
récit ,  je  n'ai  pas  parlé  du  départ  du 
Supplypour  Tiflc  de  Norfolk  vdont  le  mi- 
niftere  avoir  ordonné  à  M.  Philipps  de  (e 
fendre  maître.  Ce  bâtiment  mita  la  voile 
fe  i  j  ,  commandé  par  M.  Bail.  Le  fieur 
King,  lieutenant  du  Syrius,fut  envoyé  en 
Qualité  de  commandant  de  rifle  »  &  il  em* 


à  la  Bûie  Botanique.  89 

mena  avec  lui  un  chirurgien,  un  élevé  de  la 
marine  ,  un  fieur-de-long ,  un  tifferand , 
deux  foldats  de  marine ,  &  feize  con- 
vaincus ,  dix  hommes  &  fix  femmes.  On 
lui  fournit  auflt  un  certain  nombre  d'ani- 
maux vivans  pour  en  peupler  rifle ,  airifi 
que  des  femences  de  plantes  potagères  ^ 
du  grain  &  toutes  les  autres  chofes  que 
Ton  jugea  k- propos  d'y  tranfporter  pour 
former  un  établiflement. 


CHAPITRE    'X  I. 

JDcfcription  des  naturels  du.  nouveau 
pays  de  Galles  méridional  }  opéra* 
tions  avec- les  Indiens. 

JLk  chapitre  -précédent  a  pu  ne  pas  in- 
térefler  le  général  de  nos  le&eurs  ;  maist 
écrivant  Thiftoire  d'une  colonie  naiflante , 
nous  n'avons  pas  cru  devoir,  omettre  ce 
qui  concernoit  fa  conftitution  a&uelle , 
comme  devant  influer  fur<ous  les  événe-* 
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meus  fubféquens.  Après  avoir  préfentrf 
Vkomme  dans  Pétat  de  civilifation  ,  & 
fournis  k  des  loix  que  cette  même  civi-> 
lifation  a  rendu  néceflairas  ,  nous  le  pné- 
(enterons  dépouillé  de  tout  accedibiné 
étranger ,  &l  tel  <|u'il  eftfcrti  des  maure 
de  la  nature. 

Fai  déjà  dk  que  nous  n'avions  encore 
fakxjuecrèsrpcu  deféjour  auport  Jackfo* 
lorfque  nous  nous  apperçàfocs  drnà  dfatft&» 
gement  vifible  dans  la  conduite  des  na- 
turels ,  \  notre  ^gard.  Paurois  déliré  puo» 
voirdire  au  contraire  ,  qitfufte  gplas  lon- 
gue réfidence  dans  leur  voifinage  avoit 
fait  tiaître  un  plus  grand  degré  de  coi** 
fiance  &  d'intimité  entre  tes'anciefts .  & 
ks  nouveaux  mitres  du  fol.. Cette  eïpé- 
rance  que  nous  avions  conçue  à  Tinftaot 
de  notre  arrivée  .,  ne  à'eft  tpoiot  tncaxtt 
féaKfée. 

D'après  notre  première  entflëvue  awee 
ks  naturels  ,  pfafieurs  d-entnc  noos  rértM 
quérent  en  doute  les  détails  que  M.  -Coiofe 
sous  a  lailîcs  de  ce  peuple.  Nous  pensât 
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lues  que  ce  navigateur  célèbre  leur  avoît 
déplu  dans  quelques  circonstances  ,  & 
que  c'étoit  ce  qui  a  voit  empêché  qu'il  ne 
s'établît  entre  <eux  &  !ui  uneliaifon  avan- 
tagent (8).  Le  réfukatx  et  nos  dforts 
réitérés  pour  les  engager  à  (e  mêler  parmi 
nous ,  n'a  fervi  t^u'à  me  confirmer  dans 
l'opinion  qu'ils  nous  craigneàfc  ou  nous 
tnéprifenttrop  pour  fefoucier  d'entrete- 
nir «ne  amitié  plus  étroite  (9).  Je  dots  par 
cette  raifon  avertir  le  îe&eur  que  tout  ce 
<}ue  j'ai  k  lui  dire  de  relatif  aux  mœurs  & 
«ix  ufages  des  habitans  de  ee  pays ,  à 
été  raflèmblé  <fobTervations  faites  à  dif- 
férentes fois  &  par  pfafieurs  perfonnes  l 


<8)  Voyez  ri-aprèf  les  détails  «relatifs  auxapîtaioè 
Gook.,  dans  i'tiHoire  de  Ja  découv&ttt  de  la  nouvel^ 
Hollande. 

\j>j  tes  indiens  Muée  vent  "tme  lente  tois  *tm  *ce  tWws 
dards  fur  un  parti  de  matelots  5  mais  ayant  manqué 
ieur  but ,  Us  tâchèrent  de  âératoner  wite  *inteawon 
toftite,  te  inaltraitcrcnt  llronmirqmcvoki^nmnttx«tct 

faute. 
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leur  méfiance  ne  nous  donnant  pas  afTex 
de  communication  avec  eux  ,  pour  avoir 
pu  les  obferver  d'une  manière  fuivie. 
.  Les  naturels  du  nouveau  pays  de  Galles 
méridional  font  peu  courageyx  ,  quoique 
vifs,  agiles  &  même  vigoureux.  Nous 
avons  remarqué  que  prefque  tous  les 
hommes  avoient  une  dent  de  moins  fur  lç 
devant  de  la  mâchoire  fupérieurë ,  ainfi 
que  Dampier  (10)  l'a  dit  avant-  flous-* 
mais  l'organe  de  la  vue  loin  d'être  fojblç 
chez  eux  ,  comme  le  remarque  le  mêm$ 
auteur  ,  eft  des  plus  perçans  parmi  le$ 
habitans  de  la  cote  occidentale  du  con- 
tinent. Le  capitaine  Cook  prétend  qu'ils 
font  plutôt  d'une  couleur  de  chocolat 
foncé  ,  qu'abfolument  noirs  >  quoiqu'il 
convienne  qu'on  les  Croiroit  plutôt  de 
cette  dernière  couleur  ,  par  rapport  \  là 


(10)  Dampier.  a  dit  qu'il  leur  en  manquent  deux-. 
Voyez  ci-après  hifioirt  de, la  découverte  de  Unouvtllç 
Hollande* 
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trafic  dont  leur  peau  eft  entachée.  Nous 
avons  eu  des  preuves  aflez  convaincantes 
de  leur  extrême  mal-propreté  ;  mais  je 
crois  qu'il  auroient  beau  fe  laver  ,  ils  ne 
feroient  pas  de  deux  degrés  moins  noirs 
que  l'efclave  Africain.  Dans  quelques- 
unes  de  nos  premières  entrevues  ,  nous 
leurs  vîmes  plufieurs  fois  prendre  des 
nègres  que  nous  avions,amcnés  avec  nous, 
pour  des  naturels  de  leur  pays. 

Malgré  leur  mépris  pour  toutes  les 
parures  que  nous  leur  offrions  &  dont 
flous  leur  indiquions  l'ufage  ,  par  nos 
fignes,  nous  remarquâmes  qu'ils  prenoient 
beaucoup  de  peine  pour  fe  faire  des  cica- 
trices fur  tout  le  corps  ,  ce  qui  ajoutoic 
encore  à  leur  laideur  naturelle.  Il  eft  dif- 
ficile de  fe  former  l'idée  d'un  être  humain 
plus  difforme.  Ils  ajoutent  encore  k  cette 
parure ,  un  os  de  poiffon  qui  leur  traverfe 
les  cartilages  du  nez.  La  coutume  de  s'en- 
duire de  terre  blanchâtre  eft  commune 
aux  deux  fexes  ;  mais  différens  des  natu- 
rel* des  ides  de  l'Océan  pacifique  ,  ils 
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ne  font  aucun  cas  des  plumes  magnifique^ 

des  oifeaux  du  pays. 

Leur  induftrie  fe  borne  à  fabriquer 
leur$  armes  offenfives  ,  &  quelques  ha- 
ches de  pierre  groffiéremew:  faites  ;  de 
petits  filets  dans  lefquels  ils  mettent  le 
poifîbn  qu'ils  ont  attrapé ,  &  des  hame- 
çons faits  d'arrêtés  de  poiiTons  ou  de 
coquilles.  Nous  avons  auffi  trouvé  ,  gra- 
vées fur  plu  fleurs  rochers  >  des  figures 
d'hommes  &  d'oifeaux  ,  mais  on  ne  peut 
pas  plus  mal-adroitement  faites.  - 

Ces  peuples  ne  parodfibtent  pas  avoir 
d'idée  de  Pufage  ou  de  la  néceffité  de 
fe  vêtir ,  quoique  le  climat  femble  exiger 
qu'ils  fe  mettent  dans  certain  temps  à 
l'abri  des  rigueurs  du  froid.  ï^%  naturels, 
de  tput  fexe  &  de  tout  âge ,  font  toujours 
abfolument  nus.  On  n'en  doit  pas  con- 
clure que  cet  ufage  les  efidurciflè  au, 
point  de  les  rendre  infenfibles  aak  variai 
tions  de  la  température.  Nous  avons  au 
contraire  eu  des  preuves  que  le  froid  les 
incommode  iinguliérement.  Aufli-tôt  qu'il 


à  la  Baie  Botanique.  y% 

t?«lcvc  une  bife  piquante,  on  tes  voit  fe 
taflcraWer  &  s'entafFer  précipitamment 
les  uns  fur  les  autres ,  dans  leurs  huttes  ou 
dans  les  cavernes  que  forment  les  rochers , 
jufiqu  à  ce  qu'ils  aient  pu  fe  procurer  du 
feu, 

Hiea  n'eft  plus  mal-conftruit  que  leur* 
cabanes,  &  on  n'y  trouve  pas  la  moin- 
dre commodité»  Ce  font  des  efpeces  de 
£>urs  y  dont  plufieurs  morceaux  d'écorce 
d*acrbre  joints  les  uns  jux  autres,  forment 
tes  murailles  &  la  couverture.  Cette  ca- 
bfifcue  eft  ouverte  k  l'un  de  fes  bouts ,  très* 
koifle ,  &  d'une  profondeur  fuffifknce  pour 
$**\i&  homme  puiffe  s'y  tenir  couché  dans 
**^*ite  fa  longueur.  II  parok  cependant 
^Wiîs  comptent  moins  fur  ces  cabanes 
1^nir  leur  fervir  d'abri ,  que  fur  les  ca- 
^^ernes  dont  abondent  les  rochers  des 
environs. 

Ils  n'ont  pas  la  moindre  notion  d'agri- 
culture, &  ne  fe  nourriffent  que  des  fruits 
iauvages  qu'ils  recueillent ,  des  végétaux 
que  leur  fournirent  les  terreins  bas  St 
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les  marais  ,  &  du  poilïbn  qu'ils  pèchent 
à  l'hameçon  le  long  des  côtes  ,  ou 
qu'ils  frappent  de  leurs  lances  à  lorfqu'ils 
font  montés  dans  leurs  pirogues.  C'eft 
fur-tout  à  la  pêcht  qu'ils  femblent  donner 
tous  leurs  momens  ,  vraifemblablcment 
parce  que  c'eft  d'elle  qu'ils  tirent  leur 
principale  fubfiftance.  Leur  patience  &C 
les  peines  qu'ils  fe  donnent  k  cet  effet 
font  inépui fables (i  i  ).  Quand  le  poiffon  eft 
rare ,  ce  qui  arrive  aflez  fouverit ,  ils  guet- 
tent  le  moment  où  nous  tirons  nos  filets; 
(6c  quand  ils  font  en  force  ,  ils  pillent 
tout  ce  qu'ils  contiennent  ,  malgré  la 
réfiftance  des  pêcheurs.  Cela  eft  arrivé 
plufieurs  fois  ,  &  même  après  que  nous 
leur  avions  fait  préfent  d'une  partie  de 
ce  que  nous  avions  pris.  Là  feule  refiburcc 
qui  nous  reftc  eft  de  leur  montrer  un 


(ix)  Les  Indiens  de  ce  continent  font  ezcellens  plon- 
geurs ,  fiiivant  te  rapport,  de  quelques  perfonnes  ,  &  vonc 
quelquefois  chercher,  fous  l'eau,  les  coquillages  ,  ooj 
lt  poiffon  qu'ils  ont  Ueffé  avec  leurs  lances. 

moufquet  a 
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ftioufquet  5  &  fi  cela  ne  foffit  pas  ,  ds 
Faire  feu  au-deflus  de  leurs  têtes.  Cç 
tnoyen  a  rarement  manqué  de  leur  eg 
impofer  &  de  les  forcer  de  fe  difperfer  i 
mais  combien  de  temps  les  effraiera-t-on 
auffi  facilement  ?  d'eft  ce  qu'on  ne  peuç 
(encore  déterminer  j  &  ce  qu'il  eft  a  défi* 
rer  de  voif  fubfifter  long-temps.  ;. 

.  Lés  pirogues  dont  ces  Indiens  fe  fei4* 
vent  pour  pêchei* ,  font  avj/ïî  mal  conf* 
truites  que  leurs  huttes.  Ge  n'eft  autre 
chofe  que  de  grands  morceaux  d'écorcq 
attachés  enfemble  aux  deux  bouts  par  des 
liens  de  farrrient.  Cependant  on  ne  peut? 
trop  admirer  leur  adréfle  k  les  gouver^ 
lier  ,  la  tranquillité  avec  laquelle  ils  pâ-? 
gaient ,  &  leur  hardièffe  à  fe  rifqiicf  fur 
ces  frêles  machines  jufques  dans  la  plainq 
mer ,  &  à  plufieurs  milles  du  rivage*  Otf 
voit  rarement  une  pirogue  fàtis  feu  de^ 
dans  *  pour  faire  cuire  le  poiffon  auffi-çÔÈ 
qu'il  eft  attrapé.  Ceft  par  le  moyen  du 
frottement  qu'ils  fe  procurent  ce  feu* 
.    Si  nous  confidérons  la  manière  dont 


ecs  peuples  difpofent  des  corps  de  leutt — 
feompatriotes  morts ,  ce  dont  je  parlera — 
bientôt ,  &  d'après  queiqu'autres  obfer — 
vations ,  je  crois  pouvoir  avancer  qutf 
ces  Fauvaget  ne  font  point  cannibales.  Ite 
Hc  mangent  aucune  fubftance  animale 
dans  Ton  état  de  crudité  ,  à  moins  qu'ils 
ne  foient  prefîës  par  une  faim  extrême» 
Ils  font  bouillir  indiftin&ement  la  viande 
&  le  poiffoiv  avec  les  végétaux  ;  ce  qui 
en  fait  une  nourriture  faine.  Il  eft  à  re- 
marquer que  plufieurs  des  racines  qui 
fervent    d'aliment  aux  naturels,  cuites, 
n'ont  aucune  qualité  malfaifante ,  tandis 
que  crues ,  elles  font  autant  de  poifons 
Un  convaincu  qui  en  mangea  fans  pré- 
caution ,  en  fit  la  funefte  expérience  ,  & 
mourut  vingt -quatre  heures  après.  Si 
l'on  donne  du  pain  aux  Indiens  ,  ils  le 
mâchent  &  le  crachent  enfuite ,  ne  l'ava- 
lant que  très-rarement.  Ils  mangent  vo- 
lontiers du  bœuf  &  du  porc  falés,  mais 
quand  aux  liqueurs  fpiritueufes  ,   ceux 
qui  en  ont  une  fois  goûté  ne  veulent  plus 
y  retourner. 
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Le  feul  animal  domeftique  qu'ils  aient 

feft  le  chien  ,  auquel  ils  donnent  le  nom 

de  Dingo;  il  reffemble  afle*  à  notre  chie* 

loup;  Ces  animaux  font  auU  farouches 

avec  nous  que  familiers  avec  leurs  msAr 

très  ;  notre  gouverneiir  en  a  cependant 

pris  un  qui  commence  &  le  cohnoltre  & 

à  s'attacher  à  lui.  Les  Indiens  ayant  ap- 

perçu  réloignetaent $  &  la  haine  même , 

que  leurs  chiens  ont  pour  nous  $  font 

affefc  méchans  pour  les  envoyer  fur  liti 

Européen  qu'ils  rencontrent  par  hafard 

feul  dans  les  bois*  Un  homme  àzs  plus 

hardis  étant  un  jour  à  chaffer  aux  envi* 

rons  des  bois ,  rencoritfa  un  parti  d* 

naturels  qui  efîayerent  de  fe  divertir  de 

cette  manière  k  fes  dépens.  Cet  kothme 

eut  Pair  de  s'enamuier  quelques  momeos> 

&  fe  défendant  avec  adrefîe  des  rriorfu* 

du  chien  ,  il  le  faifit  &  le  renverfa  k  &$ 

pieds  ,  où  il  le  retint  pendant  quelques 

minutes  Craignant  à  la  fin  qùd  trop  de 

patience  de  fa  part  n'enhardit  lei  naturels 

k  pouffer  plus  loin  leurs  infultes ,  il  lèchi 

G  ij 


ioo  Vàyagè 

le  chien  ;  &  s'en  éloignant  de  quelques 
pas,  tua  d'un  coup  de  fufil,  le  pauvre 
Dingo.  Ses  maîtres  grirent  auffi-tôt  la 
fuite  avec  la  plus  grande  promptitude. 
Rien  ne  nous  a  paru  plus  difficile  k 
expliquer  dans  la  conduite  de  ces  peuples; 
que  ce  qui  a  rapport  à  leurs  femmes. 
En  proportion  des  hommes ,  nou6  n'en 
avons  vu  que  fort  peu  ;  elles  étoient  quel- 
quefois furveillées  avec  f œil  de  la  plus 
inquiète  jaloufîe  ,  &  dans  d'autres  cir- 
conftances ,  elles  fe  préfentoient  à  nous 
avec  la  plus  grande  familiarité.  Nous 
prîmes  cependant  beaucoup  de  précau- 
tions pour  ne  point  alarmer  les  hommes 
fur  un  point  auflï  délicat  ;  nous  nous 
fommes  fait  une  loi  de  nous  comporter 
à  l'égard  des  femmes  avec  une  décence 
&  une  réferve  qui  puffent  ôter  toute  idée 
que  nous  euffions  formé  fur  elles  des  vues 
capables,  d'exciter  le  reflentiment  des 
hommes.  Nos  efforts  furent  fuivis  d'un  tel 
fuccè?  ,  que  je  n'ai  pas  entendu  dire 
qu'il  fe  (bit  élevé  une  feule  querelle  à  ce 
fujet,  i.    ^ 
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Le  ton  de  voix  des  femmes  eft  doux 
&  très-agréable.  Il  forme  un  contrafte 
frappant  avec  la  prononciation  mâle ,  ou 
plutôt  les  fons  roques  ,  qui  fortent  de  la 
bouche  des  hommes.  Quant  aux  autres 
charmes  dont  eft  doué  le  beau  fexc  fur 
cette  partie  du  continent ,  je  crois  pou- 
voir me  difpenfer  d'en  parler/  Je  dirai 
feulement  qu'elles  donnent  des  preuves 
dune  timidité  &  d'une  pudeur  qui  paroît 
étreinféparable  du  caraéfcere  des  femmes f 
"?ftîs  quelque  contrée  que  le  ciel  les  ait 
feit  naître. 

Il  paraîtra  afîez  fîngulier  que  la  cou- 

^Xrhe  de  fe  couper  les  deux  premières 

Jointures  du  petit  doigt  de  la  main  gau* 

f^Xc ,  fe  retrouve  ici  parmi  lçs  femmes  9 

9LVii  ont  pour  la  plupart  foufFert  cette. 

a*>iputation.  Nous  n'avions  pas  pu  ju£ 

^^a'ici  découvrir  ni  la  fource,  ni:  là  caufé 

^^   cet    ufage.    Nous  avions    d'abor4 

*  *Hagipé  que  c'étoit  un  droit  qui  n'ap- 

T*artenoit  qu'aux  femmes  mariées  ou  qui 

^voient  eu  des  enfans  j*  mais  cette  fùp~ 

Gii] 
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pofïtion  ne  peut  être  fondée.  Rien^nç 
ppus  indique  qu'il  y  ait  parmi  ces  pettr 
pies  des  perfoqnes  du  fe3çe  qui  gardent 
le  célibat  ,  &  d'ailleurs  noys,  avons  ap* 
perçu  des  femmes  très-âgées  qui  n'^voienç 
point  cette  diftin&ion  ,  tandis  qije  dç 
petites  filles  de  çiqq  &  fix  ans  çn  étoient 
jionoréést 

À  la  première  vue ,  lorfque  nous  arrH 
vâmes  au  port  Jakfon  ,  nous  fumes  dif- 
pofés  à  croire  que  les  laneçs  des  naturel^ 
n'etoient  point  une  arme  dangereufç. 
L'expérience  nous  a  convaincus  du  con« 
traire  j  Se  nous  n'avons  que  trop  reconnu 
combien  cetçe  armeçftoffenfive  &{neur-p 
triçre,  &  avec  quelle  adreffçleç  naturels 
fgverit  s?en  fervir. 

Qutrç  plus  d'une  douzaine  de  con- 
vaincus }  qui  ont  difparu  fans  que  Fpi> 
fachç  ce  qu'ils  font  devçnus  x  nous  ayons, 
eu  connoiffance  que  deux  autres  qui 
Croient  oçcvpçs  à  çoyperdçs  ronces  dans. 
]e  havre ,  ont  été  inhumainement  mafia- 
çjfÇfc  &  ^Çh**&  £<£  Içs  naçufels  ^  nous 
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ignorons  ce  qui  y  a  donné  lieu.  L'un 
de  ces  deux  malheureux,  quoique  très^ 
robufte  ,   &  bien  en  état  de  fe  défen- 
dre ,  fut  percé  de  part  en  part ,  d'un  coup 
de  lance,  dans  la  partie  la  plus  épaifle 
du  corps ,  &  l'autre  eut  le  crâne  enfoncé* 
Les  Indiens  emportèrent  leurs   outils  » 
mais  ils  ne  touchèrent  /ni  aux  provifions 
qu'ils  avoient  avec  eux  ,  ni  à  leurs  ha* 
bilïemens.  Deux  autres  qui  étoient  occu- 
pés à  cueillir,  des  légumes  dans  un  en- 
droit fort  éloigné  de  celui  o^  leurs  cama- 
rades avoient  été  aflaffinés  f  furent  atta* 
qués  fans  s'y  être  attendus  9  par  un  parti 
d'Indiens  ;  &  avant  qu*ils  eufient  pu  pren* 
dre  la  fuite  y  ^un  d'eux  ■&*  atteint  à  la 
hanche  d'un  coup  de  lance  f  &  renverfé. 
Qn  le  dépouilla  enfuite  de  fes  habille-* 
mens.  Le  pauvre  bleifè  revint,  comme 
il  put  9  joindre  l'habitation ,  mais  for* 
compagnon  fut  entraîné  par  les  barbares*. 
Nous  ignorâmes  le  fort  de  ce  dernier  > 
jufqu'à  jee  qu'un  foidat  ramaflàc ,  peu  do 
jours  aprfcs,  dans  uns  hutte  indienne  > 

Gi* 
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fon  habit  &  fon  chapeau ,-  percé  d\iq 
coup  de  lartce.  Ces  lances;  ne  font  pas 
toutes  faires  fur  un  même  modèle.  Quek 
ques-une$  font  barbée*  comité  un  hame* 
çon  ,  &  d'autres  feulement  pointues,  Us 
tte  font  pas  moins  adroits  à  le$  racoriw 
jnoder  qu'à- les  lancer.  JJn  des  officiers 
ayant  donné  à  un  fauvage  une  lance  cafTée, 
31  prhr  auffi-tôt  une  coquille  cThuître  qu'il 
rompit  ôf  cailla  avec  féç dents',  dans  U 
Forme  convenable  pour  airrçer  le  bout 
de  la  lance-  Il  foa  enfuite  cfette  coquille, 
'&  en  peu  dfc  minutes  l'armé  fut  en  étal 
de  fèrvir<  lïn  faifànt  cette  opération  I3 
plaqte  du  piçd  lui  fervqit  de  valet.  La 
ï?ince  n'eft  pas  la  feule  arme  défenfivç* 
dont  ils  fe  fervent  •  ils  ont  encorç  de  Ion* 
gués  épées  de  bois  y  dont  tes  lames  font 
faillies  ctynme  celles  des  fàbres ,  quf  pof«i 
itenf  des  coups  ijiortels  ,  &  des  maffue* 
d'une  pefànteur  énorme.  Qn  les  voiç 
|LufTî  fe  fçrvir  dan$  quelques,  circonftançesj 
$e  petit*  boucliers  4'écoree  d'arbre, 
*   ©^rès4l%çnççç  çl?fervstfcn«,  nQUt 
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avons  été  plufîeurs  fois  portés  à  croire 
que  ces  peuples  fe  faifbicnt  la  guerre 
entr'eux.  Nous  les  avons  fouvent  vu  raf* 
femblés  comme  pour  fe  mettre  en  cam- 
pagne* Un  officier  en  rencontra  un  jour 
quarante  ;  ils  marchaient  k  travers  les 
bois ,  rangéç  fur  plufiçqrs  lignes  f  ayant 
k  leur  tête  celui 'qu'il  jugea  le  chef,  d'a- 
près les  peintures  &  les  cicatrices  dont 
il  étoit  couvert  :  ils  étoierit  tous  armés 
de  lances ,  &  poftoiént  une  groffe  pierre 
dans  la  njaln  gauche.  Quoiqu'il  fuflent  ? 
V  regard  de  la  petite  troupe  commandé* 
par  l'officier  Anglois  ,  dans  la  proportion 
de  cinq  contre  un  ,  ils  paffereriç  tranqufl-* 
fementleur  chemin,    •'  ' 

Nous  n'avons  pas  lieu  de  douter  que 
leur  adreffç  ne  s'étende  jufqu'à  tuer,  à 
Palde  dç  leur  dard ,  le  Kàngaroii  f  ayant 
trouvé  une  partie  de  Farmure  d'une  lanco 
dans  la  caille  d'un  dé  ces  animaux.  Cette 
bleffure  étoit  cranéienne*  date  \  car  les 
chairs  s'étoient  refermées.  Nous  nç 
Croyons  pas  qu'ils  aienç  d'autre  manïçrc 
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de  les  attraper  ,  ni  qu'ils  connoiflent  au- 
cun quadrupède  autre  que  le  chien  &  1« 
kangarou. 

Quels  que  foient  les  animaux  que  l'on 
leur  montre ,  le  chien  excepté ,  ils  leur 
donuent  le  nom  de  kangarou  ;  c'eft  une 
forte  raîfon  de  préfumer  que  s'il  exi&9 
d'autres  animaux  fauvages  dans  les  pays  $ 
ils  y  font  en  bien  petit  nombre. 

Peu  de  temps  après  notre  arrivée 
au  port  Jackfon  ,  jç  .  marchpis  près 
d'un  endroit  op  je  remarquai  un  parti 
<f Indiens  fort  occupés  a  çonfidérer  des 
moutons  renfermés  dans  un  parc  ,  & 
répétant  plusieurs  fois  kangarou ,  kanga^ 
roui  Comme  ils  paroifïbient  y  prendre 
plaifir,  je  voulus  ajouter  a  leur  fatisfac- 
don ,  en  leur  montrant  du  doigt  Ica 
chevaux  &  les  vaches  ,  qui  n'étoient  pas 
fort  éloignés  j  mais  malheureufement  à 
finftanc  même  ,  quelques  -  unes  de  nos 
femmes  ,  occupées  au  même  endroit  f 
venant  à  fe  montrer ,  routes  mes  tenta- 
tives pour  les.  empêcher  de  tourner  vers 
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dles  leur  attention ,  furent  inutiles.  lit 

fl*eflayçrent  cependant  de  leur  faire  au- 

cian  mal  ,  ni  de  fe  porter  à  aucune  via* 

ierice  9  mais  Hs  refterent  debout  à  la  di£ 

t^*ice  de  quelques  pas  ,    attentivement 

°*Gcupés  à  les  regarder  ,  &  témoignant 

1^  plaifir  qu'ils  éprouvoiept  dé  h  manier© 

**a.  moins  équivoque.  - 

J'abuferois  de  la  confiance  du  le&eur , 

/^  je  lui^donnois  des  détails  fur  les  régler 

^inens  civils  ou  ordonnances  qui  çxiftent 

.  ^parmi  ces  peuples.  Je  déclare  que  je  n'ai 

^bfolument  aucune  notion  k  cet  égard^ 

<&  excepté  le  petit  tribut  de  refpe^  qu'il 

in'a  paru  que  la  jeunefTç  payoit  a  Page 

mûr  ,  je  n'ai  pas  remarqué  parmi  eux , 

Je  plus  léger  degré  de  fubordination,  Jç 

ne  fuis  pas  mieux  informé  relativement 

fc  leurs  opinions  &  à  leurs  cérémonies. 

religieufes.  Si  nous  avions  eu  occafion 

de  voir  les  cérémonies  qu'ils  obfervefle 

lorfqu'ils  enterrent  leurs  morts  ,  peu** 

£trç  aurions -nous  pu  «n  cirer  quelque 


lumières  relativement  à  leur  religion  (i  2,). 
-Tout  ce  que  nous  favons  maintenant  avec 
certitude  ,  c'eft  qu'ils  brûlent  les  corps  , 
&  amoncellent  enfuite  de  la  terre  à  l'en- 
droit où  ils  dépofent  les  cendres ,  de  ma- 
nière à  former  une  petite  tombe ,  affer 
femblable  à  celles  que  Pon  trouve  dans 
beaucoup  de  pays  en  Angleterre. 
*  J'ai  cfit  plus  haut  que  le  pays  parçif- 
Tok  plus  peuplé  qu'on  ne  le  çroyoit  en 
Angleterre ,  à  l'époque  de  notre  départ. 
Cette  remarqué  ne  s'étend  point  k  l'iri- 
'teneur  du  pays  ,  que  d'après  nos  recher- 
ches &  la  manière  de  vivre  des  naturels 
des  contrées  voifines  de  la  mer  ,  nous 
avoiis  tout  lieu  de  croire  inhabitées.  H 
parofc  que  quelques  familles  Indiennes 


(11)  On  a  cependant  obfervé  <jue  les  Indien*  «voient 
«ne  force  de  vénération  pour  un  oifeau  noir  de  lVfpece 
du  corbeau.  Un  naturel  voyant  un  jo.ur  un  des  officiers 
coucher  en  joue  cet  ofréau  ,  fi  jeta  précipitamment  au- 
devant  de  lui  »  quoique  certain  que  (î  h  coup  ftr  pard 
il  aurpiç  été  tué% 
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51  ont  de  fociété  &  de  liaifôns  qu'avec  les 
individus  qui  la  compofent  ;  mais  il  n'en 

cft  pas  toujours  ainfi*  Sur  la  partie  nord* 

oueft  de  la  Baie  Botanique  ^  il  y  a  un 

village  qui  contient  plus  d'une  douzaine 

de  maifonsôe  d'une  foixantaine-de  pep* 

fouines.  C'eft  Fétabliflement  le  plus  con* 

«<lérable    que  nous   ayons   encore  vu* 

J^jbutèrai ,  comme  une  nouvelle  preuve, 

<I**e  le  pays  n'eft  pas  auffi  dénué  d'has* 

"Itans  qu'on  le  croyoit  ;  que  le  gouver-* 

n «ur  Philipps  faifant  une'  excurfion  en-* 

**~c  la  tête  de  ce   havre  &  celle  de  la 

*^aie  Botanique,  rencontra  un  parti  corn- 

!*^fé  d'environ  deux  cents  vingt  hommes* 

^E:  de  quatre-vingt  femmes.  C'étoit  Je 

lendemain  du  meurtre  commis  fur  les 

^<eux  convaincus  occupés  à  couper  des 

***>nces  dans  le  havre  ,  &  le  gouverneur 

^étoit  à  la  recherche  des  meurtriers ,  fur 

*jui ,  s'il  eût  pu  les  découvrir  ,  il  aurait 

exercé  une  vengeance  capable  d'effrayer 

ceux  qui  auroient  à  l'avenir  tenté  de 

commettre  un  crime  fembfeblè*  Cette 
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rencontre  étoit  aufiî  inattendue  dWcot^ 
que  de  loutre  ;  &  eu  égard  à  la  fitua^ 
tion  critique  de  nos  affaires ,  elle  n'étoit 
pas  des  plus  agréables  pour  nous  qui 
n'étions  qu'au  nombre  de  douze*  Ils  pafc 
ferent  paifiblemenc  leur  cheminé  Après 
la  recherche  la  plus  exa&c,  le  gouverneur 
fut  obligé  de  revenir  fans  avoir  rien  d& 
couvert.  La  confiance  de  cet  officier 
habile  ne  fe  démentit  pas  dans  cette  cir- 
confiance*  Il  ne  négligea  rien  de  ce  qui 
pouvoit  jeter  le  moindre  jour  fur  cette 
affaire  ;  &  ne  fe  contenta  pas  de  la  re* 
cherche  qu'il  avoit  faite  pour  tâcher  de 
trouver  les  coupables  >  mais  il  prit  des 
informations  pour  découvrir  fi  les  colons 
leur  avoient  donné fu jet  de  fe  venger  ,  efl 
maltraitant  ou  tuant  quelqu'un  des  na- 
turels* Il  fit  publier  hautement  qu'une 
récompense  des  plus  brillantes  ferait 
accordée  &  la  liberté  rendue  >  à  celui 
qui  décèlerait  l'aiTafiin,  s'il  en  exifloit  un* 
J'ai  relaté  les  chofes  comme  elles  ont 
été  &  comme  elles  font  encore  à  l'inf- 
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tant  où  j*écris.  Je  puis  regretter  que  nous 
irfayons  pas  fait  plus  de  progrès  dans  nos 
liatfons  avec  les  naturels,  mais  je  dois  en 
«riémo-  temps  dire  que  tes  hommes  de 
*<His  les  rangs ,  fe  font  prêtés  atout  ce  que 
ia  raifon  pouvoir  diâer  pour  parvenir  à 
«e  but  fi  defiré  &  fi  defirablc.  Les  chefs  en 
Ont  fait  leur  unique  occupation ,  les  ordres  ' 
^c  lesréglemens  du  gouverneur  %  tendent 
*ous  à  ce  que  la  conduite  des  Européens  > 
feit  fi  fage ,  fi  bien  réglée  &  fi  douce  à 
^Sgard  des  naturels,  qu'ils  foient  petit* 
^-jpecit  entraînés  malgré  eux  à  ce  degré 
«*c  confiance  néceflaire  pour  afTurer  la 
ÏMix  entr'eux  &  nous,  &  contribuer  en 
**iême  temps  à  leur  bonheur  &  au  notre. 
-^  quelle  caufe  devons-nous  donc  attri* 
V>uer  cet  éloignement  fi  marqué  de  la 
■jttit  des  Indiens  >  Je  n?en  vois  point  d'au* 
*re  que  la  foiblefle,  la  jaloufie,  l'indo- 
lence qui  les  dominent  comme  tous  les 
Autres  peuplas  fauvages.  Ils  manquent  de 
courage  &  de  confiance  ;  ils  font  trop 
ttoides  pour  ofsr  former  un  attachement 
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fondé  fur  la  feule  confiance  des  traités! 
avec  des  hommes  fi  différens  d'eux  dans 
leurs  mœurs  &  dans  leurs  ufages. 

Je  ne  terminerai  pas  cet  article  fkns 
rapporter  une  aventure  affez  piaffante 
qui  aidera  peut-être  plus  que  tous  nos 
efforts ,  à  nou*  faire  parvenir  au  but  que 
nous  nous  propofons  d'atteindre* 

Quelques  jeunes  gens  de  l'équipage 
du  Syrius  rencontrèrent  un  jour  dans  les 
bois  un  Indien  qui  paroiflbit  fort  âgé» 
U  avoir  une  barbe  d'une  longueur  con* 
fidérable,  dont  fes  nouvelles  connoif* 
fànceslui  donnèrent  à  entendre  par.  ligné» 
qu'ils  le  débarrafleroient  s'il  lé  vouloir* 
Ilsfecouoicnt  à  cet  effet  leur  menton ,  & 
pafToient  la  main  defliis  pour  lui  faire 
voir  combien  il  étoit  uni.  Le  vieil  Indien 
ayant  enfin  confenti ,  un  de  ces  jeunes 
gens  tira  de  fa  poche  un  canif  qu'il  rendit 
auffi  tranchant  qu'il  put,  &  le  rafa  avec 
beaucoup  d'adrefiè.  Le  vieillard  fut  fi 
farisfait  après  cette  opé&tion,  qu'en  peu 
de  jours  il  parue  avoir  ca  nou*  une  con- 
fiance 
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fiance  parfaite;  &  ce  qui  étoit  jufqu'a- 
lors  fans  exemple ,  il  ofa  s*approcher  du 
Syrius,  dans  fa  pirogue  >  &  pagaïer  à  fen- 
tour,  montrant  à  tous  ceux  qui  le  regar- 
doient  fou  menton,  où  la  barbe  com* 
tnençoit  k  repoufler.  On  fit  tout  ce  qu'on 
put ,  mais  inutilement ,  pour  l'engager  à 
monter  à  bord  du  Syrius,  &  à  la  fin 
on  envoya  un  barbier  dans  fa  pirogue , 
qui  fut  amarrée  au  bâtiment.  Là,  ce  bar* 
bier  rafa  le  petit  maitre  furanné  qui 
parut  très-fatisfait ,  en  repaflant  à  plu- 
Heurs  reprifes  les  mains  fur  fes  joues  & 
fur  fon  menton.  Cette  aventure,  outre 
l'efpoir  qu'elle  nous  donne  que  nous  par- 
viendrons à  la  fin  à  apprivoifer  ces  fau- 
vages,  nous  a  appris  que  la  barbe  eft 
plutôt  regardée  par  eux  comme  une  chofe 
gênante  que  comme  une  beauté  ou  y  ne 
marque  de  dignité. 
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CHAPITRE     XIL 

Déport  des  bâtiment  François  de  la 
Baie  Botanique  ;  retour  du  Supply 
deVifle  de  Norfolk;  découverte  faite 
par  le  lieutenant  Bail ,  en  fi  rendant 
dans  cette  ifle. 

\  ers  le  milieu  du  mois  de  Mars,  nçs 
bons  amis  les  François  remirent  à  la 
voile  pour  continuer  leur  voyage  &  par- 
courir de  nouvelles  parties  de  l'océan.  Cen- 
dant leur  féjour  à  la  Baie  Botanique ,  les  of- 
ficiers des  deux  nattons  eurent  de  fréquen- 
tes occafions  de  fe  donner  des  marques  de 
leureftime  réciproque.  Cesvaifleaux,  en- 
voyés  par  ordre  du  Roi  de  France,  pour 
faire  de  nouvelles  découvertes,  &  pour 
perfectionner  la  connoiflance  des  ifles 
qui  n'avoient  été  reconnues  qu'imparfait 
tement,  partirent  d'Europe  le  premier 
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Août  1785  ,   commandés  par  M.  die  la 
Peyroufe  officier  diftingué  ,  &  comme 
nous  avons  eij  lieu  de  le  juger  fait  pour 
briller  dans  les  poftes  les  plus  éminens. 
On  doit  fe  rappeler  ^veë  reconnoifFance 
&  avec  admiration,  eu  Angleterre  fur- 
tout,  cet  homme  humain  &  généreux, 
pour  la  conduite  qu'il  a  tenue  lorfque 
Tordre  fut  donné  de  détruire  notre  éta* 
bliflement  de  la  Baie  d'Hudfon  *  dans  le 
cours  de  la  dernière  guerre»  Son  fécond 
dans  le  commandement  fut  le  chevalier 
de  Cléonard ,  officier  d'un  mérite  rare* 
Dans  le  cours  du  voyage,  ces  bâti- 
timens  ont  eu  le  malheur  de  perdre  un 
bateau   contenant  plufieurs   officiers  & 
foldats,  fur  la  côte  occidentale  de  la 
Californie.  Ils  éprouvèrent  un  autre  acci- 
dent  encore    plus  fâcheux  peut-être , 
dans  une  ifle  de  l'océan  pacifique  (13)  % 
qui  a  été  découverte  par  M.  de  Bougain- 

(1 3)  Viit  àd  NitigatcttJrtU 
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ville  ,  par  les  14  degrés  19  minutes  de 
latit.  £ud,  &  par  les  173  deg.  3  min.  20 
fécondes  de  longitude  Eft ,  méridien  de 
Paris.  Il  eut  le  malheur  d'avoir  treize 
perfonnes  de  Ton  équipage,  parmi  lefquels 
.étoit  l'officier  chargé  du  commandement 
en  fécond  ,  taillées  en  pièces  parles  natu- 
rels ,  &  un  plus  grand  nombre  très-dan-* 
géreufement  bleffées*  On  ne  fait  à  quelle 
caufe  attribuer  cet  événement  cruel ,  car 
ils  étoient  alors  prêts  à  quitter  Pille  où 
ils  avoient  vécu  de  la  meilleure  intelli- 
gence avec  les  Indiens  pendant  plufteurs 
femaines.  Durant  ce  temps  les  échanges 
s!étqient  faits  paisiblement  &  avanta- 
geufement  pour  les  Européens.  On.  cité 
ce  lieu  comme  abondant  en  raf&aîchif- 
femens  de  toute  efpece  ;  &  les  habita  ns 
y  font  remarquables  pour  leur  beauté  & 
oour  leur  douceur. 

^11  n'eft  pas.  moins  agréable  pour  un 
Anglois ,  qu'honorable  à  M.  de  la  Pey- 
roufe  ,  de  voir  le  ton  avec  lequel  il 
parle  du  nom  &  des  talpas  du  fbu  capi- 
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taitie  Oook;  Cet  illuitre  navigateur ,  dit- 
il,  n'a  rien  laifle  ni  a  décrire  ni  à  cor- 
riger à  ceux  qui  le  fuivent  dans  fa  mar- 
che.  Ayant  entendu  dans  le  cours  de  la 
converfation  que  les  vaifleaux  François 
avoient  relâché  aux  ifles  Sàtàïdtyich ,  j'ai 
demandé  à  M.  de  la  Péytoiife  comment 
il  y  avoir  été  reçu  par  les  naturels.  Sa 
réponfe  mérite  que  je  la  rapporte  dans' 
fes  propres  paroles.  «  Pendant  tout  le 
»  cours  de  notre  voyage  dans  les  mejçs 
v  du  Sud  /les  naturels  des  ifles  Sandwich 
9}  font  les  feuls  qui  ne  nous  aient  donné 
»  aucun  fujet  de  plainte*  Il  nous  ont  Fourni 
y  des  proviiîons  en  abondance  ,  &  nous, 
»  ont  rendu  gaiement  tous  les  bon  offices 
v  qui  pouvoient  dépendre  d'eux  ».  Il  eft, 
à-propos  de  remarquer  qu'Owhyce  (14.) 


(14)  Owkyce  eft  l'ifle  dans  laquelle  le  Capitaine 
Cook  a  terminé  fa  glorieufe  carrière»  Il  ne  paroic  paa 
que  le  caractère  des  naturels  de  cette  ifle  diffère  beaucoup 
de  ceux  de*  ifles  du  même  archipel.  Ils  font  natardU-, 
menr  doux  ,  mais  déflans  ,  aifés  à  fe  fâcher  ainfï  qu*^ 
Oublier  les  injures.  Us  aiment  à  piller,  &  l'avarice  e& 

Hiij 
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n*feft  point  àU  iïbmbre  de  celles  des  ifleis 

d*  Sahdvrick  qw  M.  de  la  Péyftîufe  k 

vifitéefc. 

Petîdàht  !é  féjour  que  ces  bitiraêns 
ont  fait  à  là  Baie  Botanique ,  un  abbé  , 
|>r  ofefTeur  d'hiftoire  naturelle ,  mourut  à 
bord ,  &  fut  enterré  fui:  la  rive  fepten- 
rrionale  de  la  baie.  Les  François  furent  a 
}>eine  partis,  que  les  naturels  renverferent 
tine  petite  pierre  qui  avoit  été  placée  ftir 
le  lieu  où  le  Corps  avoit  été  dépbfé ,  St 
bou!everfe*ent  tout  ce  ce  qui  étbit  âuit 
environs.  Le  gouverneur  Philippe ,  ek 
kftmt  été  informé ,  y  envoya  un  détache* 
cfcéhient ,  avec  brdre  de  fixer  fur  xxii 


leur  défaut  dominant.  La  conduite  que  les  peuples 
d'O^hyce  ont  tenue  à  l'égard  du  capitaine  fcook  y  ne  doit 
donc  pas  être  attribuée  à  nn  caractère  méchant  ou  vin- 
dicatif,  mais  à  une  difpofirion  momentanée.  Voyez  U 
defcnptîon  de  ces  iftès  3c  les  mœurs  dé  leurs  habitans  ,  &c 
<làn*  lés  voyages  dû  capitaine  Coofc ,  fie  dans  lé  voyage 
rfûroar  du  monde  du  capitaine  George  Qlxoh ,  qui  y  a  raie 
placeurs  re  âches  &  des  féjours  de  plusieurs  mois.  La 
thdiicîion  de  ce  voyage  vieaï  d'eue  imprimée  à  Parii % 
cVcaUS.  Maradan. 
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arbre,  §rk&  de  l'endroit  de  fà  fiépulture* 
tine,p!ai}ûc  de  cuivre  portant  la  même 
infcriptibn  qui  àvoit  cPabord  été  gravée 
fur  là  pierre  i  &  dottt  voici  là  copie. 

Hic  jûbtt  L<  Receveur  E.  F.  Fé 
minnièiA  Gttliié  >  facerdos  ,  PhyJlcaS) 
in  drcunmavîgatîone  munii  y  Duce  dt 
la  Peyrôufe. 

Obiic    die    17   Fejxu&mj 
Anno  178S. 

Ctttt  preuve  de  rtfptâ  étoit  due  à 
M.  dé  la  Peyrôufe  >  qui  paya  un  fem- 
biàble  tribut  au  Kamtfchatka  ,  au  capi* 
taine  Clarke ,  dont  la  tombe  Fut  trouvée 
dans  un  état  à-J>eu-près  fèmblable  k  celle 
de  i'écfcléfiâftique  François. 

Les  François  fe  virent ,  ainfî  que  nous  » 
plus  d'une  fois  obligés  de  châtier  les 
Inditris  dès  environs  de  la  baie ,  qui  ve- 
fioient  tomber  fur  eux  à  f  improvifte  ,  fit 
^emparer  de  ce  qu'ils  pouvoienr*  Oa  fki- 
foie  fouvertt  le  gefte  de  les  coucher  en 
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joue  ,  &  une  ou  deux  fois  on  fit  feu 
fur  eux ,  fans  cependant  en  blefTer  aucun. 
Le  commandant  François  ,  autant  pour 
exécuter  Jes  ordres  de  fa  cour ,  .que  pour 
contribuer  à  notre  sûreté  &  k  notre  tran- 
quillité ,  en  n'indifpofant  pas  les  naturels 
contre  les  Européens ,  montra  en  géné- 
ral beaucoup  de  modération  &  de  pru- 
dence dans  un  point  auflï  effentieL 

Le  xo  Mars ,  le  Supply  arriva  de  Pifle 
'de  Norfolk  ,  après  y  avoir  dépofé ,  fains 
&  faufs ,  le  lieutenant  King  &  fa  petite 
.garnifon.  Les  pins  qui  croiffent  fur  cette 
ifle ,  font ,  dit-on ,  lçs  plus  élevés  que  l'on 
ait  jamais  vus  dans  lerefte  du  monde; 
mais  la  difficulté  de  les  tranfporter,,  vu 
fa  roideur  &  le  peu  de  folidité  du  lieu 
de  débarquement ,  empêchera  que  Ton 
en  puifle  jamais  tirer  un  grand  parti.  On 
nous  avoit  afTuré  que  le  lin  de  la  nouvelle 
Zélande  ,  croiffoit  en  abondance  dans 
J'iOe  de  Norfolk,  mais  on  a  fait  en  vain 
les  recherches  les  plus  exactes  fa t\s  enpou<* 
voir  rencontrer  une  feule  tig«. 
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Le  lidtatenant  Bail,  en  revenant  au  port 
Jackfon  ,  toucha  fur  une  petite  ifle  finies 
par  les  31  degrés  36  minutes  de  latit*  Sud , 
&  par  les  1 59  degrés  4  minutes  de  long. 
Eft ,  méridien  de  Greenwich  ,  qu'il  avoit 
découverte  en  fe  rendant  h  Norfolk  ,  &  à 
laquelle  il  donna  le  nom  d'ifle  de  Lôrd 
Howe.  Elle  eft  abfolument  fans  habitans, 
au  moins  n'y  en  a-t-on  vu  aucune  trace  ; 
mais  elle  abonde  en  tortues  vertes,  de 
la  plus  belle  efpece ,  qui  la  fréquentent 
pendant  Pété ,  ce  qui  fera  d'un  avantage 
infini  pour  les  colons  du  nouveau  pays 
de  Galles  méridional.  M.  Bail  nous  rap- 
porta quelques-unes  ,  de  ces  tortues  qui 
étoient  en  effet  de  la  plus  grande  beauté* 
X'ifle  eft  en  outre  peuplée  d'un  grand 
nombre,  d'oifeaux  frpeu  farouches ,  que 
les  matelots  pouvoient  les  aflbtnmer.  à 
coups  de  bâton.  A  quatre  lieues  de  dif- 
tance  de  rifle  du  Lord  Howe ,  au  3  ic.  deg. 
30  minutes  de  latit.  Sud ,  &  au  1 39».  deg. 
8  min.  de  longitude  Eft ,  gît  un  rocher 
remarquable  par  fa  hauteur.  M.  Bail  lui 
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a  donné  le  nom  de  pyramide  de  Bail ,  à 

càufe  de  Ta  forme  pyramidale. 

Pendant  Tabfence  du  Supply  ,  le  gou- 
verneur Philipps  fit  une  excurfipn  à 
Brokenbay ,  (  la  baie  brifée  )  a  quel- 
ques lieues  au  nord  du  port  Jackfon  y 
flans  l'intention  de  feiaminer. 

À  la  cbnildércr  comme  havre,  on  peut 
la  comparer  au  port  Jackfon  5  maisïe  pay* 
adjacent  eft  nu ,  plein  de  rochers ,  fte- 
rile ,  &  ne  pâroît  pas  fufceptible  d'êtrfe 
jamais  amélioré.  Quelques  jolis  ruiffeâux 
d'eau-fraîche  i  allant  fe  jeter  dans  la  tête 
et  la  baie  >  Ferment  un  côùp-d'œil  très- 
pittorefque*  Les  Indiens  qui  habitent  les 
côtes  de  ce  havre  font  en  très-grand  nom- 
bre} &  tant  que  nous  refiâmes  parmi 
eux,  nous  n'eûmes  qu'à  nous  louer  de 
Itur  conduite. 


# 
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CHAP  ITR  E    XIIL 

Opérations  de  la  colonie  au  port  Jackfon; 
pendant  le  cours  des  mots  d'Avril  & 

de  Mai. 

JL/hivir  étant"maititenânt  très-voifin,  il 
âevènoit  néceflairè  de  nous  affuret  dans 
nos  quartiers  un  abri  contré  Tes  rigueur*. 
Quoique  dans  une  latitude  fi  baffe  $  on 
bous  aVôit  prévenu  que  le  froid  était 
fcxtrème.  On  Forma-  le  plan  de  câferneè 
ftoufr  lès  fbldats ,  &  ceux  de  chàqtoé  com- 
pagnie fe  bâtirent  deux  maifons  dfe  bôiè 
de  ftiixante-hùit  pieds  dé  longueur ,  & 
de  vingt-trois  de  largeur.  Les  fietirs-de- 
iông  &  quatre  charpentiers  de  taiffeàti  j 
attachés  au  bataillon ,  furent  âuffi-tôt  mii 
Il  l'ouvrage  pouf  dirigé*  &  cdmpletter 
èettè  entteprife  néfceffaife.  Cependant  il 
fe  préfenta  tant  4t  difficultés  ,  que  nout 
fônîes  obligea  dé  fetrânchtr  dt  ctfcprc- 
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mieres  intentions  »  &  au  lieu  de 
maifons ,  de  nous  contenter  de  quatre.  La 
mauvaife  qualité  du  bois  ,  la  rareté  des 
artifans  &  d'autres  inconvéniens  font 
caufes  que  dans  le  moment  où  j'écris  ces 
quatre  bâti  mens  font  fi  peu  avancés,  que 
nous  ferons  bienheureux  ,  s'ils  font  en 
état  de  nous  recevoir  à  la  fin  de  1788. 
Les  gens  mariés ,  en  fe  renfermant  dans 
des  limites  plus  étroites ,  fe  furent  bien^ 
tôt  procuré  un  abri  fiîffifant.  On  n'our 
bîia  pas  les  convaincus  ;  &  comme  on 
leur  accordoit  fréquemment  du  temps  k 
ce  deffein ,  ils  fe  conftruifirent  de  petites 
jmaifons  fur  le  terrçin  que  Ton  avoit.al* 
loué  à  chacun  d'eux. 

Le  projet  du  gouverneur  Philipps,  en 
laiflant  conftruire  ces  bicoques ,  n'éroit 
que  de  donner  un  afyle  momentanée  .& 
nécefTaire;  maison  a  deffinépar  fes  ordres 
le  plan  d'une  .ville  ;  les  lignes  ont  été 
tracées,  &  des  tranchées  ouvertes  fur 
le  terrein  qui  recevra  fes  fondations.  Se 
refferer  dans  des  limites  étroites  6ç  bor* 
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nées ,  quand  on  poffede  un  pays  d'une 
étendue  immepfe  feroit  une  abfurdité 
impardonnable  ;  il  faut  que  dans  un 
grand  empire  ,  tout  (bit  également  ;  & 
le  le&eur  fe  perfuadera  facilement  que 
telles  ont  été.nos  vues,  quand  je  lui  dirai 
que  la  principale  rue  de  la  ville  projetée, 
ainfi  que  cela  eft  arrêté  fur  les  plans, 
aura  deux  cents  pieds  de  largeur:  toutes 
les  autres  feront  d'une  grandeur  propor- 
tionnée. Quand  la  conftrudion  de  cette 
ville  fcra-t-elle  achevée  ?  C  efl:  une  quef- 
tion  difficile  à  réfoudre.  Nous  avons 
parmi  nous  des  incrédules  allez  hardis 
pour  prétendre  que  dix  années  &  dix 
fois  notre  nombre  a&uel  feroient  infuf- 
fifans  pour  terminer  cette  grande  entre* 
prife. 

.  Pour  fatisfaire  une  curiofité  bien  na- 
turelle ,  le  gouverneur  Philipps  entreprit* 
vers  cette  époque ,  de  faire  une  excurfion 
pour  reconjnoître  l'intérieur  du  pays.  Son 
efeorte  étoit  compofée  de  onze  perr 
formes,  qui^  après  s'être  rendues  par. eau 
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jufqu'à  la  tête  du  havre ,  prirent  enfuîtô 
leur  route  vers  PEft  ;  leur  intention  étok 
d'atteindre  une  chaîne  de  montagnes  qui , 
quoique  une  diltance  immenfe,  s?apper- 
çoit  allez  diftin&ement  de$  hauteurs  qui 
dominent  le  lieu  de  notre  fiation,  & 
lorfque  le  ciel  eft  ferein.  Us  marchèrent 
avec  un  courage  infatigable  pendant 
quatre  jours  entiers;  fnais  voyant  que 
le  pied  des  montagnes  étoit  encore  éloi- 
gné de  plus  de  vingt  milles,  &  que  les 
provifïonss'épuifoient,  on  jugea  prudent 
de  retourner,  fans  avoir  exécuté  le  bue 
que  l'on  s'étoit  propofé  en  entreprenant 
cette  courfe. 

Four  récompenfe  de  leurs  peines,  nos 
voyageurs  eurent  le  plaifir  de  voir,  & 
de  parcourir  une  grande  étendue  de  ter- 
rein,  qu'ils  eurent  toute  raifon  de  croire 
fufceptible,  fuivant  leurs  obfervatioos, 
de  produire  toutes  .les  chofes  que  Ton 
peut  efpérer  d'obtenir  d*un  fol  fertile  & 
abfolument  vierge»  Outre  cette  apparence 
agréable,  la  face  du  pays  eft  telle  que 
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toutes  les  chofes  que  Ton  voudra  y  fe- 
mer  doivent  y  réuffir.  Les  arbres  y  font 
placés    à  une  diftance  confidérable  les 
uns    des  autres,  &  les  efpaces  intermé- 
diaires remplis/  non  de  brouflailles  ou 
de    ronces,  mais  d'une  herbe  épaiffe  & 
*erçe  qui  y  croît  avec  la  plus  riche  profc 
*ufîon.  Je  ne  dois  cependant  pas  omette 
^  dire  que  nos  voyageurs ,  pendant  toute 
*eur  marche,  ne  trouvèrent  pas  un  féal 
rui£eau ,  &  furent  obligés  de  fe  contenter 
*^     boire  l'eau  croupie  qu'ils    puiferent 
^^tss  de?  efpeces  de  mirais  que  Pon  trouve 
^**  fond  des  vallées.  On  croit  que  cette 
*3tn  provient  des  chûtes  de  pluie  qui  y 
*Ont  régulières  dans  certaines  faifong  cUr 
*  a.nnée  :  ils  ne  virent  aucun  quadrupedç 
^|Vii  valût  la  peine  d'être  remarqué ,  fi  ce 
***eft  le  hangar  ou.   A  leur  grande  fur-t 
prife ,  quoiqu'ils  diftinguaffent  parfaite; 
ment  par  les  traces  de  leurs  pas,  que  de* 
naturels  avoient  depuis  peu  paffé  çUn* 
ces  lieux,    ils  n'en   apperçurent  aucun 
dans  toute  la  route,  Il  n'eft  pas  non  plus 
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facile  de  connoître  quels  moyens  ils  cm* 
ploient  pour  fubfifter  dans  ces  contrées 
fi  éloignées  de  la  mer. 

Le  6  Mai ,  le  Supply  mit  de  nouveau 
à  k  voile  pour  Pifle  du  Lord  Howe  >  d'où 
il  devoit  rapporter  un  chargement  de 
tortues  pour Tufage  de  la  Colonie;  mais 
après  y  être  refté  plufieurs  jours  ,  il  fut 
obligé  de  revenir  fans  en  avoir  vu  une 
feule  ;  ce  que  nous  croyons  devoir  attri- 
buer k  la  faifon  qui  étoit  trop  avancée. 
Trois  des  bâtimens  de  tranfport,  qui 
avoient  été  loués  par  la  compagnie  des 
Indes  orientales  pour  aller  à  la  Chine, 
prendre  leur  cargaifon  de  thé ,  partirent 
à  cette  même  époque  du  port  Jackfon 
pour  Canton. 

L'expédition  malheureufe  du  Supply 
jeta  du  noir  dans  tous  les  efprits  ,  caries 
provifions  fraîches  étoient  alors  devenues 
plus  rares  que  dans  une  ville  bloquée. 
La  prudence  nous  défendoit  de  chercher 
une  reflburce  dans  le  peu  d'animaux  vi- 
vans  que  nous  avions  payés  fi  cher  ,  & 

que 
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qtle    nous  n'avions  pu  tranfportcr  fur  le 
nvage  qu*avec  des  peines  infinies.  Pour 
comble  d*infortune  le  poiffon,qui,  lors 
àc  notre  arrivée ,  donnoit  avec  une  abon- 
dance fuffifante,  étoit  devenu  fi  rare  >  que 
]  on  ne  pou  voit  pas  en  voir  tous  les  jours 
lu'r  la  table  des  officiers  fupérieurs.  Si  un 
Xangarou  égaré  ne  fe  fût  alors  trouvé  pa^ 
Cafard  fur  notre  route  ,  nous  aurions  en- 
tièrement perdu  le  goût  des  viandes  fraî- 
ches. . 

Dans  cette  fitûation  facheufe  le  feorbue 
ne  tarda  pas  a  faire  parmi  nous  fes  ravages 
accoutumés  ,  plus  ou  moins  ,  fuivant 
fes  tempéramens  des  différens  individus. 
Malheureufement  les  végétaux  bons  à 
manger ,  qui  croiflent  dans  le  pays  ,  ne 
(bric  ni  en  grande  abondance ,  ni  antif* 
scorbutiques.  Le  terrein  que  nous  avions 
labouré  ,  &  dans  lequel  nous  avions 
femé  des  graines  potagères,  foit  par  rap- 
port à  la  nature  du  fol ,  foit  plus  vrai- 
femblablement  parce  que  la  jÇaifon  étoit 
trop  avancée ,  ne  fournifToit  qu'une  quart- 
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tité  totft-k-fait  infuffifantc  des  plantes  qi. 

nous  auroient  été  fi  néceflaires. 

Pendant  tout  cet  efpace  de  temps ,  le 
convaincus  ne  commirent  que  très-pet 
de  fautes  graves.  On  enfendoit  parler  de 
temps  en  temps  d'un  vol  de  peu  de  con- 
féquence  >  ou-  de  réfiftance  k  des  ordres 
fupérieurs;  il  n'y  eut  qu une  feule  exé- 
cution. Le  patient  étoit  un  jeune  homme 
convaincu  de  vol  avec  efFra&ion.  Il  fubit 
la  mort  avec  un  front  &  une  infenfibi- 
lité  dont  la  plus  grofficre  ignorance  & 
la  plus  mauvaife  éducation  peuvent  feules 
être  caufçs. 


CHAPITRE    XIV. 

Depuis  le  commencement  de  Juin  > 
jufju'au  départ  des  bâtimens  poui 
l'Europe* 

JLbs  jours  de  réjouiflance  qui,  fous  un 
ciel  plus  heureux,  s'écoulent  fans  que  Ton 
y  faite  prêfqu'attention  y  &  font  bientôt 
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enfevelis  dans  l'oubli,  acquièrent ,  dans 
un  pays  éloigné  &  prefque  féparé  du 
fejour  des  humains ,  un  degré  d'impom 
tance  qui  confole  l'homme  en  lui  rappe- 
lant que  fon  ame  eft  encore  fufceptible 
cïe  fentimens  de  refpeéfc ,  d'amour  &  de^ 
**€Connoifl'ance* 

Le  4  Juin ,  jour  anniverfaire  de  là  naif- 
^ance  de  S.  M*  Britanique  ,  tous  les  offi^ 
csiers  de  la  garnifon  &  des  va  idéaux  qui 
*i'étoient  point  de  fervice ,  furent  invités 
«  dîner  chez  le  gouverneur.  Dans  Cette 
«ccafioh ,  la  première  &  la  plus  fatisfai-» 
fante  que  nous  eufïïons  encore  eu  à  célé- 
brer dans  la  nouvelle  colonie,  il  eft  inu- 
tile de  dire  que  la  gaieté  exaltée  par  notre 
amour,  pour  le  Roi  &  pour  la  patrie , 
anima  tous  les  convives.  Après  avoir  bu 
toutes  les  fantés  d'obligation  ^  on  but  en- 
core à  la  profpérité  de  Sybi*ey  Covjrf. 
dans  le  comté  de   Cumberland  ,    ainfi 
nommé  par  autorité.  A  la  pointe  du  jour 
les  vaiffeaux  de  guerre  qui  étoientdans 
la  rade>  avoient  fait  chacun  une  décharge 

lu 
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de  vingt-un  coups  de  canon.  Ce  falut  fut 
répété  à  midi ,  &  accompagné  de  trois 
décharges  de  toute  la  moufqucterie  des 
bataillons  de  la  marine. 

Les  officiers  ne  furent  pas  les  feuls  qui 
participèrent  à  cette  fête.  Les  quatre 
malheureux  qui  avoient  été  condamnés 
au  banniflement ,  furent  délivrés  de  leurs 
fers,  &  rentrèrent  dans  le  fein  de  la  fo- 
ciété.  On  donna  trois  jours  de  congé 
aux  convaincus,  &  chacun  des  prifonniers, 
mâles  &  femelles ,  reçut  une  portion 
de  grog  (15).  Les  officiers  non  corn- 
miffionnés  &  tous  les  foldats  eurent  la 
permiffion  de  boire  à  la  fahté  du  Roi , 
fous  le  pavillon  déployé  de  la  Grande- 
Bretagne  ,  &  on  leur  pafla  k  cet  effet 
à  chacun  une  pinte  de  bierre  forte  ,  qui 
fut  ajoutée  à  leur  portion  ordinaire.  Dès 
feux  de  joie  terminèrent  cette  journée  ; 
&  j'éprouve  une  forte  de  fatisfaôion ,  en 
difant  que  tant  d'indulgence  &  de  liberté 

»— — ■ -~m  1 ■     1     it  ■■  ■         ■       m    1  ,    1  1  "  — 

(1;  )  De  l'cau-de-vie  a  ou  du  rura  mêlé  arec  de  l'eau. 
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accordées  aux  foldats  &  aux  convaincus  j 

excepté  dans  une  circonftance  dont  j'aurai 

Qccafion  de  parler ,  ne  furent  fuiviesd'au- 

cvrne  conféquence  fâcheiife. 

Dans  le  cours  de  Juin  ,  il  arriva  un 
accident  malheureux  &  irréparable  à  cer^ 
^ains  égards.  Tout  notre  bétail  noir  con- 
fiant en  cinq  vaches  &  un  taureau ,  fois 
par  la  négligence  de  ceux  qui  étoient 
chargés  de  le  veiller,  foit  autrement , 
trouva  le  moyen  de  fe  fauver  dans  les 
bois;    &   en   dépit  de  toutes    nos  re- 
cherches, il  nous  fut  impoiïîble  de  le 
retrouver.  Un  des  convaincus  nommé 
Corbet  ,   qui  avoit  été  aceufé  de  vol  % 
s'échappa  vers  le  mêcpe  temps.  Nousçrû* 
mes   d'abord    qu'il  avoit    pris  le  parti 
violent  de  chaiTer  le  bétail  dans  les  bois 
pour  le  faire  enfuite  fervir  à  fa  fubiif- 
tance  auffi  long-  temps  qu'il  lui  feroit  pot- 
fible ,  ou  peut-être  même  pour  le  livrer 
aux  naturels.  Dans  cette  incertitude,  on 
envoya  de  tous  côtés  des  détachemens  à 
fa  pourfuite  ,   &  le  fugitif  fut  déclaré 

T    **• 
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banni  «s'il  n'étoitpas  rentré  à  un  certain 
jour  que  Ton  fixa.  Après  beaucoup  d'in- 
quiétudes &  de  fatigues  infinies.  Ceux 
qui  s'étoient  mis  en  quête  revinrent  fans 
avoir  trouvé  le  bétail.  Le  11 ,  Corbet  fe 
montra  auprès   d'une  ferme  qui  appar- 
tenoit  au  gouverneur,  &  pria  un  des  con- 
vaincus qui  fe  trouvoit  fur  le  lieu ,  de  lui 
donner  quelque  nourriture  ,  ne  pouvant 
plus  réfifter  au  befoin  fous  lequel  il  fuc- 
comboit.    L'homme  auquel    il    s'étoie 
adrefle ,  fous  prétexte  d'aller  lui  chercher 
les^fecours  qu'il  réclamoit,  fortit  &  fe 
rendit  au  gouvernement  pour  donner  avis 
de  fon  arrivée.  On  envoya  en  çonféquence 
un  détachement  d'Hommes  armés ,  qui 
s'empara  de  (a  perfonne.  Ce  malheureux 
étoit  réduit  à  un  état  de  maigrçur  dont 
il  eft  difficile  de  fe  faire  une  idée  r  ayant 
fpuffert  pendant  fon  abfence  toutes  les 
horreurs  de  la  plus  aflïeufe  famine.  Les 
foins  convenables  lui  ayant  été  âdmini£> 
ttés  à-propos  ,  il  fe  trouva  en  état  de 
comparaître  k  14*  devant  la  cour  qui 
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devoit  le  juger.  Ayant  été  déclaré  cou- 
pable du  vol  dont  on  l'avoit  d'abar4 
aceufé,  il  fut  condamné  à  la  jrpQrpj 
tcizxs  d'après  un  examen  plus  e?:a&  df« 
faits ,  on  reconnut  qu'il  n'avoic  aucune 
p?rt  à  h  perte  du  bétail ,  &  qu'il  igno- 
rait aMblument  où  il  pouvoit  être. 

Samuel  Peyton  ,  convaincu  d'avoir, 
le  foir  du  jour  aniverfaire  de  la  naiflance 
du  Roi ,  ouvert  avec  effraétion  la  mar- 
quife  d'un  officier,  dans  l'intention  de 
piller  cç  qui  fe  trouverait  fous  fa  main  % 
reçut  fa  fentence  de  mort  en  même  temps 
que  Corbet  ;  &  ils  furent  tous  deux 
exécutés  le  jour  fuivant ,  avouant  qu'ils 
étoient  jwftcment  punis ,  &  implorant  lç 
pardon  de  ceux  qu'ils  avoienç  ofFenféj. 
Peyton  n'avoit  encore  que  vingt  ans  ;  & 
dans  un  âge  auffî  peu  avancç ,  il  s'étojç 
déjà  fouillé  de  crimes  de  tous  les  genres* 
La  lettre  fuivante  de  ce  malhçureux,  écrite 
par  un  de  fes  camarades  à  fon  infor- 
tunée mère  ,  prouvera  au  le&eur ,  qu'en 
banniffant  des  êtres  femblables  de  la  mère 

I  iv 
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patrie/&en  les  envoyant  dans  des.régions 
auflî  éloignées ,  le  gouvenement  a  plutôt 
mérité  "l'éloge  que  Ton  doit  à  l'indulgence 
&  k  la  commifération  ,  que  le  blâme  & 
Faccufation  d'injuftice  &  de  barbarie* 

Lettre  de  Samuel  Peyton  à  fa  Mère. 

De  Sydney  Cove,  port  Jackfon; 
dans  le  nouveau  pays  dé  Galles' 
méridional»  le  14 Juin,  1788» 

Ma  chère  &  refpe&able  mère  , 

Le  coeur  opprefTé  de  la  plus  vive 
angoifle ,  &  trop  agité  par  l'idée  terrible 
de  ma  fîtuation  a&uelle,  je  ne  puis  vous 
exprimer  mor-même  les  fentimens  qui 
m'animent  k  ma  dernière  heure.  Un  ami 
compatiffant  veut  bien  me  rendre  ca 
trifte  fervice ,  &  c'efl:  k  lui  que  j'aban- 
donne la  plume,  pour  vous  faire  part  du 
dçftin  affreux  qui  m'eft  réfervé. 

Ma  mère  !  oui  c'efl:  dans  l'agonie  du 
défefpoir  que  je  confacre  les  derniers 
momens  de  ma  vie  k  vous  dire  un  éternel 


I>emain  avant  cette  heure ,  j'aurai  quitté 
la.  vallée  d'iniquité  pour  entrer  dans  une 
éternité  fans  bornes  &  qui  m'eft  incon- 
nue. Je  n'ajouterai  pas  à  votre  douleur 
en  vous  remettant  fous  les  yeux  la  lifte 
cies  crimes  qui  m'ont  conduit  fur  le  bord 
cle  l'abîme  dans  lequel  je  vais  être  pré- 
cipité ;  qu'il  me  fuffife  de  vous  dire  que 
pouffé  au  mal  par  un  penchant  irréfifti- 
"ble  ,  r\ï  les  principes  vertueux,  ni  l'exem- 
ple de  la  meilleure  des  mères  ,  n'ont  -pi*, 
me  retenir.  Je  fuis  à  la  fin  la  vi&ime  de 
mes  propres  folies ,  fans  pouvoir  aceufer 
ceux  qui  me  perfécutent ,  d'injuftice  ou 
de  cruauté. 

Je  regrette  trop  tard  de  n'avoir  pas 
donné  toute  l'attention  due  à  vos  confeils, 
&  je  ne  puis  réfléchir  fans  la  plus  vive 
douleur  ,  aux  chagrins  que  je  vous  ai 
caufés.  Je  fupplie  la  toute-Puiflance  de 
m'accorder  fon  pardon  pour  ce  crime  & 
tant  d'autres  que  j'ai  commis.  Encouragé 
par  le  fou  venir  des  promeJTes  d'un  Dieu 
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mort ,  pour  nous  aflnrcr  la  rie  éternelle' 
Tefpere  trouver  dans  ce  monde  k  venà* 
on  bonheur  dont  mes  Sûtes  ne  me  per- 
mettent plus  de  jouir  dans  celui-ci.  G^e 
Dieu  bieofkifant  vous  donnera  la  forcée 
néceffaire  pour  furmonter  votre  douleur — » 
jfcwr  vous  Gonfoler  de  ma  perte  ,  &  o^c 
fera  lui  qui  nous  réunira  dans  le  féjoi^*r 
des  bienheureux.  Je  pardonne  ma  moi — ^ 
Il  ceux  de  qui  je  vais  la  recevoir  ;  puif  ^" 
lênt-ils  me  pardonner  de  même  toutes- ^$ 
mes  ofFenfes.  Recommandez  mon  amc  2^^ 
la  divine  Providence  ,&  recevez  Péterne!"^* 
adieu  d'un  fils  malheureux  &  expirant. 

Samuel   Pettou^1 

Il  n'eft  arrivé  depuis  cette  époque  au~^" 
cun  événement  qui  puifle  intérefler  le  lec-^^ 
teur.  Je  lui  rendrai  maintenant  compte 
de  ce  qui  ma  paru  le  plus  remarquable , 
relativement  au  pays ,  à  fon  fol ,  j&c.  Ce 
que  jen'aurois  pu  faire  fans  interrompre 
la  fuite  des  événemens  que  j'ai  rapportés. 
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CHAPITRE     XV. 

efeription  du  nouveau  pays  de  Galles 
méridional  ;  production*  j  climat ,  &c. 

JN  ous  n'avons  prcfquc  rien  k  ajouter 
aux  détails  géographiques  que  nous  ont 
donnés  de  ce  pays  les  capitaines  Coojc  & 
Furneaux.  Le  capitaine  Cook  vifita  la  cote 
depuis  le  cap  Hicks,  fitué  par  les  37  degrés 
«58  minutes  de  latitude  Sud  ,  jufqu'au  dé- 
troit de  FEndeavour  ,  &  le  capitaine  Fur- 
neaux reconnut  la  côte  depuis  la  terre  de 
Van-Diemen ,  jufqu'au  39,.  degré  de  lati- 
tude Sud.  I/çfpace  entre  la  fin  des  décou- 
vertes du  capitaine  Furneaux,  jufqu'au  cap 
Hicks,  eft  par  conféquent  encore  à  exami- 
ner, Lorfquenous  rangeâmes  cette  côte,  le 
temp  sétoit  fi  mauvais  &  fi  chargé  de 
brouillard  ,  que  nous  ne  pûmes  ni  en  ap- 
procher ni  Pappercevoir  f  &  nous  ne 
fommes  p*s  en  état  de  dire  fi  le  continent 
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cft  coupé  par  quelque  détroit ,  s'il  offre 
des  havres,  ou  s'il  s'y  trouve  des  ifles.  Un  de 
mes  amis  ,  officier  à  bord  de  la  flotte  , 
m'a  cependant  afïuré  qu'en  paflant  jpar  îe 
travers  de  cette  côte ,  on  s'apperçut  qu'il 
en  venoit  un  cpurant  très-fort ,  repouflant 
vers  la  haute  mer. 

À  la  diftance  de  foixante  milles  dans 
l'intérieur  des  terres ,  s'élève  une  chaîne 
de  montagnes  çPune  hauteur  prodi- 
gieufe ,  qui  prend  fa  dîre&ion  du  Nord 
au  Sud,  &  dont  l'œil  ne  peut  apper- 
cevôir  la  fin.  Si  rien  n'en  empêche  3 
le  gouverneur  fe  propofe  d'aller ,  fous 
peu  de  temps,  reconnoître  leurs  fom- 
mets  ;  &  je  n'ai  aucun  doute  qu'il  ne 
{bit  bien  reeompenfé  des  fatigues  &  des 
peines  qu'il  fe  donnera.  S'il  exifte  quel- 
ques grandes  rivières ,  ce  dont  plufieurs 
d'entre  nous  veulent  douter  fans  y  être 
fondés ,  il  eft  probable  qu'elles  prennent 
leur  fource  du  milieu  de  ces  montagnes  > 
&  qu'elles  courent  à  une  diftance  confi- 
dérable  au  Sud  ou  au  Nord.  U  feroie 
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furprenant  que  des  havres  auffi  magni- 
fiques que  la  Baie  Botanique  *  le  port 
Jackfon  &  la  baie  brifée,  outre  celles  que 
Fon  ne  connoît  pas  encore  ,  ne  fuffent 
bordées  que  de  bas  -  foncls  ,  de  marais 
&   de  terreins  fangeux, 

La  face  du  pays  eft  fort  agréable.  Il 
feft  coupé  de  jolies  collines,  &  de  vallées 
<Jui  font  mille  détours ,  &  couvert  d'ar- 
bres élevés  &  touffus.  Les  feuilles  nou- 
velles   fuccédant  fans   interruption  aux 
anciennes ,  ces  arbres  offrant  dans  toutes 
tes  faifons  un  abri  délicieux.  Dans  les  en- 
droits où  les  grands  arbres  font  plus  claïr- 
femés ,  on  voit  en  abondance  des  arbrif- 
féaux  à  fleurs ,  dont  la  plupart  font  en- 
tièrement inconnus  en  Europe  ,  &  qui 
furpaffent  en  beauté  tous  ce  que  j'ai  vu 
dans  les  jardins  les  mieux  cultivés.  Parmi 
Ces  arbuftes  ,   on  en  remarque  un  fur- 
tout  ,   qui  porte  fa  tête  pjus  haute  que 
les  autres  ,  &  produit  une  flçur  blan- 
che   d'une   belle  forme  ,  dont  l'odeur 
approche  de  celle  du  muguet  ,  &  qui 


^ 


parfume  l'air  k  une  très  -  grande  dif- 
tance» 

Les  efpeces  d'arbres  font  peu  variées; 
&  j'ajouterai  que  la  qualité  du  bois  eft: 
fi  mauvaife,  qu'il  eft  prefqu'impoffible  de 
s'eafervir.  Nous  nous  fommes  donnés, 
pour  parvenir  k  l'employer  dans  nos  conf-     - 
truâions  ,  des  peines  dont  on  ne  peut      - 
fe  faire  d'idée  k  moins  d'en  avoir  été 
témoin.  Il  découle  de  ces  arbres  une 
gomme  épaiffe  &  rouge  allez  femblable  ■= 
au  fanguis  draconis  ,  dont  on  a  trouvé-^ 
le  moyen  de  fe'fervir  en  médecine*  Nous-^^ 
l'employons  dans  les  diflenteries,  &  elle — ? 
a  fûuvent  réuffi  dans  des  cas  où  tous  les^s 
autres  remèdes  avoient  échoué.  Pour  ab? — — 
forber  fes  qualités  acides  on  a  coututne^s 
de  l'amalgamer  avec  des  opiats. 

Le  fol  n'eft  pas  par-tout  le  même.  Ao« — ^ 
près  de  Sydney  Cove  le  terrein  eft  fèblo^o 
neux  &  offre,  de  diftance  en  diftance  -* 
des  couches  de  craie.  Nous  n'avons  en-^~*- 
core  trouvé  moyen  de  tirer  que  très-pe»'— ti 
parti  des  terres  fabloncufes  ;  mais  nou 
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n'avons  pas  lieu  de  douter -que,  dans 
plqfieurs  grands  morceaux  de  terre  qui 
font  autour  de  la  nouvelle  ville ,  nous  ne 
puiffions  y  récolter  d'abondantes  moiffons 
de  tout  ce  qu'il  nous  plaira  d'y  femer. 
Pour  en  faire  l'eflai  ,  on  y  enverra  des 
gens  bien  verfés  dans  l'agriculture  ,  aux- 
quels on  fournira  les  femences  &  les  inf- 
trumens   néceiTaires.   Le  fol  que  nous 
avons  choifi  pour  faire  nos  premières 
expériences  en  agriculture  ,  a  jufqu'ici 
mal  répondu  aux  foins  que  nous  nous  fora- 
ines donnés  ;  mais  comme  nous  fommes 
encore  novices  dans  cet  art ,  il  eft  a 
croire  que  ces  mauvais  fuccès  ne  doivent 
être  imputés  qu'à  ce  que  nous  n'avons 
pas  fu  choisir  le  meilleur  terrein. 

Les  grands  arbres  que  l'on  trouve  fur 
le  fol  font  ce  qui  donne  le  plus  d'em- 
barras pour  le  nettoyer  &  pour  le  défii* 
cher ,  car  il  n'y  a  que  peu  de  fous-bois 
&  de  ronces.  Je  ne  puis  pas  parler  <\cs 
prairies  naturelles  que  M.  Cook  dit  avoir 
vue*  fur  les  bords  de  la  Baie  Botanique, 


il  n'en  exifte  pas  de  femblables  autour 
du  port  Jackfon.  L'herbe  y  croît  cepen- 
dant, dans  tous  les  endroits  ,  excepté 
ceux  qui  font  trop  fangeux ,  à  une  très- 
grande  hauteur  &  en  abondance  ;  mais 
elleeft  d'une  qualité  groffiere,  &  convient 
mieux  aux  chevaux  &  aux  vaches ,  qu'aux 
moutons  &  aux  brebis*  Le  pays  produit 
des  fruits  fauvagesen  petite  quantité;  on 
y  trouve  éntr'autres  la  petite  pomme 
pourpre  dont  le  capitaine  Cook  a  fkie 
mention ,  &  une  forte  de  raifîn ,  qui  n'y 
peut  être  comparé  que  pour  la  forme  * 
fon  goût  étant  plutôt  femblàblc  à  celu? 
de  la  grofeille  verte  ,  &  très-aigre.  If 
pourroit  fe  faire  que  cultivé  il  devîhc 
mengeable  &  même  agréable. 

L'eau  douce  eft  très-rare  dans  les  lieux 
que  nous  avons  vifités ,  àinfî  que  j'ai  déjà 
eu  occafion  de  le  remarquer.  Il  y  en  a 
affez  pour  bdire  &  faire  cuire  les  alimens, 
mais  nous  n'avons  pas  encore  découvert" 
de  courant  aflez  fort  pour  faire  tourner 
brroue  d'un  moulin.  La  remarque  faite 
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à  ce  fujet  par  M.  Anderfon  fur  la  feche^efle 
du  pays  qui  environne  la  Baie  de  l'Aven* 
ture ,  peut  s'appliquer  a  tout  ce  qui  s'eft 
offert  jufqu'ici  à  nos  regards.      '  r 

Je  me  fouviens  d'avoir  entendu  dire 
plufieurs  fois  ,  avant  de  quitter  l'Angle- 
terre ,  qu'un  des  objets  fecondaires  de 
«totre  expédition  étoit  de  chercher  des 
*nines.  Peut  -  être  s'y  en  trouve-t-il  en 
effet  ;  mais  comme  il  ri'eft  perfonne 
gfermi  nous  qui  foit  en  état  de  prononcer 
fur  l'affirmative  ,  on  doit  attendre  que 
nous  ayons  eu  le  temps  de  vifiter  plus 
exaâement  le  pays.  Cependant  des  per- 
fonnes  dont  l'opinion  ne  doit  pas  être 
rejetée  légèrement ,  croient  que  la  terre 
renferme  des  métaux  dans  fon  fein  ,  d'a- 
près des  veines  qu'elles  ont  remarquées 
dans  des  pierres  ramaflees  ici.  Il  eft 
fâcheux  qu'il  n'y  ait  pas  maintenant  dans 
la  colonie  un  homme  capable  de  donner 
à  cet  égard  des  détails  plus  farisfaifans* 
Il  ne  l'eft  pas  moins  que  nous  n'ayons 
pas  avec  nous  un  botanifte  expérimenté 
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pour   raiffembler   &  décrire  les  plantes 
rares  &  magnifiques  dont  le  pays  abonde. 
Nous  nous  étions  flattés  ,  lorfquc  nous 
quittâmes  le  Ca^de  Bonne- Efpérance , 
que  le  fieur  Maflbn,  jardinier  du  jardin  ; 
de  botanique  du  Roi  (  qui  eft  maintenant 
occupé  dans  cette  partie  du  monde  à  ! 
raffembler  des  plantes  pour  la  pépinière  du 
jardin  du  Roi  à  Kew  )  viendroit  nous  re- 
joindre,  mais  ilparoît  que  fes  ordres  &  fes 
engagemens  Pont  empêché  de  quitter  cl 
fentie  battu  pour  entrer  fur  une  (cène  de 
variété  &  de  nouveauté. 

Ce  pays  offre  un  grand  nombre 
d'autres  avantages  aux  naturaliftes  cu- 
rieux. 

Les  oifeaux  rie  font  pas  en  très- grande 
quantité  ,  mais  il  y  en  a  de  beaucoup 
d'efpeces  &  dont  les  plumes  font  de  la 
plus  grande  beauté.  On  remarque  le 
catacouas  ,  le  lorry  ,  le  perroquet  ;  mais 
celui  qui  mérite  fur-tout  de  fixer  Patten- 
tion  eft  une  efpece  d'autruche  plus  fem- 
blable  au  touyou  de  l'Amérique,  qu'à 
aucun  autre  oifeayi  connu.  Un  des  con- 
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vaincus ,  envoyé  à  cet  effet  par  le  gou- 
verneur ,  en  tira  un  d'un  coup  de  fufil 
à  une  très-grande  diftance,  &  l'abattit. 
Son  poids  étoit  de  foixante-dix  livres ,  & 
k  longueur  ,  du  bout  de  l'orteil  à  la 
pointe  du  bec  ,  de  fept  pieds  deux  pou- 
ces (15) ,  quoiqu'il  paroifle  que  cet  oifeau 
n'eût  pas  encore  atteint  fa  pleine  croif- 
fance.  En  le  difféquant  on  remarqua 
plufieurs  fingularités  dans  les  parties 
internes.  La  veffie  étok  extrêmement 
large,  &  le  foie  pas  plus  gros  que  celui 
d'une  poule.  On  ne  lui  trouva  point  de 
géfier.  Ses  jambes ,  fort  longues ,  étoient 
couvertes  d'écaillés  épaifles  &  fortes  ;  ce 
qui  prouve  que  la  nature  à  formé  cet 
oifeau  pour  vivre  au  milieu  des  déferts. 
Ses  pattes  différent  de  celles  de  l'au- 
truche ,  en  ce  qu'elles  ont  trois  doigts  au 
lieu  de  deux.  Goldfmith  dont  le  détail 


(15)    Un    ptu    plas    de    fix    pieds    &    demi    de 
Roi. 

Kij 
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qu'il  donne  du  touyou  (i£  ) ,  &  le  feul 
auquel  je  puifle  avoir  recours,  dit  «  qu'il 
. 3>  eft  couvert  depuis  le  dos  jufqu'au  crou— 
3>  pion  de  plumes  longues ,  qui  retom — 
»  bent  par  derrière  en  cachant  l'anus-. 
.»  Ces  plumes  font  grifes  fur  le  dos  8c 
»  blanches  fur  le  ventre  ».  Les  ailes  fontr 
fî  petites  qu'elles  méritent  à  peine  qu'on 
leur  donne  ce  nom ,  &  elles  font  en  outre 
dénuées  de!  ces  ornemens   magnifiques 
qui  embelliflent  les  ailes  de   l'autruche. 
Toutes    les    plumes  font    extrêmement 
groffiercs  ,   mais  la  manière  dont  elles 
font  conftruites ,  mérite  que  l'on  en  faffe 
ici  ijiention  :  elle  croiffent  par  paire  qui 
forcent  d'un  même  tuyau  ,    {ingularité 


(if)  Goidfmith  donne  à  cet  oifeau  le  nom  d'ému, 
4'autres  celui  d'autruche  bâtarde,  cafoar  gris  à  bec 
d'autruche  ,  grue  férivore  ,  émeu  à  long  cou ,  &c.  J'ai 
cru  devoir  fuivre  le  Pline  François  en  adoptant  le  nom 
de  touyou.  On  le  voit  principalement  dans  l'Amérique 
méridionale  )  mais  il  y  a  des  contrées  de  ce  continent 
qu'il  ne  fiéquente  point.  Voye[  la  defeription  qu'en  donn$ 
M*  de  Buffon  9  dans  Jon  hifioire  naturelle   des  oifeaux. 

*•     (  N»te  du  Traducteur.  ) 
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que,  l'auteur  que  je  viens  de  citer  a  omife» 
Il  ett  à  croire  que  ces  oifeaux.ne  font 
pas  rares  dans  la  contrée  que  nous  habi- 
tons ;  on  en  a  vu  en  affez  grande  quan-\ 
tité  y  &  quelques-uns  extrêmement  gros  j. 
mais  ils  font  fi  farouches  ,  que  Ton  ne 
peut  s'en  approcher  à  la  portée  du  fufil , 
qu'avec  la  plus  grande  difficuké.  Ils  tic 
volent  point ,  mais  courent  avec  un  tel 
degré  de  vkeffe ,  que  nos  lévriers  les  plus 
légers  les  perdroient  de  vue  dans  un  inf-. 
tant.  Nous  en  avons  mangé  ,  &  Ta  chair 
a  en  quelque  forte,  le  goût  du  bœu£ 

§  Outre  le  touyou,  nous  avons  apperçu 
plufieurs  oifeaux  de  différentes  groffeurs , 
qui  promettent  d'augmenter  de  beau- 
coup la  lifte  de  ceux  décrits  par  les  na- 
turaliftes ,  lorfque  nous  ferons  allez  heu* 
reux  pour  avoir  des.  favans  parmi  nous.. 
Nous  n'avons  pas  eu  occafion  de  voir 
la  chauve- fouris  de  la  rivière  Ecdeavour. 
Il  fe  trouve  dans  les  bois  une  grande 
quantité  de  petits  oifèauit  d'efpeces  dif- 
férentes ,   donc  le   ratçage    tft  doux  > 

Kiij    ♦ 
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mélodieux  ,  plaintif  ,  &  extrêmement 

agréable. 

Je  ne  puis  gueres  parler  d'autres  qua- 
drupèdes que  du  kangarou.  Le  peu  que* 
ndus  en  avons  vus  font  prefque  tous  de 
l'efpece  de  l'opoffum,  &  il  ne  s'en  trouva 
qu'en  petit  nombre.   Nous  n'avons  ap— 
perçu  jufqu'ici  aucune  bête  féroce,  ôc 
nous  n'avons  aucune   raifon   de  croire 
que  le  pays  en  nourrifle.  C'dl  un  grand- 
bonheur  pour   nous,  car  leur  préfence 
nous  priveroit  fans  doute  du  kangarou, 
le  fcul  animal  qui  nous  fourniffe  de  la 
viande  fraîche*  Ce  quadrupède  fingulier 
cft  déjà  connu  en  Europe ,  par  les  def- 
fîns   &  la  defeription    que  nous   en  a 
donné   le  capitaine  Cook.  Il  n'y  arien 
à   obje£er  au  deflïn,  fi  ce   n'eft   dans 
la  pofition  des  griffes  de  la  patte    de 
derrière ,  qtii  font  confondues  enfemble 
comme   dans  la  patte  du  chien.  Dans 
le  kangarou    les  griffes   font  bien  dif- 
tin&es  les  unes  des  autres.  C'eft  M.  de  la 
Peyroufle  qui  nfa  fait  remarquer  cette 
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légère  inexactitude  ,  pendant  que  nous 
comparions  enfemble  un  kangarou  mort , 
avec  le  defïio  du  capitaine  Cook.  Comme 
cet  officier  Ta  juftement  obfervé ,  ce 
deilin  eft  aflez  exad  pour  donner  en 
général  une  idée  jufte  de  l'animal  ; 
mais  le  naçuralifte  defireroit  y  trouver 
encore  une  plus  grande  précifion  (17). 
L'hiftoire  naturelle  du  kangarou  ne 
nous  eft  pas  encore  bien  connue.  Nous 
pouvons  cependant  rifquer  de  prononcer 
jue  cet  animal  eft  une  elpece  nouvelle 
(FopoJTum\  la  femelle  ayant  une  bourfe 
qui  contient  fpn  petit,  &  dans  laquelle 
les  mamelles  font  renfermées.  Ces  ma-> 
tnelles  ne  font  qu'au  nombre  de  deux, 
preuve  aflez  forte ,  quand  même  il  rfcn 
viendroit  pas  d'autre  à  l'appui ,  que 
le  kangarou'  ne  donne  pas  en  général 


(17)  On  a  préparé  plusieurs  peaux  de  kangaré» 
pour  les  traufpoftcr  en  Angleterre.  "Oa  avoir  déjà 
tenté  d'y  en  traofporcer  de  vivaus  ,t  mais  set  eflai  iva 
pasréuffi. 

Riv 
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le  jour  à  plus  d'un  petit   à  la  fois.  On 
a  tué  plus  d'une  douzaine  de  femelles 
qui  toutes    n'a  voient    qu'un   feul    kaa- 
garou   dans    leur  bourfe.  On  peut  ce— 
j^ndant  confidérer  cet  animal  comtrLe 
aflez  prolifique ,  vu  l'âge  tendre  auquel 
il  commence  à  fe  reproduire.    Nous  en 
avons  pris  qui,  avec  leur  petit,  ne  pe^- 
foient  pas  plus  de-  trente  livres  ,   tandis 
que  lorfqu'ils  font  parvenus  à  leur  der- 
nier degré  de  groffeur ,  leur  poids  n'eô 
pas  de  moins  de  cent  cinquante  livres, 
Nousf  avons   tué  un  mâle  peftnt  cent 
trente  livres,  dont  les  dimenfions  étoient 
ainfi    qu'il    fuit,  > 

pieds  (i  S)  ponces, 

Longueur  du  kangarou  y  3, 

de  la  queue  r      3  4^ 

des  jambes  dé  derrière     3  1. 

de  celles  de  devant  1  7*-* 

Circonférence  de  la  racine  de  U 

queue  1     „     j« 


(  1 8  )  Le  pied  d'Angleterre  eft  d'environ  un  onzième 
plus  court  <jue  celui  de  France,  ou  pied  de  ici.  Pour. 
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D'après  ces  mCfures  on  aura  peut- 
être  de  la  peine  k  me  croire  lorfque 
j'affirmerai  qne  le  kangarou ,  à  l'inftant 
de  fa  naiflance ,  n'eft  pas  plus  gros 
qu'une  fouris  ordinaire.  C'eft  cepen- 
dant un  fait  que  je  "donne  comme  cer- 
tain, en  ayant  Vu  plufieurs  fortant  du 
ventre  de  la  mère. 

En  courant,  ce  quadrupède  ne  s'aide 
prefque  que  de  fes  pattes  de  derrière , 
qui  font  garnies  de  mufcles  d'une  force 
fingulierc.  Leur  courfe  eft  cxtrêmèhient 
vite,  quoique  cependant  un  peu  moins 
rapide  que  celle  du  lévrier.  Quand  le 
lévrier  parvient  à  s'en  feifir',  il  lui  eft 
impoffible  de  le  tenir  long-temps  par 
la  violence  des  mouvemens  qu'il  fait 
en  fe  débattant.  Le  faut  du  kangarou, 
quand  il  n'eft  pas  trop  vivement  pour- 
fuivi  ,  n'excède  pas  vingt  pieds. 

Nous  ne  favons   ni  dans  quel  temps 

plus  d'exactitude   on  a  laiffë  ici  la  meîure  en  pieds 
d'Angleterre, 
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de  l'année,  ni  de  quelle  manière  ces  ani- 
maux s'accouplent.  Les  tefticules  du 
mâle  font  placées  d'une  façon  contraire 
à  celle  ordinairement  marquée  par  la 
nature, 

Lbrfque  le  kanggrou  eft  jeune ,  fa 
chair  eft  tendre ,  favoureufe ,  &  a  à-peu- 
près  le  goût  du  veau  ;  mais  celle  des 
vieux  eft  plus  dure  &  plus  coriafTe  que 
la  chair  de  taureau.  Il  n'eft  point  car- 
nivQre,  &  fubfifte  de  plantes  &  de 
fleurs  «de  certaine?  efpeces.  Leur  bêle- 
ment eft  plaintif  &  différent  de  celui 
de  tous  les  animaux ,  mais  il  n'y  a 
gueres  que  les  jeunes  qui  le  faftènt 
entendre*  .'•■.. 

Le  poifTon,  dont  nous  nous  étions 
flattés  de  trouver  ici  une  grande  abon- 
dance, ne  s'y  voit  au  contraire  qu'en 
petite  quantité.  Dans  Tété  nous  eç 
péchions  affçz,  pour  notre  consomma- 
tion ,  mais  depuis  quelques  mois  nous 
n'en  avons  pris  que  fort  peu.  La  Baie 
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Botanique  eft  à  cet  égard  préférable 
au  port  Jackfon.  Les  François  ont  at- 
trapé en  un  feul  jour  près  de  deux 
mille  poiflbns  de  ,1'efpece .  du  grouper. 
Nous  lui  donnâmes  le  nom  de  chevau- 
léger  (  light  horftman  )  d'un  os  qu'il 
a  dans  la  tête ,  qui  reffemble  h  un  caf- 
que.  On  peut  ajouter  à  ces  poiflbns  le 
mulet,  le  loup  de  mer,  la  foie ,  &  beau- 
coup d'autres  efpeces,  toutes  fi  bonnes 
que  cela  ne  peut  qu'ajouter  à  nos  re- 
grets en  voyant  qu'il  y  en  a  fi  peu.  On 
trouve  ici  des  requins  d'une  grofleur 
Surprenante.  Un  de  ces  monftrcs ,  péché 
par  l'équipage  du  Syrius,  mefuré  au- 
près des  épaules,  portoit  fi*  pieds  &  demi 
de  circonférence.  Son  foie  contenoit 
vingt-quatre  gallons  d'huile  (  1 9  ) ,  & 
on  trouva  dans  fon  eftomac  la  tête 
d'un  autre  requin  que  l'on  avoit  jeté 
à  la  mer ,  du  même  vaifleau.  Les  In- 
diens qui    ont  apparemment    reconnu 

(ij)  A-peu-prcs    lot  pinces  racfurc  de  Paris. 
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la  voracité  de  ces  animaux ,  témoi- 
gnent la  plus  vive  horreur  quand  ils  lt$ 
apperçoivent. 

On  ne  voit  auprès  du  port  Jackfon 
que  peu  de  reptiles  &  d'animaux  veni- 
meux. On  ,a  tué  des  ferpens  très-grands 
&  nuancés  des  plus  belles  couleurs,  mais 
,  heureufement  nous  ignorons  encore  l'effet 
de  leur   morfure. 

Les  infeétes ,  quoique  très-nombreux 
dans  ce  pays,  ne  font  pas  à  beaucoup 
près ,  mêmç  dans  le  cœur  de  l'été , 
auffi  incommodes  que  dans  l'Améri-( 
que ,  dans  les  Indes  occidentales  &  dans 
d'autres  pays  où  j'ai  voyagé.  Avant  que 
nous  euffions  réfidé  quinze  jours  fur 
ce  rivage ,  nous  effuyâmes  des  orages 
de  tonnerre  &  de  pluie  dont  on  ne 
peut  guère  fe  faire  une  idée  jufte.  Ils.  > 
fe  fuccéderent  pendant  plufieurs  jours  ^ 
&  outre  les  dommages  qu'ils  nous  eau- 
ferent ,  la  foudre  tua  plufieurs  de  nos 
brebis  ;  ce  qui  fut  pour  nous  d'un  fort 
mauvais  augure.  Depuis  plufieurs  mois  , 
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us  n'avons  heureufemefit  rien  vu  de 
nblable. 


CHAPITRE    XV  L 

oerations  faites  dans  ?la  <olonie.  tSï- 
tuaîion  des  affaires  Vinfiant  du  dé- 
part du  bâtiment  chargé  de  porter 
ces  détails  en  Angleterre. 

ouR  accélérer  f exécution  des  tra- 
jx  publics,  les  hommes  tranfportés 
5  prifons  d'Angleterre,  fureqt,  auffi- 
:   après    leur    débarquement ,  divifés 

plufîeurs  bandes;  &  on  plaça  à  la 
e  de  chacune  de  ces  bandes,  &  pour 

infpe&er,  un  de  ces  mêmes  trans- 
ités. On  doit  regretter  que  le  gou- 
rnement  n'y  ait  point  fait  attention 
mt  que  nous  quittaffiohs  l'Angleterre, 

qu'on  n'ait  pas  nommé  des  per- 
încs  convenables  auxquelles  on  au- 
t  fixé  des  appointemens  honnêtes  pour 
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remplir  les   fondions   d'infpecteurs.   Il 
en   réfolte  que  tout  eft    dans  un    état 
d'imperfection   fuffifant   pour   déranger 
&  même    pour  ruiner   les  projets  qu& 
Ton  a  eus  en  établiflant   cette  colonie» 

Les  femmes  ont  jufqu'ici  vécu  dans 
une  entière  oifiveté,   excepté  quelques- 
unes  que  Ton  emploie  à  faire  des  che- 
villes pour   fixer  les  tuiles,  &  d'autres 
k    ramafler    des  coquilles   deftinées    h 
être  brûlées   &  converties  en  chaux.  Je 
le  répète  encore  une  fois,  la  conduite 
de  ces  gens  a  été  infiniment  meilleure 
que  nous  ne  pouvions  nous  y  attendre 
&  même  que  nous   n'euffions  ofé  l'es- 
pérer. 

On  a  achevé  de  conftruire  des  maga- 
fins  de  bois ,  en  attendant  qu'il  y  en. 
ait  de  plus  foKdetf ,  couverts  de  chaume 
ou  de  kardeau ,  dans  lefquels  on  a  ferré 
toutes  les  marchandifes  &  provifion^ 
retirées  des  vaiffeaux.  Les  cafernes  pouf 
les  troupes  font  fort  avancées,  &  oa 
a  élevé  de  tous  les   côtés    de  petite* 
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cabanes   qui  ftrviront  jufqu'à   ce    que 

*les  bâtimens  plus  folidés  foient  élevés. 

JVÎalgré   cela    on   a  laifSé   fubfjfter   les 

<ramps  des  foldâts  de  la  marine  &  des 

convaincus ,  le  nombre  des  cabanes  ne 

fuffifant  pas  pour  les  recevoir  tous  ;  & 

on  a  révêtu  les  tentes,  de  brotiuailles 

^  au  dedans ,  &  de  paille  au  dehors ,  pour 

garantir  ?de  fâ  fraîcheur  de  la  nuit  ceux  . 

qui  les  habitent. 

Faidéja  dit  qu'on  âvoit  tracé  le  plan 
de  la  ville;  &   comme  le  pays  fournit 
en   grande  abondance  de  la  pierre  de 
'faille  d'une  excellente  qualité  ,  on  defire 
ardemment  de  voir  ce  plan  mis  à  exé- 
cution. Il  n'y  a  encore  que  deux  mai- 
fons  de  pierre  commencées  ;  Tune  def- 
tinée  au  gouverneur ,  &  l'autre  au  gou- 
verneur en  fécond.  'Un  des  plus  grands 
*obftacles  que  nous    ayons  à  furmonter, 
eft  le   défaut   de  pierre  k  chaux  :  il  ne 
s'en   trouve  nulle  part.  La  terre  à  bri- 
que ne  nous  manque  pas ,  nous  en  avons 


i£o  Voyage 

même  déjà  unp  grande  quantité  de  cuits 
&  prête  k  être  mife  en  œuvre. 

En  failant  ^numération  des  bitimens 
publics,   j'ai    oublié   de  faire   meetioa 
d'un  obfervatoire  que  Ton  a  élevé  à  une 
petite  diftance  du  camp,  II   eft  pref- 
qu'achevé ,  &  quand  on  l'aura  fourni  dés 
télefeopes  &  autres  inftrumens  qui  ont- 
été  envoyés   par  le  bureau  des   longi- 
tudes ,  il  fournira  une  retraite  agréable 
à  ceux  qui  voud^rpnt  aller  sy    délafïer 
d'une  journée  de  travail.  Une  des  prin-  - 
cipales  raifons  du  bureau ,  en  accordant 
cette  collection  d'inftrumens,  a  été  de  me»- 
tre  le  fieur  Dawe,  lieutenant  des  troupes  de 
la  marine ,   (  au  foin  duquel  on   les  a 
confiés  )   en  état  d'obferver  la  comète 
qui  doit  paroîtfe   fous  peu  fur  fhémif- 
phere  méridional.  L'obfervatoire  eft  fi-^ 
tué  ,  d'après  plus   de  trois  cents  obfer-* 
vations  ,    au    33c  degré,    52   minutes, 
30  fécondes   de   latitude  méridionale  , 
&  au  ijrc  degré,  16  minutes,  30  fe- 

condes 
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fondes  de  longitude  orientale  f  méridien 

de  Greenwich.   La  latitude  de  la  pointe 

'    Méridionale  qui  forme  l'entrée  du  havre, 

CX1  de  33  degrés ,  51  minutes;  &  celle 

^e  la  pointe  feptentrioçale   qui  lui  eft 

°j>pofée,   de    33    degrés ,  49  minutes , 

^5  fécondes. 

Depuis   notre  arrivée  dans  ce  port; 
*ios  forces  militaires  n'ont  éprouvé  qu'une 
^îiminution  de  trois  perfonnes,  un  fer- 
^^nt  &  deux  foldats  ;  mais  en  y  com- 
^prenant   ceux    qui    ont    été   exécutés , 
^nous  avons  perdu  cinquante-quatre  co*i« 
Vaincus.  On  ne  peut  pas  mettre  au  nombre; 
miès   caufes  de  cette  mortalité  l'excès  du 
travail  ou  le  défaut  d'alimens.  Le  leéteur 
le  jugera  ,  lorfqu'il  /aura  que  leur  por-; 
tion  eft  la  même    que  celle  allouée  k 
tous  les  foldats  &  officiers  de  la  garni- 
fon ,  &  qu'on  leur  accorde ,  pour  fe  re- 
pofer  de  leurs  fatigues  ,  le  famedi  après 
midi  &  le  dimanche ,  jour  auquel  ris 
affilient  au  fervice  divin.  L'office  fe  fait 
ou  dans  l'un  des  magafins ,  ou  en  plein 


àk-y  fous  \m   jgfràftd  arbre,   lorfque  le      j 
tèttfps  le  pefttiëf,  en  attendant  que  Fort 
ait  •eonftmit'ûne  églife.      . 
-  Il  pardktëi'àflèz7  finguliér  que  parmi 
nos  travaux  publics,  on  n'ait  pas  encore? 
commencé  k  cotiftruire  un  fort  oure-^-=^ 
doute.  S'il  arrivoit  quelqu'érrieuté  pen-— * 
dafit  la  nuit,4  il  n'eft  pas  facile  de  dé -^ 
terminer  ou  nous  pourrions  nous  mettr^ 
à  couvert ,  en  attendant  que  les  troupe 
/  dif]>erfées  de  tous  les  côtés ,  fuffent  ra/i 
femblées.  Une  alarme  qui  fe  répand/t 
il  y  a  quelques  jours,  engagera  peut-* 
être  k  mettre  la  main  k  fœuvre  pour 
cônftruire  tin  bâtiment  à  cet  effet,  Dan^ 
Fobfcuriré  de  E'  nuit  les  fentinelles  por — ■ 
tées  fur  la  rivé  '  orientale  de  ià  criquer    , 
entendirent  les  voix    de  plufieurs   In- 
diens qui   s'entretenoient  près1  de  leai* 
pofte.  te  courage  de  ces  foMàts  ne  fe 
démentit  pas  dans  cette  'ôccafîon.   Ifs 
vinrent  fans  bruit  avertir'-1  l'officier  de 
garde  de  ce  qrafè  paffoit}  &:  celui-ci 
prit  auïfi-tôt  toutes  les  ffrécàùtibns  né* 
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ceflairespour  être  prêta  repbuflerl'attaque, 
's'il  y  avoit  lieu ,  donnant  tous  les  ordres 
que  la  prudence  put  lui  fuggérer ,  pour 
ijûe  Pon  n'inquiétât  point  ces  naturels,  tant 
Qu'ils  .'nVrinohceroient  aucune  intention 
hoftile.  L'obfcurité  &  la  dlftance  à  la- 
quelle ils  fe  tenoient  7  rendoien^âô'ëz  di£- 
ficile.de  déterminer  quel  pouvoitêtre  leur 
nombre;  mais  par  fe  fon  de  leurs  voix ,  & 
£'après  d'autres  circonftances,  on  cal- 
cula qu'ils  étoient  à-peu-près.*r.ente.Nous 
ignorons  quelles  étoient  leurs  intentions 
*iêû  nous  honorant  ct'une  vifîtè  (  nous 
n^vions  pas  vq  d'Indiens  depuis  cinq 
jçois  )  ;  mais  il  eft  probable  Qu'ils  vour 
loient  ou  piller  ,  op  s'afliirer  du  degré 
de  fécurité  avec  lequel  nous  nous  livrions 
aux  douceurs  du  fommeil ,  &  dès  pré* 
cautions  que  nous  prenions  pendant  la 
nuit,.  Quand  les  horloges  des  yaifle^ux 
fonnerent  l'heure,  &  que  les  fentinelles 
crièrent  de  leurs  poftes  a  tout;  eft  bien  », 
ils  obferverent  le  filence  le  plus  profond , 

&  réitèrent  muets  pendant  quelques  mi- 

Lij 


mîtes  j  quoiqu'un  moment  avant  ils  par- 
laient avec  une  volubilité  furprenante- 
Après  être  reftés  dans  lé  même  endroic 
pendant  un  efpace  de  temps  aflez  long rr 
ils  partirent  fans  dire  un  feul  mot  k 
nos  foldats. 
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Obfcrvations  fur  les  avantages  que  la 
métropole  peut  retirer  de  la  colonie 
nouvellement  formée  à  Sydney  Çoyu 

C/n  pburroit  taxer  de  préfomptioiT, 
l'auteur  de  cet  effai ,  s'il  fe  permettoit  dû 
chercher  à  pénétrer  lés  vues  du  gouyiûs 
,  nement  quand  il  a  formé  cet  établiflemeht'; 
mais  il  elpere  que  fans  s'attirer*  aucun 
reproche ,  il  peut  foumettre  à  fes  lè&eurs 
fon  opinion,  relativement  aux  avan- 
tages que  la  Grande-Bretagne  doit  en 
retirer  par  la  fuite. 

Si  l'on   a  feulement   l'intention   de 
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faire  de  ce  li  eu  le  réceptacle  des  ban- 
dits &  des  criminels  que  l'Angleterre 
rejette  de  fon  fein ,  la  fituation  >  la  dif- 
tance  &  la  nature  du  pays ,  le  rendent 
plus  propre  qu'aucun  autre  à  cet  objet. 
Si  Ton'  fe  propofe  d'en  faire  un  endroit 
ée  commerce  ,  je  crains  qu'îî  n'offre 
qu'uae  trèé-petite  partie  des  avantages 
qtae  l'on  avoit  :  d'abord  cru  pouvoir  en 
tirer.  Le  chanvre  de  la  nouvelle  Zélande , 
fur  lequel  nous  avions  fondé  nos  plus 
brillantes  efpérances ,  ne  croît  pas ,  au 
moins  dans  les  endroits  que  nous  avons 
vifités  ,  &  Pifle>de  Norfolk  même  ,  oii 
nous  nous  croyons  certains  d'en  récol- 
ter en  abondance  r  n'en  a  pas  offert  à  la 
vue  une  feule  tige.  Le  projet  de  four- 
nir les  Indes  orientales  de  munitions 
navales  en  cas  de  guerre  >.ne  peut  donc 
pas  avoir  lieu  ,  le  chanvre  manquant 
ici  totalement ,  &  la  qualité  dii  bois 
y  étant  fimauvaife,  qu'il  eft  absolument 
impoflible  que  Ton  en  tire  aucun  partu 
S'il  étoit  poffible  de  tra»fporter  les  arbres 
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magnifiques  que  produit  Pifle  de  Noxr* 
folk,  ee  feroit  un  avantage  inapréciableç  * 
mais    la   nature    des  bandes    de   cettç 
ifle  rend  abfolument  imppffible  de  Son* 
ger  même  à  Teflayer.  L'ifle  du  Lord-    , 
Howe ,  découverte  par  le  lieutenant  Bail , 
quoiqu'infiniment  précieufe  pour  notrft 
colonie  ,  ne  fera  jamais  d'un  grand  fer- 
vice  à  la  mère  patrie ,  vu  qu'elle  ne  pro- 
duit   gueres    que   l'arbre   à  chou   des 
montagnes. 

Si  Ton  envoyoit  des  troupes  en  quan- 
tité fuffifante,  pour  être,  ajoutées  à  celles 
qui  cultivent  la  terre  %  je  ne  douce  £a$ 
que  dans  le  cours  de  peu  d'années ,  le  pays 
ne  fût  en   état  de  fournir  du  grain  en 
aflez  grande  abondance  pour  fubftantcr 
fes  habitans.  Mais  pour   parvenir  à  co 
but ,  il  faut  que  les  bornes  dans  lefquçjks 
on  nous  a  circonferits ,  fpiènt  reculées 
de  beaucoup ,  &  que  nous  ne  foyons  pas  " 
dans  le  cas  ;de  manquer  du  nombre  'de 
bras  indifpenfablement   néceffaires.   En 
admettant  que  ces  renforts  nous  fpienfc 
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^kcf&rdés,  il  faudra  encore. que  là  merç 

^patrie  nerçs  fournifle  pendant  long-temps 

toutes  les  chofes  néçeffoires  a  la    vie. 

"J/expérience  nous  a  déinontré  que  Tefir 
f>oir  dç  pouvoir  bientôt  être  fournis 
d'une    afïçz   grande   quantité  de  bétail 

_  |>our  notre  eonfoinmatio.n^  éft  chiméri-r 
que  &  abfurde.  Si  la  Grande-Bretagne 
fiégligeoit  de  nous  envoyer  régulièrement 
les  fecours  néceflaires,  Ja  j?erte  de  la 
colonie  en   f eroit  la  fuite  infaillibler 

Les  fpéculateurs  qui  peuvent  avoir  envie 
de  venir  dans  ce  pays  pour  y  tenter 
la  fortune ,  feront  bien  de  réfléchir  mû- 
rement fur  ce  que  je  viens  de  dire. 
Ceux  qui  fe  laiffent  féduire  par  des' es- 
pérances brillantes  r  &  qui  viendraient 
dans  ce  lieu  pour  y  amafîcr  des  richefTes 
pourroient  être  cruellement  déçus.  Ea 
diftanec  immenfe  de  ce  pays,  la  na- 
ture de  fes  productions  ,  la  difficulté  à*y 
entretenir  des  îîaifons  avec  les  autrçs  par- 
ties du  monde ,  ne   juftifient  que  trop 

mon   aflertion.    Peur  des    hommes  au 
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contraire  qui  n'ont  qu'une  fortune  mé-    ' 
diocre,  &  qui  n'ont  pas  l'ambition  de 
l'augmenter  par  un  commerce  fans  bor- 
nes ;  pour  des  hommes  qui  ne  défirent 
que  de  trouver  une  retraite   tranquille 
aufein    du  bonheur  &  de  la  paix,  je 
crois  que  le  continent  du  nouveau  pays, 
de  Galles  méridional  n'eft  pas  fans  at- 
traits. Un  individu  de  ce  cmûere,  muni 
-de  lettres  de  recommandation  &  d'une 
fomme  fuffifante  pour  pouvoir  (  après 
-avoir  défrayé  les  dépenfes  de   fa    tra- 
versée) acheter  un  aflbrtiment  des  ou- 
tils propres  à    défricher  &  cultiver  la 
.  terre  ;  &  fe  procurer  les  uftenfiles  né- 
ceflaires  à  un  ménage ,  une  vache,  quel- 
ques brebis,  &  des  graines  pour  enfe- 
nfenfer  ;  cet  individu,  dis- je,  pourroit 
fe  procurer  ici  une  exiftence  agréable* 
Il  faudroit  qu'il  fût  protégé  &  encou- 
ragé d'une  manière  convenable;  qu'a- 
vant de  quitter  fon  pays,  on  lui  aflurât 
une  fubfiftance  jufqu'a   ce  qu'il  fût  en 
état  de  jouir  du  fruit  de  fes  travaux, 
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&  qu'à  fon  arrivée  on  lui  donnât  la  pro- 
H  priété  d'un  terrein  qui  puiffe  répondre 
à  fes  vues. 

Je  regarde  comme  une  chofe  pro- 
bable que  dans  moins  de  dix  années , 
ce  colon  libre ,  «'il  eft  doué  de  cons- 
tance &  destalens  néceffaires,  jouira  d'une 
abondance  honnête.  Le  furplus  de  fes 
récoltes  le  mettra  alors  en  état  d'acheter 
les  màrchandifes Européennes,  k  fon ufa- 
ge,  des  navires  qui  arriveront  dans  la 
colonie.  C'eft-là  qu'il  doit  borner  fon  am- 
bition ;  car  en  admettant  qu'il  puiffe  cul-! 
.  tiver  avec  fuccès  le  tabac  >  le  ris  >  l'in- 
éigo  ,  ou  les  vignes ,  (  la  vigne ,  a  ce  que 
j'imagine ,  réuffiroit  ici  parfaitement)  la 
grande  diftance  des  lieux  où  il  faudroit 
tranfporter  ces  màrchandifes  pour  s'en 
défaire,  en  porteroit  le  fret  k  un  taux 
fi  exceiïif ,  qu'il  n'y  auroit  pas  moyen 
d'y  faire  un  bénéfice  raifonnable.  Il  ne 
pourra  pas  non  plus  trouver  un  affez 
grand  nombre  de  confommateurs  dans 
cet  endroit  (  au  moins  pour  un  efpace 
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de  temps  fi  confidérable ,  que  je  ne  me 
donnerai  pas  la  peine  d'en  faire  la  fup-  • 
putation  )  pour  s'en  débarraffer  fur  les 
lieux. 

Je  confeille  donc  à  celui  qui  feroit 
tenté  de  venir  s'établir  fur  ce  continent  f 
de  fe  pourvoir,  avant  de  quitter  l'An* 
gleterre  ,  de  toutes  les  étoffes  néceflàires 
pour  habiller  lui ,  fa  famille  &  fes 
domeftiques  ;  d'un  mobilier  pour  gar- 
nir fa  maifon  ;  de  tous  les  uftenfilesin- 
difpcnfables ,  &  des  inftrumensde  lai 
bourage ,  car  il  ne  touchera  dans  aucun- 
endroit  oii  il  puiffe  efpérer  d'en  acheter 
à  meilleur  marché,  La  charrue  devienç 
inutile ,  parce  que  nous  faifons  ici  plus 
volontiers  ufage  de  la  houe.  Si  fes  brebis 
&  fes  cochons  font  achetés  en  Angle- 
terre, ils  n'en  vaudront  que  mieux.  Quant 
au  vin ,  aux  liqueurs  fpiritueufes ,  au 
tabac,  au  fucre,  au  café,  au  thé,  au 
ris ,  a  la  volaille  &  à  plufieurs  autres 
articles ,  il  peut  fe  difpenfer  de  les  acheter 
en  Europe,  vu  qu'il  fe  les  procurera  fa-  . 
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cilçineûtk  TinérifFe^  à  Madère,  auBréfïl 
ou  au  Cap  de  Bonne-Efpérance.  Il  n'efl: 
pas  de  fon  intérêt  de  prendre  du  papier 
ou  des  lettres  de  change  ;  dans  tous 
les  pays  où  il  relâchera  ,  le  change 
fera  toujours  a  fa  perte,  &  il  fera  en 
outre  obligé  de  payer  l'efcompte.  Des 
lettres  de  change  tirées  fur  les  lieux  où 
il  doit  relâcher ,  ou  des  efpeces  mon- 
noyées ,  fur-tout  des  piaftres ,  font  ce  qu'il 
peut  emporter  de  mieux. 

Cette  partie  du  monde  n'offre  que  peu 
de  reffources  aux  gens  qui  n'ont  aucune 
propriété ,  ou  à  la  baffe  claffe  du  peuple, 
k  moins  que  fuivant  l'ufage  obfervé  pour 
les  gens  qui  émigrent  en  Amérique ,  ils 
J3ô  fe  procurent,  la  traverfée  en  s'en- 
gageant  comme  domeftiques.  Il  eft  dif- 
ficile de  fe  perfuader  que  le  gouverne- 
ment pui (Te  êtredifpofé  k  les  foutenir, 
jufqu'k  ce  qu'ils  fe  foient  procuré  un  éta- 
bliffement  ;  &  dans  ce  cas  ils  courent 
grand  rifque  dé  mourir  de  faim. 

J'ignore  les  inftruôions  qui  pnt  été 
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données  au  gouverneur,  &  comment  on 
doit  difpofer  des  convaincus  lorfque  le 
temps  de  leur  banniflement  fera  expiré* 
ils  deviendront  alors  libres,  &  pourront  , 
à  ce  que  j'imagine ,  ou  s'établir  dans  le 
pays ,  ou  retourner  en  Europe.  Ceux  qui- 
fe  détermineront  à  refter  dans  la  colonie, 
occafionneront  des  dépenfes  au  gouver- 
nement,-&,  excepté  dans  certains  cas, 
il  fera  bien  difficile  de  procurer  le  paf- 
fage  à  ceux  qui  voudront  retourner  dans 
leur  patrie ,  vu  les  difficultés  fans  nombre 
qui  s'oppoferont  à  une  fréquente  com- 
munication entre  ce  eonciuent  &  l'An- 
gleterre. 

Nous  croyons  devoir  finir  cet  eflaî^  en 
donçant  à  nos  leéleurs  la  lifte  des  of- 
ficiers civils  &  militaires  employés  dans 
la  colonie  naiflante  de  Sydney  Cove,  & 
pour  tous  les  établiffemens  du  nouveau 
pays  de  Galles  méridional. 

Gouverneur  &  Commandant  en  chef., 
Arthur  Philipps ,  Ecuycn 
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Commandant  en  fécond. 

Robert  RoflT,  Ecuy. 

.  Chapelain9 

Le  R.  Richard  Johnfon. 

Avocat- général  de  V  établiffemenu  (10) 

David  Collins,  Ecuy. 

Secrétaire  du  Gouvernement, 

David  Collins,   Ecuy* 

'lnfpecleur  général. 

Auguftus  Alt , .  Ecuy. 

Commijfaire  des  prayifions &  punitions. 

Andrew  Miller ,  Ecuy. 

Commijfaire  en  fécond. 

M.  Zacharia  Clarke. 

Prévôt  Martial , 

(  il  fait  en  même^mpsi,  les  ronflions  de  Sheriff  du 
comté  'de*  Cumberland.  ) 
M.  Henri  Brewec* 


(10)  Ce  que  j'appelle  ici  avocat  généra!  ,*  en  Anglort 
judge  advocate ,  eft  l'officier  qui  dans  les  tribunaux 
milnaires  remplit  les  fonctions  de  rapporteur.  C'eft  aufli 
lui  qui ,  après  avoir  recueilli  l'avis  des  juré» ,  prononça 
le  jugement.  (  Note  du,  Jradufttur.  ) 
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•     Juge  de  paix 
M.  James  Smith. 

Etablijfement  militaire. 

Levaiffeau  du  Roi  le  Syrlus.  Commandant,  John 
Hunter.  Lieutenans,  MM.  Bradley,  Ki^~, 
Maxwell.  .->  \  i  ••*'"■  • 

Le  Supply.  Commandant ,  le  lieutenant  Heur 
Lidgbird  Bail. 

Quatre  compagnies  de  troupes  de  / 
Maïititr 

Commandant.  '."  ""  \ 

Le  Major  Roîert  RotfTM-'-1' 

Capitaines  commandant  tes  compagnies 

MM.  \ 

James  Campbell.  " 

John  Shea. 

Capitaines1  en  Jecond. 

MM*.,'; 
James  Meredith. 
Watkin.Tencb.  •  :  ,t 

Premiers   Lieutenans. 
MM.  MM. 

George  Johnfon;  John  Johnfon; 
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John    CrefwelL  James  Tnxzsx. 

Robert  Neîlow.  John  Poolden. 

James  Maîitland  Sharp.  Thomas  liants. 
Thomas  Davejr. 

Seconds  Li allouas. 

Ralph    Claike.  John  Lcnç. 

William  Daves.  William  Fedoy* 

Adjudant. 

M.  John   Long. 

Quartier  -  Maître. 

M.    James  Foncer. 

Aide  de  Camp  du  Gtnrç&nair. 

M.  George  Johnfon. 

Commandantdes  Ingénieurs  &  de  V Ar- 
tillerie* 

M.    William  Daves. 

Hôpital  («). 

Chirurgien- Major,  John  White,  Ecsy. 


(11)  En  Angleterre  les  chirurgiens  font  fbmreoc  le» 
fondions  de  Médecins ,  &  prefqae  toujours  celles  d'a- 
pothicaires. 
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Premier  Aide-Chirurgien.  M.  JDenjs  Gonfidtit 
Second,  M.Thomas  Arndell 

Troifieme  ,  M.  William  Balmain 


Fin  du  Voyage  à  la  Baie  Botanique. 
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RÉCIT   HISTORIQUE 

DE    LA    DÉCOUVERTE      \ 
DE  LA  NOUVELLE  HOLLANDE 

^*  du   nouveau  Pays  de    Galles    ÏÏLétidionaL 


JLa  rëfolution  que  le  gouvernemenc 
Anglois  a  prife ,  d'envoyer'  une  colonie 
dans  les  contrées  éloignées  qUe  baigne 
la  mer  du  Sud ,  ayant  vivement  excité  la 
curiofité  publique;  &  la  queftion générale 
étant  *  quel  avantage  la  natioh  efpére- 
t-elle  tirer  d'un  femblable  établîflement } 
Nous  croyons  qu'en  offrant  le  tableau 
fidèle  des  découvertes  qui  ont  été  fucce£ 
lavement  faites  fur  les  côtes  du  pays  im- 
menfe  où  cette  colonie  doit  être  éta- 
blie ,  en  donnant  quelques  détails  fur 
fes  productions,  &  en  préfentanc  une 
idée  de  fa  fituation  ,   relativement  aux 

M 


nouvelle  Hollande ,  &c.     179 
Ês..«  Non  feulement,  dit-il,  ce 
fourni   de  toutes  les   chofes 
jres  à  la  vie ,  mais  encore  il  ren- 
ies mines  d'or  &  d'argent,  & 
rrouvedesépices  &  des  perles.  H 
iplé  d'un  grand  nombre  d'habi- 
différentes  couleurs  *>.  Il  fait  auffi 
1  d'environ  une  vingtaine  d'ifles  û 
îles  unes  des  autres,  qu'au  premier 
/œil ,  il  les  avoit  prifes  pour  un  feul 
;au  de  terre.  En  prenant  pôfleffion 
s  pays,  il  leur  donna,  fuivant  Tufage 
-?  temps-là ,  le  nom  de  là  Auftrialia, 
zfpiritu  -  Santo  ,  &    les  plaça  vers 
*5c*  degré  de  latitude  méridionale.    ; 
^hconfidérant  le  temps  queDon-Pédro 
-ta  faire  ce  voyage,  &  le  point  de  fon 
part  qui  fut  la  côte  du  Pérou  ,  il  eft  à  , 
£fumer  que  les  ifles  dont  il  parle  étoient 
Des  qu'on  appelle  aujourd'hui  les  nou» 
lies  Hébrides  ;    tirant  enfuite  vers  la 
irtie  feptentrionale  de  la  nouvelle  Gui- 
\c  ,  dont  il  donne  une  defeription  afîez 
:a&e ,  relativement  au  produit  &  à  la 

1     M.ij 
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autres  découvertes  importantes  de  li- 
tre infatigable  navigateur ,  le  capitai^te 
Cook ,  non  feulement   nous  fàtisferoXW 
la  curiofité  des  fpéculateurs ,  mais  encore 
jious  prouverons  l'utilité  d'une  entreprit 
qui  étend  le  commerce  de  la  Grande- 
Bretagne  ,  jufques  dans  les  pays  les  plus 
reculés. 

La  première  connoiflance  que  nous 
avons  eue  de  ce  pays  ,  nous  a  été  d  o  nnée 
par  Don-Pédro  Fernandez  de  Quiros, 
qui  préfenta  àja  cour  d'Efpagne,  en  1609  f 
un  mémoire  dans  lequel  il  dit ,  que  par 
les  ordres  &;  fous  la  prote&ion  du  vice- 
roi  du  Pérou,  il  a  employé  14  années,  • 
&  parcouru  20,000  lieues  ,  tant  par  mer 
que  par  terre  ,-^pour  faire  de  nouvelles 
découvertes.  Il  follicice  dans  ce  mémoire 
les  moyens  néceflaires  pour  établir  une 
colonie  dans  ce  pays  qu'il  a  reconnu , 
&  qu'il  appelle  un  continent ,  pas  auffi 
vaiie  que  l'Àfie ,  mais  d'une  étendue  au 
inoins  auffi  confidérable  que  »  l'Europe. 
Tl  y  fait  la  defeription  des  avantages  quHl 


de  la  nouvelle  Hollande  ,&c.     179 
y  a  bbfervés.a  Non  feulement,  dit-il, ce 
y>  pays  eft  fourni   de  toutes  les   chofes 
'  n  rîéceflaires  à  la  vie ,  mais  encore  il  ren- 
»  ferme  des  mines  d'or  &  d'argent ,  & 
»  Ton  y  trouve  des épices  &  des  perles.  H 
»  eft  peuplé  d'un  grand  nombre  d'habf- 
»  tans  de  différentes  couleurs  *>.  Il  fait  auffi 
mention  d'environ  une  vingtaine  d'ifles  û 
voifinesles  unes  des  autres,  qu'au  premier 
coup  d'œil ,  il  les  avoit  prifes  pour  un  feul 
morceau  de  terre.  En  prenant  pôfleffion 
«3e  ces  pays,  il  leur  donna,  fuivant  Tufagè 
<le  ce  temps-là ,  le  nom  de  là  Aufirialia 
<îel  Jpiritu  -  Santo  ,  &    les  plaça  vers 
le  15e.  degré  de  latitude  méridionale.    ; 
En  confidérant  le  temps  que  Don-Pedro 
mit  a  faire  ce  voyage ,  &  le  point  de  fort 
départ  qui  fut  la  côte  du  Pérou  ,  il  eft  à  « 
préfumer  que  les  ifles  dont  il  parle  étoient 
celles  qu'on  appelle  aujourd'hui  les  nou> 
velles  Hébrides  ;    tirant  enfuite  vers  la 
partie  feptentrionale  de  la  nouvelle  Gui- 
liée  ,  dont  il  donne  une  defeription  afîez 
exa&e ,  relativement  au  produit  &  à  la 
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:$>opulatîoh  i  &  n'ayant  pas  apperçu  le 
détroit  qui  la  fépare  du  nouveau  pays  de 
•«Galles  méridional ,  il  n'eft  pas  étonnant 
^qu'il  ait  regardé  ces  deux  pays  ,  dont  le 
«dernkr  touché  k  la  nouvelle  Hollande  -, 
^eoçime  un  continent  très-vafte. 

Depuis  de  Quiros  ,  qui  vivoit  vers  le 
^milieu  du  17^  fiecle ,  nous  n'avons  point 
têu  de  relation  authentique  d'aucune  dé*— 
'couverte  faite  dans  les  terres  ?uftraka 
"pu  continent  méridional.  Nous  favons 
jfeulemerit,  qu'en  1G1G  ,  un  Hollandois 
aborda  fur  la  côtç  occidentale  de  ce  con- 
finent ,  entre  le  14*.  &  le  2.5*.  degré  de 
latitude  feptentrionale ,  &  qu'il  lui  donna 
Je  nom  de  pays  d'Eendraght  ;  qu'en  j£i8  , 
\me  autre  partie  de  la  même  côte ,  près 
Je  i^e.  degré,  fut  découverte  par  Zeachen 
qui  la  nomma  uimhcini  &  Diemtn.  En 
iGiy  ,  Jan  Van  Edels  donna  fon  nom  a. 
un  endroit  de  la  partie  feptentrionale  de 
cette  côte,  &  une  autre  partie ,  fituée  en- 
tre le  30  &  le  38e.  degré,  reçut  le  nom  de 
Leuwen.  En  1627  ,   Pecçr  Van  Nuitz 


êi  kt  nûuvtltc  Hpïïandcs  &c.      1 8fc 
donna  Ton  nom.  k  une  cote  qui  commu— 
Bique  avec  le  pays  de  Leuwen  k  Toueft  J. 
&  environ  vers  le  même  teraps-une  grande 
partie  de  la  côte  occidentale,  près  le  tro*- 
pique   du  capricorne ,  reçut  le  nom  dé: 
Dewits.    En   162& ,    Peter  Carpenter , 
Hollandois,  découvrit  le  grand  golfe  de 
Carpentaria  qui  divife  te  pays  &  fait  dan* 
les   terres,  un  enfoncement  de  près  de: 
300  lieues*  En  1629,  le  capitaine  Fran- 
cis Pelfert  échoua  fur  la  côte  occident 
taie  vers  le  x8\  degré  de  latitude  Sud  ^ 
il  laiffa  fur  trois  petites  ifles  une  par- 
tie de  fon  équipage ,  qui  y  refta  dans  1* 
plus  grande  décreffe ,  juiqu'Jt  ce  que  lé* 
capitaine  pût  leur  procurer  des  fecours* 
de  Batavia,  où  la  majeure  partie  des  nau- 
fragés fut  heureufement  tranfportée.  It 
cft  probable  que  chacun   de  cei  capi- 
taines a  fait  quelques  découvertes  dans; 
Je  pays,  mais  qu'elles  ont  été  fuppriméel 
par  ordre  de  la  compagnie  des  Indes» 
Hollandoife. 

En  1641  ,  le  capitaine  Àbel  Janfca 
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Tafman  fut  envoyé  de  Batavia  dans  le 
feul  defîein  de  prendre  une  connoiflanec 
exaâe  de  ce  p^ys,  qui  ayoit  alors  reçu 
le  nom  dfe  nouvelle  Hollande.  Nous  n'a- 
vons point  de  raifons  de  douter  que  cette 
miffion  n'ait  été  iidellement  remplie;  nous 
favons  que  la  carte  de  la  nouvelle  Hol- 
lande, deflinéc  fur  le  carreau  dePhôtel- 
de-ville  à  Amfterdam ,  a  été  faite  d'après 
le  journal  du  capitaine  Tafman;  mais 
comme  ce  journal  n'a  pas  été  publié  en 
entier ,  &  que  probablement  il  ne  de- 
voit  pas  même  l'être  en  partie  >  il  faut 
nous  Contenter  des  extraits  que  nous 
avons  pu  npus  en  procurer». 

Le  capitaine  Tafman  partit  de  Batavia 
au  mois  d'Août  1 64^,  avec  deux  vaifleaux, 
&  fe  trouva  le  6  de  Novembre  par  les 
49  degrés  4  minutes  de  latitude  méridio- 
nale, &  par  les  114.  deg.  56  min.  de  lon- 
gitude orientale  (1).  <=•  Alors  dit-il,  comme 

>rr  ,,      ,      ..  ,  — « — ■      ■       ■ 

(1)  La  longitude  ètoh  alors  calculée  du  pic  de  Téo6- 
riffe ,  l'une  des  Canaries,  quieft  au  15  degré  18  min* 
de  longitude  oued  ,  du  miçidien  de  tcwdres  j  d'oùaaa 
derniers  navigateurs  l'ont  toujours  fuppuxéû. 
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il  y  avoitde  la- brume  accompagnée  d'une 
forte  brife  &  d'une  mer  très-heufèufe  au 
fudroueft  &  au  Sud*  jeconclus  qu'il  n'étoit 
nullement  probable  qu'il  y  eût  une.  terre 
entre  ces  deux*  points  »  ;  cela  le  déter- 
rnina  a.  tirer  vers  le  nord-eft.  a  Le  24'dti 
même    mois ,  continuc-t-il ,    étant  par 
les  42e.  degrés  X4  mi-mires  de  latitude  vôc 
car  les  136- degrés  jominutes  de  long. 
ft  découvris  une  terre  qui  s'étend  vers 
lîcft.  fud-efl  à  la*  diftance  de  ip  milles  i 
que  je  nommai  terre  de  Van  &iemert+ 
Le  temps  étant  mauvais ,  je  gouvernai 
au  Sud  quart  fud^-eft }  lelong  de  là  côte, 
jufqu'à  la  hauteur  du  44*.  degré  de  latit; 
où  elle  commença  à  fuir  vers.  l'*ft.,  &t 
enfuite  nord-eft  quart  <jè  nord!  Je  jetai 
L'ancre  le   premier  Décembre,  parles 
43  degrés  10  minutes  de  latitude  ,  &  lés 
16 y  degrés  55  minutes,  de  long.  daf>s  une 
baie  que  j'appelai  Frédéric  Henry*  J -en- 
tendis ou  je  crus  entendre  fur  le  rivage^ 
tin.  bourdonnement  comme  de  plufteurs 
voix^  mais  je  n'y  vis  pjerfonne.  Tout  ce 
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que  je  trouvai  qui  meparût  mériter  at* 
tendon ,  ce  furent  deux  arbres  qui  avoient 
de  deux  toifes  à  deux  toi  Tes  &  demie  de 
tour,  &  60  k  64  pieds  de  hauteur  r  depuis 
leurs  racines  jufqu'à  ta  naiffance  des 
branches.  L'écorce  en  avoit  été  entaillée 
avec  une  pierre  à  fufïl  %  &  Ton  y  avoit 
pratiqué  des  efpeces  de  marches  fans 
doute  pour  atteindre  aux:  nids  des  oifeaux* 
Ces  marchés  -étoient  à  une  diftance  de 
5  pieds  les  unes  des  autres  ,  d'où  noua 
conclûmes  ,  ou  que  les  habitans  étoîent 
d'une .  taille  extraordinaire  ,  ou  qu'il* 
avoient  une  manieçe  de,  monter  aux  ar* 
bres  que  nous  ne  connoiflîons  pas*  Dans 
Vxtn  dç,  cçs  arbres  lçs  entailles  étoîent  fî 
fraîches  que  noys  jugeâmes  qu'il  ne  pou-* 
voit  y  avoir  plus  dç  quatre  jours  qu'elles 
avoient  été  faites,.  Le  bruit  que  nous 
avions  entendu  reffembloic  affez  k  celui 
d'iurç  efpeçc  de  trompette  qui  ne  paroif- 
foit  pas  être  à  une  graûde  diftance  >  mais 
néanmoins  nous  net  vîmes  aucune  créa** 
turc  vivante*  J'apper^vis  feukmçnt  dans  le 
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fable  l'empreinte  du  pied  d'une  bore  fau- 
Vage  y  qui  me  Paru^  être  celui  d'un  tigre 
ou  de  quelque  animal  à-peu-près  fembla- 
fele.  Je  pris  de  la  gomme  des  arbres, 
&  d'autres  chofes  que  nous  préfumâmes 
«voir  un  certain  degré  d'utilité.  La  marée 
dans  cet  endroit  s'élève  ordinairement  k 
environ  trois  pieds.  Les  arbres  n'y  croiC- 
Cent  pas  très-près  les  uns  des  autres ,  & 
ils  ne  font  point  entremêlés  de  buiflens 
&  de  broufïaiiles.  Quoique  nous  ayona 
remarqué  de  la  fumée  dans  quelques  eir* 
ctroits,  nous  ne  jugeâmes  pas  à  propos 
tf aller  plus  avant  y  &  nous  nous  con* 
tentâmes  de  planter  un  poteau  où  cha-» 
cun  de  nous  grava  fou  nom  ,  &  au  haut 
duquel  je  hiflai  un  pavillon.  Le  «$  de  Dé- 
cembre ,  je  quittai  le  pays  de  Van  Die-* 
men  <Sc  me  déterminai  *  gouverner  vera 

'Comme  le  refte  du  journal  diffus  cfcf 
capitaine  Tafman  ne  fak  plus  mention 
tjue  de  fes  autres  découvertes ,  nous  at* 
Ions  paffer  au  compte    que   le   capi- 
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taine  Dampier  rend  de  la  nouvelle  Hol- 
lande. 

Cet  habile  navigateur  partit  d'Acha~ 
mack  ,  en  Virginie,  en  Août  1683, 
pour  comniencer  fon  voyage  autour  du 
inonde;  &  le  4  de  Janvier  1688,  il  fe 
trouva  à  la  cote  de  la  nouvelle  Hol- 
lande. Il  jeta  l'ancre  dans  une  baie  pro- 
fonde fïtuée  ,  au  16e  degré,  50  minutes 
de  latitude,  &  y  demeura  jufqu'au  1  %  Mars 
fuirant.  Voici  ce  qu'il  dit  de  cette  partie 
du  pays,  a  Le  terrein  y  eft  uni ,  bas  & 
febloneux  ;  il  n'y  a  d'eau  douce  que  celle 
qui  provient  des  pluies  ;  on  y  tro  uve 
diverfes  efpeces  d'arbres,  parmi  lefquels 
on  diftingue  celui  qui  produit  le  fan- 
guis  dragonis.  Nous  n'y  remarquâmes 
point  d'arbres  fruitiers  ni  de  traces  d'a- 
nimaux excepté. d'un  feul  qui  paroif* 
foie  devoir  être  de  la  taille  d'un  gros 
chien  ;  il  y  a  quelques  oifeaux  de  terre  > 
dont  les  plus  gros  n'excèdent  pas  la  taille 
ordinaire  d'un  merle,  &  l'on  n'y  ren*- 
contre  prefque  pas  d'oifèaux  aquatique^. 
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la  mer  n'offre  fur  cette  côte  que  peu 
de  chofes  propres  k  la  fubfiftance  ;  les 
tortues  &  les  manatées ,  qui  y  fonfen 
allez  grande  abondance,  étant  les  feuls 
animaux  que  Ton  y  rencontre*  Les  fau- 
vages  qui  l'habitent  font  les  plus  mifé- 
rables  qui  exiftent  fur  la  terre  ;  ils  n'ont 
point  de   maifons  pour  fe  garantir   des 
injures  de  l'air ,  &  point  de  vètemens, 
fi  ce  n'eft  un  morceau  d'écorce  d'arbre 
.attachée   ^utour  de  leurs  ceintures.  Ils 
*e  poffedent  ni  troupeaux,  ni  volailles, 
ni  fruits,   &    n'ont  d'autre   nourriture 
tjue  quelques  poiffons ,  des  pétoncles  & 
.  des  moules.  Sans  religion  ,  fans  loix ,  fans 
gouvernement,  ils  habitent  pêle-mêle  & 
indiftin&ement  les  uns  avec  les  autres. 
Ils  ont  la  taille  droite  &  élancée,  Ici 
membres  forts  ,  la  tête  greffe ,  les  four- 
cils  épais,  &  le  front  rond.  Ils  tiennent 
prefque  conftamment  les  .yeux  à  demi 
fermés'  à  caufe  des  moucherons  dont 
il  fe. trouve  une   quantité  prodrgieufe 
dans  le  canton.  Ils  ont  le  nez  gros  &  épa- 
té, les  lèvres  épaiffçs  &  la  bouche  grande. 
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Les  hommes  &  les  femmes ,  vieux  &  "^ 
jeunes,  ont  les  deux  dents  de  devant  la  ^* 
mâchoire  fûpérieurej  de  moins;  je  ùt-^^ 

puisr  dire  fi  la  nature  les  leur  a  refe- 

fées  on  s'ils  ont  coutume  de  fe  les  ar-  — — 
racher.  Ils  n'ont  point  de  barbe  ;  leUri 
cheveux  font  courts    &  frifés  comme 
ceux  des  nègres  de  P  Afrique,  &  ils  ont 
la   peau   auffi   noire    que  ces  derniers. 
Leurs  armes  font   une  efpece   de  cou- 
telas fait  de   bois,    &   un  long   pieu 
droit  &  très-affilé  par  le  bout,  leuf  lan- 
gage m'eft  parfaitement  inconnu,  Tou 
ce   que  je    puis  dire  >    c'eft  que   leur^ 
fops  partent   tous  de   la  gorge.    Nous 
allâmes  k  terre  k  différentes  fois ,  &  nous: 
étions  à  la  fin  parvenus  k  les  famiKa- 
rifer   avec  nous  -en  leur  donnant  quel- 
ques vieux  habits  >  mais  nous  ne  pûmes, 
jamais   les  engager  a  nous  être  de  ht 
moindre,  utilité  ,  foit  en  nous  apportant 
de  l'eau  ou  en  nous  rendant  quelqu'autrfr 
iervice ,  étant  d'un  naturel  extrêmement 
•pareffeux  ».  \ 

D'après   le   fuccès  que  le  capitaine 


de  la  nouvelle  Hollande ,  &c!    189 
JDampicr  avoit  eu  dans  ce  voyage ,  il  fut 
nommé  au   commandement  d'un  bâti» 
«nent  équipé  à  defîein  de  pourfuivre  Tes 
découvertes  dans  l'Océan  méridional*  li 
partit  d'Angleterre  le  14  Janvier  1699, 
<ur  la  corvette  du  Roi,  le  Roebruk ,  de 
xx  canons ,  &  de  50  hommes  d'équipage, 
y  compris  de  jeunes  garçons,  Le  5  Août 
jde  la   même  année ,  il  aborda  de  nou- 
veau à  la  nouvelle  Hollande  &  pafla  cinq 
femaines   à  longer   la  côte  de   l'oueft 
l'efpace  de  300  lieues. 

Il  jeta  d'abord  l'ancre  dans  Shark$ 
hay  9  (la  baie  des  requins)  ainfî  nommée 
à  caufe  de  la  grande  quantité  de  requins 
qui  s'y  trouvent.  Elle  eft  fittiée  au  154?  de- 
gré 'de  latitude  Sud  ;  il  décrit  le  pays 
qui  environne  cette  baie  ;  comme  étant 
fort  élevé  ,  &c  la  côte  en  eft  efearpée. 
Le  Jfol ,  près  des  bords  de  la  mer  f  eft 
fabloneux  &•  produit  une  efpece  àofam- 
phire ,  crête  marine ,  qui  porte  une  Eeur 
blanche  ;  plus  loin ,  eft  un  terrein  rou- 
geâtre,  môle  de  fable  &  qui  produit  de 
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f  herbe,  des  arbri(Teaux&  des  buiffonsï 
L'herbe  y  croît  en  groffes  touffes,  k-peu-. 
près  du  volume  d'un  boiffeau,  &eft  entre- 
mêlée de  bruyère. 

Les  arbres  fie  lesarbriffeaux  font  de  dif- 
férentes efpeces,  mais  aucun  n'excède 
10  pieds  de  hauteur  &  3  pieds  de  cir- 
conférence :1a  naiffance  des  branches  corn- 
mence  à  6  pieds  au-deflus  de  la  racine, 
&  elles,  forment  une  touffe  épaifle   & 
garnie  de  feuilles  longues  &  étroites* 
PJufieurs  de  ces  arbres  fortt  odoriférans 
&  rougeâtres  fous  l'écorce ,  ainfi  que 
le  faffafras ,  quoique  la  couleur  en  foit 
plus  foncée  ;  la  plupart  des  ces  arbres  & 
arbvftcs  étoient  alors  couverts  de  fleurs 
ou  de  fruits  ;  la  plus  grande  .partie  dé 
leurs  fleurs  étoient  bleues    &  nuancée* 
de  rouge,  de  blanc,  de  jaune  *  &c.  ré- 
pandant une  odeur  des  plus  fuaves. 

On  ne  voit  dans  le  pays  ,  que  peu 
d'oifeaux  terreftres  ;  la  plus  greffe  efpece 
qu'il  y  rencontra ,  étoit  l'aigle  ;  &  il* 
apperçut  cinq  ou  fix  différentes,  fortea 
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de  petits  oifeaux,  depuis  la  grofleur  du 
•roitelet  jufqu'à  celle  de  Palouette,  touj 
chantans  avec  une  variété  de  tons  qui  fai- 
^oïent  de  Penfemble  un  concert  délicieux. 
Parmi  les  quadrupèdes  qui  y  font  en 
ï*etit  nombre ,  il  en  vit  un  de  Pefpece  des 
***accroons  r  ma*s  différens  de  ceux  des 
laides  occidentales ,  fur-tout  par  la  forme 
*^c  leurs  jambes ,  dont  ils  fe  fervent  ce- 
pendant comme  les  autres  pour  s'élancer. 
^I^eur  chair    eft  très- bonne  au  goût.  Il 
"V  trouva  auffi  une   forte  de  finges   ou 
f*uana}  qui  différent  de  Pefpece  commune; 
^c  car  ceux-ci,  dit  le  capitaine  Dam- 
ier ,   ont  la   tête  plus  grofle  &   plus 
effrayante  que  les  autres ,  &  n'ont  point 
<îe  queue  ;  mais  à  la  partie  des  reins  où  clic 
«devroit  être  placée,  ils  portent  une  efpeçe 
de  féconde  tête  fans  gueule  &  fans' yeux. 
Leurs  jambes   ne  refïemblent  pas  non 
plus  a  celles  des  animaux  de  la   même 
claffe ,  elles  paroiflênt  difpofées  de  ma- 
nière à  porter  le  -corpf  dans  tous  les 
fens;  ce  qui,  joint  à  ce  que  je  viens  d$ 
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rapporter  >  auroit  pu  faire  croire  à  Un 
obfervateur  peu  inftruit,*  que  cet  ani- 
mal ^voit  deux  têtes*  Ils  font  marquetés 
de  noir  &  de  jaune  comme  les  crapauds, 
&  ont  des  écailles  fur  le  dos  comme 
le  crocodile  ;  leurs  mouvemens  fonç  très- 
lents,  &  quand  un  homme  s'approche 
d'eux  ,  ils  fe  lèvent  &  fiflent  fans  fon- 
ger  à  fe  fauver.  Lorfque  leur  corps  eft 
ouvert  ,  il  en  fort  une  odeur  très- dé- 
fagréable»  Au  g total  je  n'ai  jamais  vu 
dans  aucun  pays  un  animal  plus  hideux  , 
on  dit  que  leur  chair  eft  très -bonne  k 
^manger ,  mais  je  doute  que  la  faim  la 
plus  prefTante  m'obligeât  jamais  a  goûter 
d'un  guana  de  la  nouvelle  Hollande  m. 
Les  poifîbns  de  mer  les  plus  communs 
après  le  requin ,  font  les  raies  de  di£* 
férentes  efpeces  &c  d'autres  poiffons  de 
proie  (  dfcmt  un  entr'autres  reffemble  au 
diable  de  mer  )  ,  les  bonites ,  le  goulu  de 
mer,  &c.  Nous  prîmes  des  poiflbns  k 
coquilles,  tels  que  des  moules ,  des  pé- 
toncles,, des  huîtres  k  perles  r&c.  Le  ri- 
vage 
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vage  eft  gâfni  avec  profufiôrt  de  beau- 
coup d'autres  efpeces  de  coquillages  dont 
les  JFotmes  &  les  couleurs  font  variées 
à  l'infini»  On  y  trouve  encore  des  tor% 
tues  vertes. 

Nous  mouillâmes ,  dit  le  même  navi- 
gateur >    dans    trois   différens    endroit! 
de  cette  baie ,  le  long  de  la  côte   oc- 
cidentale ;  &  nous  cherchâmes  ,  fans  ert 
pouvoir  rencontrer,  une  aiguade  pour 
feirç  de  l'eau  >  mais  nous  trouvâmes  du 
bois  à  brûler*  Le  14  Août  nous  for* 
rîmes    de  la  baie  des  requins ,  &  gou- 
vernâmes au  nord  &  le  long  de  la  côte* 
Le  18  nous  vîmes  une  grande  quantité 
de  baleines  près  d'un  banc  de  fable  fitilé 
au  22e  degré,    11    minutes.    Le  21  à 
midi ,  portant  au  fud  -  eft  quart  d'eft  ,  lé 
ter  rein  nous  parut  femblable  à  un  Cap* 
mais  ayant  jeté  f  ancre  à  environ  5  lieues 
de  la  pointe  la  plus  avancée,  nous  recon- 
nûmes que  c'étoic  la  pointe  orientale  d  une 
ifle  qui  avoir  6  lieues  de  long  fur  une 
de  lara.,  &  étoic  entourée  de  tous  cotés 
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par  quantité  d'autres  petites  ifles  couverte 
de  rochers*  Ces  ifles  s'étendent  du  nord"" 
çft  à  L'ouefl  fud-oueft ,  &  peut-être  jufqu*^ 
la  baie  des  requins  :  elles  ont  neuf  ou  di^* 
lieues  en  largeur  vers  la  nouvelle  Hollande  -^ 
Nousatterrâmesfur  la4>ointe  avancée  donc? 
je  viens  de  parler  ,  &  nous  trouvâmes 
deux  ou  trois  arbuftes  dont  un  eft  aflez 
ijemblable  à  un  romarin  ;  ce  qui  me  fit 
donner  k  cette  *fle  le  nom  d'ifle  du  Ro- 
marin. Nous  y  vîmes  auffi  deuxefpeçes 
de  graines  femblables  à  des  fèves ,  donc 
l'une  croît  fur  un  buiflbn  &  l'autre  fur 
une  efpece  de  vigne  ». 

«  Le  30  Âoûc  nous  vîmes  encore  la 
terre.  Nous  étions  alors  par  les  18  degrés 
ai  minutes  de  latitude ,  &  nous  apper- 
cevions  de  grands  jets  de  fumée  quiyéle- 
voient  de  divers  endroits,  près  du  rivage* 
A  quatre  heures  après  midi ,  je  jetai  Tan-» 
cre  par  huit  braflès  fond  de  joli  fable ,, 
£ç  à  environ  3  lieues  '&  demie  du  rivage* 
Le  j  1  de  grand  matin ,  j'allai  à  terre 
tvec  10  ouixhpmmes  de  mon  équipage^ 
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pour  chercher  de  l'eau  ;  nous  étions  armés 
de  moufquets  &  de  coutelas  pour  notre 
défence  ,  nous  attendant  à  trouver  cet 
endroit  peuplé.  Nous  avions  porté  auffi 
des  pioches  &  des  pelles  pour  creufer  des 
puits.  Quand  nous  fûmes  près  du  bord  nous 
vîmes  fur  la  baie  de  fahle,en  face  de  nous, 
trois  nègres  d'une  taille  fort  haute  &  ab- 
'  folumenr  nus^Quand  ils  nous  virent  met- 
tre pied  à  terre ,  ils  fe  fauverent  auffi  vite 
qu'ils  purent.  Lorfque  nous  fûmes  à  terre 
j'envoyai  la  chaloupe  avec  deux  hommes, 
leur  ordonnant  de  jeter  l'ancre  k  une  cer- 
taine diftance  du  rivage ,  dans  la  crainte 
qu'on    ne  s'en   emparât  ;    le   refte  de 
mes  gens  &  moi  nous  marchâmes  fur  les 
traces  de  ces  trois  fauvages  qui  avoienc 
gagné  le  fommet  d'une  colline  diftante 
du  lieu  où  nous  étions  d'environ  un  quart 
de  mille,  &  où  ils  avoient  joint  8  ou  9  de 
leurs  compagnons.  Quand  ils  nous  virent 
approcher  »  ils  fe  fauverent ,  &  nous  Jes 
perdîmes  de  vue.  Lorfque  nous  eûmçs 
gagné  le  haut  de  la  colUoe,  où  ces  hom- 

Nij  . 
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mes  étoient  arrêtés  pour  nous  confïdérer    > 
nous  découvrîmes  une  prairie  qui  s'éten- — 
doit  à  environ  un  demi-mille  devant  nous^_  > 
plus  loin  nous  apperçûmes  quelque  chofe^^ 
qui   reflembloic  à  des  meules  de  foin,^^j 
entafféesau  milieu  de  cette  prairie.  Nous  ^* 
lès  avions  prifes  d'abord  pour  des  maifons,   -— 
nous  reconnûmes ,  quand  nous  en  fumes    ^ 
plus  près,  que  c'étoit  autant  de  rochers. 
Nous  cherchâmes  avec  foin  fi  les  envi-     - 
rons  ne  fourniflbient  pas  quelques  four-      - 
ces  d'eau-vive.  Il  fut  impoilible  d'en  dé-      - 
couvrir  &  de  trouver  des  maifons ,  ou      -* 
des  naturels.  Ceux-ci  s'étoient  vraifem- 
blablement  tous  enfuis  à  notre  approche. 
Nous  retournâmes  vers  le  rivage  où  nous      <* 
avions  abordé  ,  &  nous  nous   mîmes  à 
creufer  pour  trouver  de  Peau.  Pendant 
que  nous  étions  à  travailler ,  neuf  ou  dix 
Indiens  fe  montrèrent  fur  une    petite 
colline  à  peu  de  diftance  de  nous  ,  6c 
^arrêtèrent  ï  nous  confidérer ,  puis  s'a- 
grtant  &  faîfant  beaucoup  de  bruit ,  ils 
parurent  nous  faire  des  menaces  :  à  la 
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fi»  l'un  d'eux  fe  détacha  pour  venir  à  nous, 

^c  les  autres  le  fuivirent  de  fort  loin, 

*  ^llai  à  fa  rencontre ,  en  lui  faifant  tous 

*esfîgnes  de  paix  &  d'amitié  que  je  pou- 

Vois  m'imaginer;  mais  quand  je  n'en  fus 

p"u>  qu'à  cinquante  pas  ,  il  fe  mit  tout- 

^.-coup  à  prendre  la  fuixe  ;  &  nous  ne 

pûmes  jamais  parvenir  à  parler,  à  aucun 

cPeux  ,  quoique  nous  l'euffions  tenté  trois 

^  quatre  fois.  L'après-midi  je  prisxleux 

Iipmmes  avec  moi,  &  me  promenai  le  long 

clu  rivage ,  pour  tâcher  d'en  faifir  un,  & 

de  favoir  de  lui  où  nous  pourrions  faire 

<le  f  eau-douce.  Dix  où  douze  de  ces  fau-* 

vages  nous  ayant  apperçu  nous:  féparer  dû 

refte  de  nos  gens,  fe  mirent  à  nous  fuivre> 

mais  comme  nous  trouvâmes  un  banc  de 

fable  élevé  qui  nous  déroboit  k  leur. vue , 

nous  fîmes  halte,  &  nous  nous  cachâmes 

dans  une  des  cavités  de  ce  banc.  Sachant 

bien  que-nofis  ne  pouvions  être  paffés 

outre  ,  &  fe  fentant  trois  ou-  qu3  tro  fois 

plijs  nombreux  que  nous  ,  ils  formèrent 

le  deffein  de  nous  furprendre.  Ils  fe.  difi- 

Niij 
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perferent,  en  conféquente;quelques-uftf 
allèrent  du  coté  de  la  mer ,  &  les  autres 
longèrent  les  collines  de  fable  des  envi* 
rons.   Nous  nous  étions  apperçus  dan£* 
notre  rencontte  du  matin  s  qu'il  nous  fe-^ 
roit  facile  de  les  attraper  à  la  courfe.  Er* 
ayant  vu  quelques-uns  s'approcher  d^ 
nous,  un  jeune  homme  très-lefte  ,  q\xm 
étoit  avec  moi ,  courut  à  eux ,  &  ils  pri— » 
rent  auffi-tôt  la  fuite  ;  il  les  eut  eu  bien*- 
tôt  atteints.  Quand  ils  virent  TimpoiS^ 
bilité  de  fe  (auver ,  ils  firent  volte-face 
&fe  préparèrent  au  combat  ;  il  avoit  un 
coutelas ,  &  les  Indiens  étoient  armés  de 
lances  de  bois  avec  lefquels  ils  Pembarraf- 
foient  beaucoup  :  lorsqu'il  s'étoit  mis  à 
leur  pourfuite  ,   f  avois  de  mon  coté , 
donqé  la  chaffe  à  deux  autres  qui  s'étoient 
fauves  vers  le  rivage  ;  mais  inquiet  de  ce 
qui  pourrait  être  arrivé  à  mon  jeune 
homme  ,  je    les  abandonnai  pour    re- 
venir fur  mes  pas.  A  peine  fus-je  parvenu 
fur  lefommet  d'une  petite  colline,  que  je 
le  vis  tout  près  de  moi ,  &  vivement  aux 
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prifes  avec  eux.  Quand  ils  m'apperçu- 
rent ,  l'un  d'eux  me  lança  fa  javeline, 
qui  me  frifa  le  corps  ,  &  alors  je  tirai 
ûir  eux ,  feulement  pour  les  effrayer  & 
fkn$  chercher  à  en  toucher  aucun  j  voyant 
<ïue  le  bruit  ne  les  avoit  que  peu  épou- 
vantés, &  qu'ils  revenoient  à  la  charge 
en  frappant  des  mains  &  criant, pooh\ 
pooh  y  pooh  ,  je  crus  à  -  propos  ,  pour 
foiiftraire  mon  jeune  homme   &  moi-* 
même  au  danger  que  nous  courions ,  de 
tirer  férieufement  fur  l'un  d'eux.  Les  au- 
tres le.  voyant  tomber  s'arrêtèrent  ,  Se 
mon  homme  faifit  ce  moment  pour  venir 
ine  rejoindre.  Ils  emportement  alors  leur 
compagnon  blefTé ,  &  nous  biffèrent  \* 
liberté  de  nous  retirer.  Le  jeune  homme 
avoit  reçu  un  coup  de  lance  à  la  joue ,  & 
craignoit  que  l'arme  ne  fût  empoifonnée  ^ 
mais  je  n'eus  pas  lieu  de  Je  foupçonner. 
Sa  bleffure  étoit  très-douloureufe  ,  partes 
que  la  pointe  de  cette  lance  étoit  mat 
afîlée  ;  elle  fut  cependant  guérie  en  trè** 
peu  de  temps.  Parmi  les  naturels  que 

Niv 
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nous  avions  combattus,  j'en  avoisremar* 
que  un  qui,  à  fon  air  &  k  fa  démarche, 
paroifToit  commander  la  bande  &  être 
un  de  leurs  princes  ou  capitaines.  C'étoit 
un  jeune  homme  plus  mince  &  moins 
grand  que  Tes  compagnons  ,  mais  pli» 
aétif  &  plus  courageux.  Il  étoit  diftingué 
des  autres,  par  un  cercle  blanc  tracé  fur 
fon  vifage  ,  fait  avec  du  pigment ,  (efpece 
de  chaux).  Il  en  avoit  les  yeux  cernés  >  & 
&  portoit  une  raie  qui  commençoit  au 
haut  du  front  &  fe  prolongeôit  jufqu'au 
defïbus  .du  nez.  Sa  poitrine  &  quelques 
parties  de  fes  bras  itoient  peints  de  la 
même  couleur.  Ce  bariolage  n'eft  point 
un  ornetpent  que  l'envie  de  plaire  a  in- 
troduit parmi  ces  fauvages  ;  il  paroît 
qu'ils  ne  f  adoptent  au  contraire  que  pour 
paraître  plus  terribles  &  pour  ajouter  h 
lçur  difformité  naturelle.  Ces  peuples  font 
les  plus  hideux  que  j'aie  jamais  vus  dans 
aucun  pays ,  &  j'ai  gu  occafion  de  voyager 
parmi  une  grande  quantité  d'autres  na-f 
tidns  fauvages.  Ces  Indiens  éçoiçnt  fans 
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^bijte  les  mêmss ,  eu  de  la  même  nation , 
que  ceux  que  fa  vois  vus  fur  cette  côte,  lorf 
de  mon  denier  voyage  autour  du  monde. 
L'endroit  où  j'avois  pris  terre  n'étoit  pas 
éloigné  de  plus  de  40  bu  50  lieues  au 
nord-eft  de  celui-ci  ;  &  les  naturels 
avoient  de  même  que  les  premiers  l'ha- 
bitude  de  fermer  fouvent  les  yeux  ;  leurs 
lances  étoient  faites  de  la  même  manière; 
mais  nous  ne  pûmes  pas  nous  affurer  s'ils 
avoient  deux  dents  de  moins  fur  le  de- 
vant de  la  mâchoire  fupériçure  ». 

Le  défaut  de  provifions  &  d'eau  ,  ainfi 
que  le  feorbut  dont  étoit  attaqué  fon  équi- 
page ,  obligèrent  le  capitaine  Dampier 
de  'quitter  cette  côte  ,  après  l'avoir  ran- 
gée pendant  fix  femaines  ,  &  en  avoir 
reconnu  environ  300  lieues  ;  voici  la 
defeription  qu'il  nous  a  biffée  de  ce 
pays. 

«  Les  terres  y  font  défendues  par  une 
chaîne  de  collines  fablonneufesdu  côté  de 
la  mer  ;  de  l'autre  ,  on  n'apperçoit  point 
pu  elles  fe  terminent*  Lors  dp  la  haute 


tia^cc  ,   -C  aux  seleve  £  lune  ,  k  long 

ce  certc  cote,  qae  le  omein  parole  ex- 

rrcmement  bas  ;  mais  quand  la  mer  eft 

rtrcircc  ,    i  at  a  une  hauteur  ordinaire  ; 

ce  lc  rivage  eifc  iï  terr  couvcit  de  petits 

roenera  ,  au  u  eii  :nxpotEbie  cf approcher 

oe  cerre ,  même  avec  un  bateau.  Quand 

!a  iruàicc  cil  haute  ,  uae  chaloupe  peut 

iuemencpaiier  par  deilus  ces  rochers,  & 

gagner  une  baie  labLoaneufe  qui  entoure 

escœ  cote.  Le  cerremt  juiqu  a  j  ou  G  cens 

coues  du  rivage,  eit  un  fable  aride  ;  je  ne 

vis>  '.orique  {y  abordai ,  que  quelques  ar- 

buitesoc  buiiToos  >    qui  portaient  des 

fieurs  ce  diiïerentes  couleurs  ,  bleues , 

jaunes  de  blanches,  &  qui  répandoient 

une  odeuc  tres-agreable.  Leurs  fruits  pa* 

roiiloient  être  des  efpeces  de  pois  ou 

têves»  Plus  ioia  le  pays  étoit  bas  &  uni; 

&  coupe  en  partie  de  prairies  couvertes 

d'une  herbe  epaifle,  &  en  partie  de  bof» 

quecs  dont  les  arbres  font  éfilés  ,  &  ne 

scievent  pas  à  plus  de  12  ou  14  pieds* 

C*  eipeces  de  remifes  renferment  quel- 
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ques  animaux  :  j'y  vis  des  léfards ,  &  plu- 
sieurs de  mes  matelots  y  apperçurent  deux 
ou  trois  animaux  femblables  à  des  loups  9 
mais  fi  maigres  qu'on  eût  pu  les  prendre 
pour  des  fqueletcs.  Les  oifeaux  de  terre 
font  les  corneilles ,  lçs  faucons ,  les  milans 
&  les  tourterelles  ;  ces  dernières  font  de- 
là petite  efpece ,  mais  bien  en  chair  & 
très-graffes.  Les  oifeaux  aquatiques  s'y 
trouvent  en  plus  grand  nombre.  On  y 
voit  des  pélicans ,  des  courlis ,  des  pies  de 
mer ,  &c.  Ces  mers  fourniffent  beaucoup 
de  baleines  de  la  grande  efpece.  Nous 
vîmes  auffi  des  tortues  vertes  &  quelques 
requins  ;  &  au  moyen  de  lignes  &  de 
harpons ,  nous  attrapâmes  les  poifTons 
connus  fous  le  nomédè  poiflbns  de  roche 
(rockfish)  &  de  vieille  femmes  (pld  wives). 
Les  coquillages  que  nous  y  trouvâmes 
étoient  des  huîtres  à  perles  &  des  huîtres  , 
de  l'efpece  commune ,  des  moules ,  des 
pétoncles  &  plufieurs  autres  fortes.  J'ai 
encore  fait  fur  ce  rivage  une  colleéfcion 
de  coquilles  très-curieufes  ». 

Nous  nous  fommes  jufqu'ici    bornés 
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à  reconnoître  la  côte  feptentrionale  de 
ta  ftouvelle  Hollande  f  &  nous  fora  mes 
•redevable»  au  capitaine  Dampièr  des  pre- 
mières notions  que  nous  avons  eues 
Ibr  ion  fol ,  fes  prôduétions  &  fes  habi- 
tans.  Nous  n'imaginons  pas  cependant 
tjue  les  autres  marins  qui  l'ont  vifitée 
aient  été  moins  èxa&s  dans  leurs  recher- 
ches. Nous  (avons  au  contraire  que  c'eft 
au  voyage  utile  du  capitaine  Carpenter , 
que  nous  devons  la  découverte  de  la 
grande  baie  Ou  golphe  Garpentaria  ;  & 
que  le  capitaine  Tafman  qui  longea  les 
côtes  occidentalesri&  méridionales,  &  dou- 
bla la  pointe  méridionale  de  ce  pays  ,  k 
laquelle  il  donna  le  nom  de  terre  de  Van 
Die/fien,  a  probable/hent  vificé  auffiune 
partie  des  côtes  orientales  de  la  nouvelle 
Hollande ,  avant  de  fe  porter  au  fud  de 
la  nouvelle  Guinée ,  dont  il  doubla  Tex-  ' 
trêmité  au  nord-eften  retournant  à  Bâta-» 
via.  Le  fait  eft  que  les  découvertes  de 
tous  ceux  qui  ont  voyagé  dans  ces  latitu- 
des ,  fans  permiffion'de  la  compagnie  dea 
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ïndes  Hollandoife  ,  non  feulement  n'ont 
point  été  rendues  publiques  ,  mais  qu'el- 
les ont  été  fupprimées  ,  &  les  perfonnes 
émprifonnées.  «  Il  paroît  bien  étonnant , 
dit  un  compilateur  judicieux  (fc),  que 
les  Hollandois  faffent  un  cas  aflez  parti- 
culier des  pays  méridionaux  ,  pour  en 
faire  defliner  la  carte  fur  le  carreau  de 
l'hôtel- de-ville  à  Amfterdam  ,  &  n'en 
laiffent  publier  aucune  description.  Ce 
qui  prouva  davantage  le  myftere  qu'on 
y  vouloit  mettre ,  fut  l'arrivée  d'un  dç 
leurs  vaiffeaux  qui  avoit  touché  k  la  terre 
de  Carpenter  ,  &  qui  rapportoit  yne 
riche  cargaison  d'or,  d'épices  &  d'autre* 
marchandifes.  Pour  éviter  tous  les  foup- 
çons,on  fit  favoir  publiquement  que  cette 
charge  ne  provenpit  point  des  produc- 
tions de  ce  pays  ;  mais  qu'elle  avoit  été 
•fauvée  d'un  bâtiment  qui  avoit  fait  nau- 
frage î*  la  côte.  Cette  hiftoire  étoit  dé- 
pourvue   des  ci t confiances    néceflaires 

(i)  Le    douent   Harris.   Voyez   fa  coileâion  de 
Yoyages,  vol,  i  ,  pag.  130. 
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pouf  lui  donner  crédit  >  $c  Ton  fentic 
<jue  le  voile  dont  on  cherchoit  à  couvrir 
cette  opération ,  cachoit  une  vérité  que 
foi*  ne  vouloit  pas  qui  fût  cortnue*  Cette 
fufpicion  fut  encore  mieux  fondée  quand 
on  fut  que  la  compagnie  des  Indes  de- 
Batavia  avoit  fait  des  tentatives  pour  con- 
quérir une  partie  du  continent  méridional, 
&  avoit  été  repouffée  avec  perte  ». 

La  partie  nord-eft  de  la  nouvelle  Gui- 
née a  fouvent  été  vifitéé  par  des  Euro- 
péens qui  en  ont  fait  de  longs  détails, 
auffi  imparfaits  que  celui  de  de  Quiros, 
dont  nous  avons  parlé  ;  Schovten  nous 
en  a  laide  une  defeription  beaucoup  plus 
complette.  Dampier  ,  après  avoir  quitté 
la  côte  de  la  nouvelle  Hollande,  fe porta 
aufud-eft,  parcourut  dans  cette  direc- 
tion vingt- cinq  degrés  de  longitude, 
fit  le  tour  de  Pifle  de  la  nouvelle  Bretagne , . 
&  revint  à  Timor  pour  s'y  radouber. 
Nous  reviendrons  à  pe  qui  concerne  le 
continent  méridional. 

Le  feu  capitaine  Cook  noiis  a  laiffé  de 
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ce  pays  un  détail  plus  complet  qu'aucun 
des  Européens  qui  font  vifitéé.  Dans  fon 
voyage  autour  du  monde,  après  avoir 
découvert  un  grand  nombre  de  contrées , 

—jufqu'aîors  inconnu.es ,  &  avoir  féjourné 
quelque  temps  dans  la  nouveUe  Zélande , 
il  partit  du  cap  Farewelîeji  Mars  1770, 
portant  fur  la  côte  d«  la  nouvelle  Hollande 
où  il  jeta  l'ancre  le  19  Avril ,  par  les 
38  degrés  de  latitude  Sud  ,  à  envirqnjix 
degrés  au  nord  de  la  terre  de  yanJDie-^ 
men  ou  cap  méridional  de  ce  vafte 
pays.  / 

Le  capitaine  Cook  pafïa  jufqu'à  la  fin 
d'Août  k  examiner  la  côte ,- qu'il  remonta 
jufqtvâu  xoe.  degré,  39  minutes  de  latit, 

-..Sud,  parcourant  ainfi  un  efpace  de  près 
d,e  fept  cens  lieues.  Pendant  cette  courfe  • 
il  érigea  fréquemment  un, pavillon  An- 
glois  for  le  rivage ,  &  en  prit  pqfleffion  , 
avec  les  folemnités  ordinaires  ,  au  nom 
de  S.  M.  le  Roi  George  III.  Ce  fut  lui 
qui  donna  à  cette  vafte  contrée  le  nom 
4e  New  foutît  Waks  %  (  inwœau  pays  do 
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Galles  méridional).  Il  dit  que  ce  pays  eft 
plus  étendu  qu'aucun  de  ceux  auxquels  on 
n'a  pas  attribué  la  dénomination  de  con- 
tinent ;  fa  furface  quarrée  étant  plus 
gnmde  que  celle  de  l'Europe. 

Le  terrein  vers  le  Sud  ,  du  33c.  au  34e* 
degré,  eft  en  général  bas&  plat.  Un  peu 
plus  au  nord  il  eft  entremêlé  de  collines  f 
mais  il  ne  peut  nulle  part  être  appelé 
montagneux  ;  les  collines  &  les  mon- 
tagnes prifes  enfemble  ne  forment  qu'une 
très-légère  partie  de  fa  furface  en  compa- 
raffon  des  plaines  &  des  vallées.  Le  pays 
éftau  total  plutôt  nuque  fertile,  cepen- 
dant les  éminences  font  en  quelques  en- 
droits revêtues   de  bois  &  jonchées  de 
prairies.  Les  vallées  &  les  plaines  font 
•  en  grande  partie  couvertes  d'herbages  mf 
le  fol  eft  prefque  par-tout  fablonneux,  & 
dans  plufieurs  landes  ou  favannes  ,  il  eft 
femé  de  petits  rochers.  On  en  trouve 
fur-tout  vers  le  nord  où  dans  les  meil- 
leurs cantons  ,  la  végétation  eft  infini- 
ment moins  vigoureufe  que  dans  la  partie 

méridionale 
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méridionale  du  pays  ;  l'herbe  eft  en  gé-> 
fierai  hautç ,  mais  clair  femée ,  &  les  ar- 
bres, même  où  l'on  en  voit;  en  plus  grand 
nombre  ,  font  rarement  à  moins  doaug- 
rante  pieds  de  diftance  les  uns  des  autres. 
Les  bandes  lies  baies  font  couvertes  de 
joncs  &  autres  plantes  jufqu'à  un  mille 
de  diftance  du  rivage  ,  &  le  fol  qui  les 
produit  eft  une  vafe  que  couvre  toujours 
la  marée  :  plus  loin  il  y  a  des  fondrières 
où  l'herbe  eft  jxès-épaifle ,  &  des  vallées 
couvertes  de  brouffailles.  On  trouve  le 
long  de  la  côte ,  du  moins ,  de  la  partie 
qui  fe  prolonge  eu  nord ,  du  2%c.  degré 
de  latitude  ,  beaucoup  de  poits  &  de 
baies  où  les  vaifleaux  peuvent  mouillet 
en  toute  sûreté  ,  &  font  à  couvert  de 
tous  les  vents.    • 

Le  pays  parok  être  bien  arrofé  *  & 
offrir  une  quantité  innombrable  de  four* 
ces  &  de  ruifleaux  ;  quoique  Ton  n'y  re- 
marque pas  de  grandes  rivières ,  il  eft 
probable  que  dans  la  faifon  pluvieufe  le 
volume  de  ces  ru&eau?  eft  augmenté  4e 
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beaucoup,  Cétoit  dans  la  faifon  de  la 
plus  grande  fechereffe ,  que  le  capitaine 
Cook  le  vifita. 

flv  a  peu  de  différentes  efpeces  d'ar- 
bres}^ deux  feulement  peuvent  être  re- 
gardées comme  propres  à  la«conftruâion. 
Le  plus  gros  eft  l'arbre  réfineux ,  qui  eft 
très-commun  dans  le  pays  ;  Tes  feuilles 
font  étroites  &  reflèmblent  afTez  à  celles 
du  faule.  La  gomme  qui  en  fort  eft  d'un 
rouge  foncé  ,  &  reffemble  au  fanguis 
draconis  }  l'autre  vient  de  la  même  ma- 
nière que  nos  pins.  Le  bois  de  ces  deux 
arbres  eft  dur  &  pefant.  Il  y  en  a  d'autres 
qui  font  couverts  d'une  écorce  très*  tendre 
&  aifée  à  enlever  ,  c'eft  le  même  dont 
on  fe  fert  dans  les  Indes  orientales  pour 
le  radoub  des  vaiffeaux. 

Ils  trouvèrent  encore  dans  cet  endroit 
des  palmiers  de  trois  efpeces  différentes. 
Le  premier  a  les  feuilles  pliffées  comme 
Je  papier  d'un  évantail  ;  fon  fruit  ou  chou 
éft  petit , .  mais  très-fyeré  ,  &  les  noix 
qu'il  produit  en  grande  quantité  f  font 
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«ne  bonne  nourriture  pour  les  porcs.  Lia 
Ceconde  cfpece  a  beaucoup  plus  de  ref- 
iemblance  avec  l'arbre  à  chou  des  Indes 
occidentales  ,   fes  feuilles  foijt -larges  4c 
^découpées  commç  celles  du  cocotier  ;  jl 
produit  ayffi  un  chou  ,   mais  pas  aufli 
fucré  que  le  premier,  &  beaucoup  plus 
gros.  JLa  rroifîeme  efpecç  s'élève  rarement 
a  plus  de  10  pieds  :  cet  arbre  a  de  petites 
feuillçs  ramifiées  comme  çplles  de  quel- 
ques efpeces  de  fougerejil  ne  produit  point 
dp  choux,  mais  une  grande  quantité  de 
poix ,  du  volume  d'une  grpiïe  châtaigne 
&plus  rçndçs.  Outre  ces  arbres,  pn  en 
voit  d'autre?  de  différentes  efpeçes ,  ain£ 
que  des  arbriffeaux  qui  font  inconnus  en 
Europe  ;  il  y  en  a  qui  porten;  des  jfigue? 
d'une  mauvaife  qualité ,  d^Utre?  ont  un 
fruit  qui  reffemble  ï  la  prune  par  la  cou-r 
lçur,  m$is  qui  en  diffère  par  la  forme , 
(étant  plat  des  deux  cotés..  Enfin  un  troi- 
sième rapporte  une  efpçee  de  pomme 
pourpre  qui ,  quand  elle  a  été  gardée  quel- 
que? jours  >  dçviçnt  mangeable ,  &  a  wj 
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pn-.nes  de  damas.  ,•«.„„ 

P  Parmi  h  quantité  de  plantes  d.ffbr  «• 
«s  que  l'on  trouve  fur  eette  côte  ,  ij 
,„  a  peu  de  bonnesi  manger  ,  fi  ce  nelt 
*>$  reflemble  au  coco  des  Inde,  £ 
cidcnralcs  ,  &  une  efpcce  de  fev,  0» 
t  y  ajouter  une  forte  de  perW  ,  d« 

'pourpier*  deux  efpeces  d'igname»,  do* 
L  a  la  forme  d'une  rave,  &    autre  eft 

ronde  &  couverte  de  quelques  fibres,  ces 
deux  fortes  de  patates,  font  tres-pen^. 

mais  très-douces. 

On    ne  trouve  gueres  dans  ce  pa£ 
d'autres  quadrupèdes queleduen^u 

animal  appelé  parles  naturels  bu***, 
\ui,  quand  il  eftparvenuàfacro.flanc. 

ci!  de  la  taille  d'un  mouton.  H  a  la  t«e, 

e  cou  &lea  épaules  très-peuts,  en   ™_ 

portion  de  la  groflèur  des  autres  pan.^ 

Uueue, auffi longue  que  fon^,:n 

Kroffe  auprès  des  rems  ,  &  «  ton 
fiminuantjufqu'auboutjles.ambesde^ 

vantd'undecesanimaux.cncorejeuu 
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-■Pin  d'avoir  atteint  fa  grofleur,  qui  fut 
*^**t£  par  M*'  Gorc  ,  n'avoit  que  huit  pou- 
ces de  longueur  ,  tandis  que  celles  de 
derrière  en  portoient  vingt-deux. Il  mar- 
^Tie  prefque  droic  ,   &  fes  mouvemens 
^«  font  par  bonds  &  paf  élans ,  dont  cha- 
cun le  porte  à  une  grande  dîftance.  Il 
Xient  fes  pattes  de   devant  ployées  fur 
fon  eftomaç }  &  elles  ne  paroiîTent  pas  lui 
fervir  à  d'autre  ufagequ'à  fouiller  la  terre. 
Sa  peau  eft  couverte  dîun  poil  court , 
gris  foncé,  excepté  à  la  tête  &  aux  oreil- 
les ,  qui  ont  une  légère  refîemblançe  avec 
celles  d'un  lièvre.  On  y  voit .auffi. un  ani- 
mal de  l'efpeçe  de  ropoflum  ^  refTemblant 
au  phalanger  décrit  par  M.  de  BufFon , 
&  un  autre  femblable  au  chat  du- pôle  ». 
que  les  naturels  appellent  quall  :  il  a  le 
dos  brun  mêlé  de  tâches  blanches ,  &  1er 
ventre  entièrement  blanc.  Quelques  gens, 
de  l'équipage  du  capitaine  Çpok  afîurçnt 
qu'ils  y  ont  auffi  vu  des  loups. 

Les  oifeaux  de  terre  font  les  corbeaux, 
les  perroquets ,  les  péniches,  les  catacouas 
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&  autres  de  la  même  efpece  ,  de  la  plu i 
grande  beauté  ;  dès  aigles  ,  âes  faucons* 
des  cigognes  ,  âcs  hérons  ,  des  dindes* 
fauvagès  ,  des  cailles ,  des  tourterelles  * 
&  une  quantité  innombrable  de  pigeons;. 
tes  oifèadic  aquatiques  font  le$  mouet- 
tes, lés  shdggs7\es  oiesfauvâges  dedeutf 
éfpeces  ,  les  boobies  ,  les  nàddits  ,  les 
courlis  $  Iè$  canards ,  les  péljeads  &  d*ad-* 
treS  efpeceS* 

Il  s'y  trouve  des  ferperis  de  différentes 
ëfpedeS ,  dont  quelques-uns  font  danger 
tfêtitf,  &  d'autres  nëfôntaùCuri  mal.  DeS 
fcorpiôns  ,  défc  centpieds  &  deé  léfârdS* 
iLes  Jnfe&es  y  font  en  petite  quantité, 
tes  principaux  font  les  moufti^ùes  &  les 
fourmis.  Il  y  â  différentes  efpèces  de  céfi 
dernières  ;  les  Unes  font  aùlîî  Vertes  qui 
lès  feuilles  $  &  vivent  fur  les  arbres  oà 
elles  bâtiffent  leur  deftieufe  $  qui  font  d& 
dWerfës  proportions  ,  &  depuis  k  grn£ 
leur  dti  poing  jdfqu*à  celle  de  là  tête.  Ces 
petites  habitations  font  d'ùùe  ftruchire 
fôès^Uriëufë  j   &  tfohftrUitéS  àtî  moyen 


de  la  nouvelle  Hollande ,  &c  u  y 
de  plusieurs  feuilles  ,  larges  comme  la 
main,  qui  étant  ployées  &  réunies  enfem- 
ble  par  les  extrémités,  avec  une  ef- 
pece  de  glue,  prennent  la  forme  d'une 
bourfe  ;  la  glue  donc  elles  font  ufage 
pour  Cela,  eft  une  liqueur  vifqueufe  ani- 
male dont  la  nature  les  a  pourvues,  & 
quelle  leur  a  en  même  temps  donné  f  inf- 
tin£t  de  mettre  en  œuvre,  La  féconde 
efpece  eft  toute  noire,  &  fait  fa  de- 
meure dans  l'intérieur  des  branches  d'ua 
arbre  que  ces  infe&es  parviennent  à  creu-* 
^cr,  en  en  retirant  prefqu'entiérement 
la  moelle ,  &  néanmoins  ces  branches 
portent  des  fleurs  comme  fi  ellçs  n'a- 
voient  point  été  privées  de  ce  fuç  nour- 
ricier. Une  troifieme  efpcce  de  ces  in- 
fe&es, fe  trouve  dans  la  racine  d'une 
plante  qui  croît  fur  l'écorce  des  arbres  , 
comme  le  champignon,  &  eft  de  la  gfof» 
feur  d'un  fort  navet  :  cette  plante ,  quoK 
que  creufée  dans  tout  fon  intérjpur  ,  no 
laifle  pas  de  végéter,  &  ne  pa^ok  nulle- 
ment s'en  reflentir  :  ces  trois  efpeces  font 
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également  pourvues  d'un  aiguillon  qui 
n'eft  pas  moins  offenfif  que  celui  des 
abeilles,  mais  la  douleur  qu'il  caufe 
n'eu  pas  de  longue  durée.  II  y  a  encore 
une  quatrième  efpece  de  ces  animaux, 
qui  ne  faic  aucun  mal  ,  &  qui  reflem- 
ble  beaucoup  aux  fourmis  blanches  des 
Indes  Orientales,  dont  les  travaux  font  en» 
core  plus  curieux  que  ceux  des  précé- 
dentes. Elles  ont  deux  fortes  d'habitations; 
Tune  eft  fufpendue  aux  branches  des 
arbres  &  l'autre  bâtie  fur  la  terre* 
Celles  qui  font  fufpendues  aux  arbres , 
font  trois  ou  quatre  fois  auffi  groffes  que 
la  tête  d'un  homme ,  &  d'une  fubftance 
très- fragile.  Elles  paroiffent  compofées 
de  plufieurs  végétaux  raffemblés  <&cdn- 
folidés  par  le  moyen  d'une  matière  vif- 
queufc  que  fans  doute  elles  tirent  de 
leur  propre  fubftance.  En  brifant  cette 
foible  muraille ,  oa  apperçoit  une  quan- 
tité innombrable  de  cellules  garnies  d'une 
foule  immcnfe  d'habitans.  Elles  font  pra- 
tiquées, en  forme  de  fpirales  qui  fe  croi- 
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ient  dans  cous  les  fens,  &  fc  commu- 
niquent toutes  les  unes  avec  les  autres. 
Plusieurs  ouvertures  facilitent  les  moyens 
de  vifiter  les  habitations  établies  fur  le^ 
même  arbre  ;  &  une  avenue  ou  chemin 
couvert ,  prolongé  jufqu'k  terre ,  fe  joint 
k  une  voie  fouterraine  qui  eft  ménagée 
pour  conduire  aux  habitations  érigée» 
fur  le  fol.  Ces  c^.meures  font  toujours 
fituées  a  la  racine  d'un  arbre ,  mais  ja- 
mais de  celui  ftir  lequel  les  autres  ha  * 
bitations  font  iufpendues.  Elles  font  de 
différente  grandeur,  présentent  la  figure 
d'un  cône  irrégulier  ou  de  côté ,  &  elles 
ont  quelquefois  jufqu'k  fix  pieds  de 
hauteur  :  les  dehors  en  fonuenduits  d'un 
,  argile  bien  préparé,  qui  forme  des  mu-* 
railles  de  deux  pouces  d'épaifleuràc  met*» 
tent  leurs  habitans  à  l'abri  d'être  atteinte 
ou  renverfésp  ar  les  eaux.  Elles  font  auffi 
garnies  de  cellules  en  dedans,  mais  it 
n'y  a  aucune  iflue  au -dehors  y  &  elles 
n'ont  de  communication  que  le  pafîago 
fouterrain  qui  conduit  aux  habitations 
conflruites  furies  arbres. 
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La  mer  cfl:  beaucoup  plus  libérale  c|utf 
Je  fol  à  Pégard  des  habîtans  de  ce  pays  J 
dïe  leur  fournit  une  grande  .variété  de 
poiflbns  ,  dont  excepté  le  mulet  &  quel* 
4joes  coquillages  ,  aucuns  ne  font  con- 
fias en  Europe.  La  plus  grande  partie  font! 
bons  h  manger,  &  quelques-uns  font  ex- 
trêmement   délicats.  Stfr   lés  bancs  de 
ûbh  &  fur*  les  récifs,  Ton  trouve  tm 
nombre  incroyable  do  tortues  vertes ,  îe$ 
meilleures  qui  exiftent  dans  le  monde » 
aiofi  que  des  huîtres  de  diverfes  èfpeces, 
dont  celles  de  rochers  &  celles  h  perles 
ferment  le  plus  grand  notnbre  :  il  y  a 
suffi  des  pétoncles  d'une  groflêur  pro- 
digietife  y  àtf  écreviffes  de  mer,  ou  bo- 
mars,   &  des  crabes*  L'on  trouve  des 
alligators  dans  les  rivières  &   dans  les 
/petites  baies. 

Le  nombre  des  habitons  parok  être 
bien  peu  confidérable ,  eu  égard  à  la 
grande  étendue  du  pays.  Le  capitaine 
CooJc,  pendant  tout  le  temps  qu'il  a  mis 
\  vifiter  cette  vafte  côte  ,  n'en  a  jamais 
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VU  qu-utie  feule  fois  trente  réunis  ert 
une  même  bande.  Il  eft'  vrai  que  la 
partie  intérieure  des  terres  n'eft  pas 
Connue  ;  &  comme  dans  toutes  celles 
qu'il  a  vifitées,  il  n'a  pas  trouvé  une  feule 
portion  de  terre  cultivée  ,  il  en  a  conclu 
avec  faifon  que  les  habitans  qu'il  avoic 
f encontrés  ,  n'avbient  aucune  connoif-* 
fance  de  l'agriculture,  &  que  c'étoit 
probablement  la  caufe  pour*  laquelle 
ils  ne  communiquoient  pas  avec  les  na- 
turels de  l'intérieur  du  pays  ;  ces  der- 
niers ne  pouvant  fiibfifter  fans  avoir  urie 
manière  quelconque  de  tirer  du  fein 
de  la  terre  de  quoi  fubvenir  à  leurs 
befoinp. 

La  feule  petite  horde  de  naturels  avec 
laquelle  le  capitaine  a  eu  quelques  relâ* 
tions,  habitoit  fur  les  bords  de  là  rivière 
d'Endeavour  où  fon  vaifleau  fut  caréné; 
elle  étoit  compofée  de  n  hommes,  7 
femmes ,  un  jeune  garçon  &  une  petite 
fille.  Les  hommes  de  moyenne  taille  > 
&  &(Te*  bien  faits  ,  étoient  forts  *  fou- 
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pies ,  aâifs  &  légers  a  la'  courfe  ;  ils 
pp  manquoient  point  d'éxpref&on  dans 
leur  air,  le  fon  de  leur  voix  étoit  fin- 
guliérement  doux  &  même  efféminé.  La 
couleur  de  ces  fauvages  approche  de 
celle  du  chocolat  ;  leurs  traits  font  affez 
agréables,  &  ils  n'ont  point  le  nez  plat 
ni  les  lèvres  épaifles  ;  leurs  dents  font 
blanches  &  bieà  rangées;  leurs  che- 
veux naturellement  longs  &  noirs,  mais 
pour  la  plupart  coupés  très-courts.  Ils 
ont  la  barbe  de  la  même  couleur  que 
les  cheveux,  crépue  &  épaiffe.  Ils  ne 
la  portent  pas  dans  fa. longueur  naturelle; 
çiais  comme  ils  manquent  d'inflniraens 
tranchans  pour  fe  les'couper  ,  le  capitaine 
Cook  croit  qu'ils  brûlent  légèrement 
!e$r- barbe  &  leurs  cheveux  jufqu'à  la 
longueur  où  ils  veulent  les  avoir. 

jLes  hommes  &  les  femmes  font  ab- 
solument nus ,  &  ne  paroiflfent  pas  ima- 
giner qu'il  y  ait  plus  d'indécence  en 
expofant;^.ia  vvp  les  différentes  partiqs 
de  leur  coiySf,  que  les  Européens  en  n« 


de  la  nouvelle  Hollande  ,  &c.     ait 

rouvrant  ni  leurs  mains,  ni  leurs  vi- 

fages.  Leur  principal  ornement  eft  un 

os ,  qu'ils  fe  paflent  à  travers  le  cartillagç 

qui  fépare  les  deux  narines.  Comme  cet  os 

pft  de  la  grofleur  du  doigt  &  a   envi* 

ron  fix  pouces  de  longueur,  il  travprfê 

entièrement  le  vifage;  Çc  bouche  fi  exac^ 

tement  les  narines,  qu'ils  font  obligés  de 

tenir  prefque  toujours  la  bouche  ouverte 

pour  avoir  la  faculté  de  refpirer  ;  quand 

ils  parlent ,  ils  nazillent   au    point  de 

pouvoir    à    peine   s'entendre   entr'eux. 

Xes  gens  du  capitaine  Cook  appeloient 

cela,  en   plaifentant,   leur  vergue   de 

civadiere.  Outre  cette  parure,  ils  ont  des 

collieft  de  coquillages,  très-convenâble- 

ment  affortis ,  &  enfilés  les  uns  avec  les 

autres  ;  des  bracelets  de  petites  cordes 

à  deux  ou  trois  rangs,  qu'ils  portent  au 

haut  du  bras ,  &  un  cordon  de  cheveux 

nattés ,  &  attaché  autour  de  leur  ceih- 

ture  :  quelques-uns  d?enfr'eux  ont  des 

efpeces  tfefclâvages  en  coquilles,  noués 

négligemment  autour  de  leurs  cols ,  & 
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pendant  jufques  fur  leur  eftomac.  Quoi*» 
qu'ils  ne  portent  point  d'habits,  leur  corps 
çft  cependant  eu  quelque  forte  couvert , 
puifqu'il  eft  totallemsnt  peint  de  blanc  &ç 
de  rouge*  Le  rouge  eft  ordinairement 
étalé  en  larges  taches  fur  les  épaule? 
&  fur  la  poitrine ,  &  le  blanc  /en  bandes 
étroites  furies  membres,  &  en  bandes  plus 
Jargçs  fur  le  corps*  Cette  diftribution 
n'eft  point  faite  au  hafard ,  &  il  y  règne 
un  certain  goût  :  le  blanc  eft  auffi  femé 
çn  petites  mouches  far  le  vifage  ,  &: 
forme  un  cerclç  autour  des  yçux. 

Il  n'y  a  pas  la  moindre  apparence 
de  ville  ou  de  village  dans  tout  le  pays, 
La  meilleure  de  leurs  maifons ,  fi  Toi? 
peut  donner  ce  nom  k  lçur  cahutes  >  eft 
à  peine  affez  élevée  pour  s'y  tenir  de-? 
bout ,  mais  pas  allez  pour  qu'un  homme 
puiffe  s'y  étendre  dans  aucune  direâjon. 
Elles  font  çonftruites  dans  la  fbrmç  d'un 
four  avec  des  bagijettçs  plpyantes  àrpeu7 
près  de  la  grofleur  du  doigt,  &  les  deux 
frputsfont  plantés  cp  terre  ,  $ç  fbntunç 
forte  voûte.  Ces  cabanes  fpnp  couvertes  d 
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feuilles  de  palmiers.  &  de  morceaux  d'e- 
corces  ;  la  porte  n'eft  autre  chofe  qaïaa 
grand  trou  pratiqué  à  l'un  des  bouts, 
&  le  feu  s'allume  à  l'extrémité  oppofës, 
.Quand  ils  fommeillent  dans  cçsmaifons, 
•ilss'afleient  fur  leurs  talons,  &  dans  cette 
jjofition  il  peut  y  avoir  placç  pour  trefe 
pu  quatre  perfonnes* 

I^efeul  meuble  qu'on  y  rencontre  eftune 
4efpe.ee  de  vafe  oblong ,  fait  d'une  écorce 
«d'arbre  liée  paroles  deux  bouts  avec  tin 
brin  d'ofier  qui  n'étant  pas  coupé  ,  lui 
forme  deux  anfes.  Les  habitans  ont  aufij 
jm  fac  de  moyenne  grandeur  que  l'honi^ 
me  porte  &r  foji  «dos  avec  un  petit  cor- 
don qui  pafle  deffus  fa  tête  ;  il  pantiene 
ordinairement  un  morceau  ou  deux  de 
codeurs  &  de  réfine,  deshameçons  £c 
des  lignes ,  quelques-unes  des  coquilles, 
avec  lefqtielles  ils  font  leurs  hameçons  f 
les  pointes  de  dards  &  les  ornemens  qui 
jcompctfçnt  leur  parure  ordinaire;  ayee 
fies  provifions  ils  font  munis  de  toutes 
Jejics  richgflTes,  fie  Tfcçmine.le  plys  opji- 
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lent  du  pays  ne  poflede  pas  un  tféfor 

plus  confidérable. 

Les  feules  armes  dont  fe  fervent  ces 
peuples ,  font  des  lances  dont  quelques* 
unes  ont  quatre  pointes  faites  d'os ,  & 
barbées  ;  ces  pointes  font  en  outre  vernies 
avec  une  ^efpece  de  refîne  qui  les  rend 
polies  &  les  fait  entrer  plus  avant  lorf- 
qu'elles  frappent  :  il  y  a  d'autres  lances 
qui  n'ont  qu'une  pointe.  La  flèche  eft 
faite  de  cane,  ou  de  la  tige  d'une  efpece 
de  rofeau,  très -droite,  légère  &  de  8 
k  14  pieds  de  long.  Ces  flèches  font  for- 
mées de  plufieurs  bouts  de  ces  rofeaux 
joints  les  uns  aux  autres,  &  forcement 
fixés  enfemble  ;  ils  y  ajoutent  une  pointe 
<fun  bois  dur  &  pefant,  ou  des  arêtes 
de  poiflbns  ;  ils  lancent  ces  armes  avec 
beaucoup  de  force  &  de  dextérité  i  s'il 
ne  veulent  frapper  qu'à  une  diftance  peu 
éloignée  comme  de  30  à  40  pieds,  ifs 
ne  fe  fervent  que  de  la  main  ;  mais  quand 
îeur  but  eft  à  100  ou  150  pieds ,  ils  ont 
accours  à  un  bâton  préparé  pour  cet 

ufage* 
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tifage ,  &  au  moyen  duquel  la  flèche  vole 
d'unç  vîtèffe  incroyable.  Ils  ajuftent  fi 
%ien  ,  qu'à  150  pieds  un  de  ces  fau* 
vages  eft  auffi  §ûr  de  toucher  fon  but  j 
que  le  meilleur  arquebufier  ,  avec  utiç 
carabine. 

Les  pirogues  des  habitans  de  la  àôu- 

•veile  Hollande  font  auffi  fimples  que  leurs 

"habitations.    Ceux  de  la  partie  fepten- 

trionale  de  la  cote  ne  font  autre  çhofe 

•qu'un  morceau  d'écôrce'  attachée  par  les 

jjeùjc bouts,  &  de  petits  arcs  de  bois  qui 

la  tiennent  ouverte  au  milieu  :  ces  petjts  ba* 

féaux  peuvent  cependant  Gontcnirjufqq'à 

•trois  perfonnés.  Quand  Pe^u  eu  balle  ils  fe 

-fervent  d'une  perché  pour  lçs  conduira  ; 

&c  quand  il  y  a  trop  de  fond  iLs  ont  deux: 

petites  pagaies  de  18  poucesjde  longueur 

que  le  conducteur  de  la  pirogue  tient  de 

-chaque  irçain.  En  tirant  un  peu  plus  vers 

-te  nord ,  on  voit  des  pirogues  faites  de 

troncs  d'arbres,  creufés  ,  fans  dûutc  $  par 

le  moyenxiu  fçu,  Ellésûnt  environ  14  pieds 

(le  longueur  ;  &  comme  elles  fonç  très- 
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étroites ,  on  les  garnît  de  petites  planches 
des  deux  côtés  pour  prévenir  leur  fubmer- 
fion.  Le  dehors  de  ces  pirogues  eft  ab*- 
folument  brut,  mais  à  chaque  bout  le 
bois  eft  confervé  plus  long  à  la  partis 
fupérieure  qu'à  celle  qui  fert  de  bafe ,  fiç 
donne  une  faillie  femblablç  à  un  bouc 
de  planche  au-delà  de  la  partie  creufée; 
les  côtés  en  font  afTez  proprement  amin-* 
cis.  Ces  pirogues  font  gouvernées  avec 
deux  pagaies  afTez  grandes  pour  qu'on 
foit  forcé  d'employer  les  deux  mains  à 
les  faire  agir,    , 

La  nourriture  principale  des  habitat* 
eft  le  poiffon  ,  quoiqu'ils  tuent  quelques 
fois  des  kangarous  &  des  oifeaux  de  diffé- 
rentes efpeccs.  Leur  manière  de  les  prépar 
rer  eft  de  les  griller  fur  des  charbons,  ou 
de  les  faire  cuire  dans  une  efpece  de  four 
qu'ils  pratiquent  dans  un  trou  ,  &  chauf- 
fent à  Paide  de  pierres  rougies  au  feu*  Il 
ne  paroît  pas  qu'ils  mangent  la  chair  crue 
d'aucun  animal.  Ils  fe  nourriflent  encore 
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.d^gpames  &  du  peu  de  fruits  $ç  dç  ra-f 
cines  que  ce  canton  produit. 

La  Jïaiç  J^otqni^ue  pu  Ton  a  defTçia 
4c  former  une  colonie  ,  pfl  fituée  aij 
J4  degré  de  latitude  méridionale,  &au 
i«5 1  degrç  13  minutes  de  long,  orien- 
tale ,. méridien  de  Greenwich.  «  Ce  pays  , 
pour  {çfervirdiscxpreffionsdu  capitaine 
jCook. ,  çft  fpaoieux, /sûr  &  corçvçnar 
ble  ;  &  on  peut  s'en  convaincre  par  fy 
fituatipn  même  du  terrein  quiâvoifinç 
la  c£te.  Il  eft,  uni ,  d'une  Jiauteur  mo-ri 
dérée  ,  &  plus. élevé  en  génépi  quç  les? 
terres  qui  font. au-delà.  Les  bandes  de 
la  cote  forment  unç  chaîne  de  rochers 
elearpés  prçs  de  la  mer  ,  <&'ref|çtnblent 
au  une  longue  ifle  qui  s'étendroit  le  \ongj 
dp  frivage,  Le  port  eft  fitue  au  milieu  de 
oe;terre|n  &  quand  on  vient  des  parties 
du  Sud  ,  on  l'appc* çoit  avant  que  le 
bâtiment  fait  .^rjriyé  par  fpn  travers. 
En  arrivant  dij  doté  du  nord  on  ne  le: 
voit  pas  auffi  prompfement.  Son  entrée- 
f\\  |juç*e$  pljis -dVn  quarç  de  mille  de 
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largeur  ;  &  lorfqiTon  fe  difpofe  a  la  faire  , 
la  rive  méridionale  doit  relier  à  i'oueft 
nord  oueft  ,  jufqu'à  ce  que  l'on  fuit  ar- 
rive à  une  petite  ille  qui  gît  abfolument 
fous  la.  rive  feptentrionale,  Près  de  cette 
ifle  ,  la  plus  grande  profondeur  de  l'eau 
çft  de  fept  braffes  ,  &  en  remontant  la 
baie  elle  diminue  jufqu'à  cinq;  A  un* 
grande  diftance  de  la  rive  du  Sud  %  \\  y 
a  un  banc  de  fable  qui  part  de  Ta  pointe 
intérieure  méridionale,  &  fe  prolonge 
jufqu'à  la  tête  de  la  baie  &  vers  le  rivage 
du  nord  &  du  nord  oueft  :  il  y  a  un 
canal  de  douze  à  quatorze  pieds  à  baffes 
eaux ,  qui  court  dans  un  efpace  de  trois 
ou  quatre  lieues,  jufqu'à  un  endroit  qui 
n'a  que  trois  k  quatre,  braffçs  de  fond  , 
Se  où  je  n'ai  trouvé  que  fort  peu  d'eau 
douce.  Nous  jetâmes  l'ancre  près  dir 
rivage  du  Sud ,  k  fcnyiron  un  mille  de 
Tcntrée,  autant  pour  être  à  portée  de 
mettre  à  la  voile  avec  tin  vent  du  Sud  p 
que  parce  que  je  regaid^is  cette  pofition 
comme  la  meilleure  pour  faire  de  l'eau. 
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Je  trouvai  dans  la  fuite  un  très  -  beau 
fuiffôail  fur  la  rive  feptfcfttriorrâle ,  dàtts 
la  première  crique  fablohneufe  de  Pifïe , 
devant  laquelle  Un  vaifîeau  peut  refter  k 
l'abri  de  tous  Us  vents  &  fe  procurer  de 
Peau  &  du  bois  en  grande  abondance* 
Quoique  l'on  trouve  du  bois  par-tout  & 
en  grande  quantité  ,  je  n'ai  cependant 
remarqué  que  deux  efpeces  d'arbres 
propres  h  la  conftru&ion.  Ces  arbres 
font  de  la  grofïèur  ou  même  plus  gros 
que  les  chênes  en  Angleterre ,  &  l'un 
d'eux  lui  reffemble  affez.  C'eft  le  même 
qui  donne  Ufie  gomme  rougeâtre  de  fa 
nature,  ôwfanguis  dragonis.  Le  bois  en 
eftdur,  pefant&  de  couleur  rembrunie 
comme  le  lignum  vitee.  L'autre  vient  très- 
haut  &  très-droit  >  à-peu-près  comme 
le  pin  ;  fôn  bois  a  quelque  rciïemblance 
avec  le  chêne  de  f  Amérique  ;  il  eft  de 
même  très-dur  &  très-pefant.  On  y  voit 
âuffi  quelques  arbrifleaux  &  plufieurs  ef- 
peces de  palmiers»  Les  mangtores ,  erpece 
de  joncs ,  font  auffi  très-nombreux  a  l'en- 
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Cens  ,  nous  rappellerons  à  nos  le&eùrs 
Ce  qu'ils  y  firent  pendant  leur  féjôur , 
d'après  le  journal  du  capitaine  Gook  lui- 
même. 

ce  Le  i8  Avril  1770.  L'endroit  où  le 
vaifTeau,  étoit  à  l'ancre  faifoit  face  à  un 
petit  village  compoféde  7  k  8  maifons; 
&  pendant  que  nous  nous  préparions  à 
mettre  la  chaloupe  X  la  mer,  nods  vîmes 
fortir  du  bois  une  vieille  femme  fuivie 
de  trois  enfans!  elle  étoit  chargée  de  bois 
à  brûler ,  &  chaque  enfant  portoit  auffi 
fon  petit  fardeau.  Lorfqu'elle  approcha 
des  maifons  ,   tfois  autres  enfans  plus 
jeunes  allèrent  a  fa  rencontre.  Elle  jetoic 
fouvent  les  yeux  fur  le  vaifTeau  ,  mais  ne 
témoignant  ni  crainte  ni  furprife.   Au 
bout  d'un  moment  le  feu  fut  allumé,  & 
nous  vîmes  quatre  pirogues  revenir  de 
la  pèche  ,  les  hommes  fautèrent  k  terre 4 
&  après  avoir  tiré  leurs  pirogues  fur  le 
rivage,ils  fe  mirent  k  apprêter  leur  dîner* 
Ils  paroiflbient  ne  s'inquiéter  de  nous  en 
aucune  façon ,  quoique  nous  ne  fuffions 

P  ir 
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pas  à  plus  d'un  demi-mille  de  diflancé* 
Nous  remarquâmes  que  de  tons  les  ha- 
bitans  que  nous  avions  rencontrés  jufqu'a- 
jors ,  aucun  n'avoit  le  moindre  vêtement* 
fç  L'après  dîner  les  chaloupes  furent 
garnies  d'hommes ,  &  nous  quittâmes  lé 
Vaifleau  ayant  Tupia  avec  nous*  Nous 
fevJonfe  intention  de  débarquer  vers  l'en- 
droit où  nous  avions  vu  xlu  monde  ;  & 
.  nous  commencions  à  efperer  que  puif- 
%  qu'ils  n'avoient  parti  faire  aucune  atten- 
tion a  notre  vaiffeau  dans  la  baie ,  ils  fe- 
roient  auffi  indifférens  en  nous  voyant 
descendre  h  terre.  Nous  nous  trompions  ; 
ftûfli-tot  que  nous  approchâmes  des  ro- 
chers, deux  de  ces  hommes  y  accoururent 
£ottr  s'oppofér  à  notre  defcente.  Les  au- 
tres ^voient  pris  la  fuite*  Chacun  des 
deux  champions  ctoit  armé  d'une  lance 
d'environ" dix  pieds  de  long ,  &  dW  bâ- 
loti  court  qui  paroifîoit  deftiné  à  diriger* 
*>u  èhàfler  la  lance  plus  jufte  ou  plus  loin ,; 
M$  nou$  parlèrent  très-haut  j  &  dans  wt 
lôhfcâgé  rude  k  diiftmnant  dont  nous  ni 
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ïupk  n'entendîmes  pas  urt  fçpl  mott 
Ils  nous  menaçoient  de  leurs  armes ,  Si 
paroifïbient;  réfolus  a  défendre  leur  çôto 
jufqu'à  la  dernière  extrémité  ,  quoiqu'ils 
ne  fuflent  que  deux  &  que  bqu&  fuflïons 
quarante.  Je.  ne  pou  vois  m'empéjpher  d'ad* 
mirer  le  courage  de  ces  deux  hommes  J 
&  ne  voulant  point  que  les  hoftiliiéscom-  . 
mençafîent  avec  des  forces  auffi  inégales  » 
je  fis  ceffer  de  famer,  Nous  leur  pariârâef 
àipris  par  fïgnes  pendant  près  d'un  quaft 
d'heure  pour  les  engager  à  nous  recevoir 
de  %  bonne  volonté  ;  je  leur  jetai  des 
clous  y  des  grains  de  verre  *  &  d'autres 
bagatelles  qu  ils  rahiafferent  &  qu'il*  pa- 
rurent contempler  avee  plaifir.  Je  leur 
fis  figne  que  je  manquois  d'eau ,  &  je  mis 
en  ufage  tous  ce  que  je.  pus  pour  leur 
perfuader  que  je  ne  leur  voulois  point 
faire  de  mal*  Ils  nous  répondirent  par  des 
geftes  que  je  pris  pour  une  invitation  ;  mais 
quand  ils  virent  que  nous  nous  appro- 
chions de  terrc,ils  revinrent  pour  s'oppofe* 
de  nouveau  à  notre  débarquement.  L'un 
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d'eux  paroiflbit  un  jeune  homme  de  1 9  It 
io  ans  ,  l'autre  un  homme  entfe  deuié 
âges*  N'ayant  plus  d- autres  reffoufceà ,  je 
tirai  un  coup  de  fufil  entr'eux  deux.  Le 
plus  jeune ,  un  petf  furpris  du  bruit ,  laifla 
tomber  fur  les  rochers  un  fâifceaU  de 
lances  dont  il  étoit  muni  ;  mais  revenant 
promptement  k  lui ,  il  les  ramaffa  précipi- 
tamment ,  &  rtous  f  ipofta  par  une  piert*e 
qu'il  lança  avec  force.  J'ordonnai  alors 
dé  tirer  (ur  eux  avec  du  petit  plomb  )  le 
plus  âgé  en  fut  atteint  dans  les  jambes,  6c 
courut  âuffi-tôt  à  L'une  des  maifons  qui 
étoit  diftante  d'environ  130  pas. 

Voyant  que  tous  les  obftacles  étoient 
levés  y  nous  débarquâmes  auffi-tôt  ;  mais 
iious  avions  à  peine  quitté  le  bateau ,  que 
nous  vîmes  revenit  notre  homme,  &  nous 
nous  àpperçûmes  qu'il  n'a  voit  quitté  le 
rocher  que  pour  aller  chercher  une  ef- 
pece  de  grand  bouclier  pour  s'en  cou- 
vrir. Auflfikôt  qu'il  fut  arrivé  y  il  nous 
jeta  une  lance ,  &  fon  camarade  en  fit 
>  autant  ;  elles  tombèrent  toutes  deux  au 
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ttuliçu  de  nous  &  où  nous  étions  le  plus 
faffemblés  ,  mais  par  bonheur  $  elles  ht 
tlefferent  perfohne*  Un  feCorid  coiip  ck 
fufîl  z  petit  plomb  leur  iut  renvoyé  de 
nouveau  ;  ils  nous  jetèrent  encore  tmé 
lance  &  prirent  la  fuite.  Si  nous  le*  euf* 
fions  pourfuivis ,  nous  ferions  probable-6 
lîiènt  pafrentis  k  noiïs  emparer  de  f  un, 
d'eux  ;  mais  M.  fiàncs  ayant  bbfervé  que 
les  làitëes  pouvoient  être  enipoifonnés* 
je  penfai  qu'il  étoit  pliis  prildent  de  ne 
point  nous  hafarder  dans  les  bois*  Nous 
marchâmes  auffi-tôt  vers  les  huttes  dans 
Tune  defquelles  étoient  reftés  les  enfans  , 
tftli  s'étoient  cachés  derrière  un  bouclier 
6t  quelques  écorces  d'arbres;  Nous  les 
Vîmes  *  mais  notii  jugeâmes  à  propos  de 
les  biffer  tranquilles  dans  leurs  retraites  * 
(ans  avoir  Pair  de  les  avoir  apperçus  $  & 
nous  jetâmes  dans  la  maifon  i  en  la  quit* 
tant ,  des  gfains  de  Verre*,  des  rubans  > 
des  morceau*  d'étoffes*  &  d'autres  préfens 
que  nous  efpériôns  qui  pourraient  nous 
attirer  la  bienveillance  des  habitant,  lor£ 


*£(>  JÔécoitvertè 

qu'ils  les  trouveraient  k  leur  retofer;  flbtlS 
nous  emparâmes  des  lances  que  nous 
trouvâmes  &  qui  étoient  au  nombre  dfc 
50*  Elles  avoient  depuis  G  jufqu'à  1 5  pied* 
de  longueur ,  &  toutes  étoient  armées  de 
quatre' pointes  dans  le  genre  d'un  hame* 
qàtié  Ces  pointes  étoient  d'arêtes  de  poif- 
ibii  très-acérées  ;  nous  obferVâmes  qu'el* 
les  étaient  vernies  avec  tine  fubftance 
vifqueufe ,  verte  ;  ce  qui  hous  confirma 
dans  l'opinion  qu'elles  étoient  empoifon* 
fiées  ,  niais  nous  avons  reconnu  dans  la 
fuite  que  nou^  nous  étions  trompés  :  il 
parôîffoit  par  quelques  herbes  marine* 
qui  y  tènoient  encore  ,  qu'elles  avoient 
fervi  à  percer  des  poiflbns  dans  l'eau.  En 
examinant  leurs  pirogues  qui  étoient  ref- 
téesfur  le  rivage,  nous  vîmes  que  c'étaient 
les  plus  makconftruites  que  nous  euffions 
encore  rencontrées.  Elles  étoient  de  1 1 
k  14  pieds  de  iong  ,  faites  d'une  écorec 
d'arbre  enlevée  d'une  feule  pièce  y  &  liée 
parles  deux  bouts  ;  le  milieu  étante  tenu 
ouvert  par  des  butons  mis  eu  travers* 
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d'un  bord  a  Pautre,  Nous  cherchâmes  dp 
r<eau<-douce ,  mais  en  vain  ;  nous  n'en  ren» 
contrâmes  que  dans  une  efpece  de  puits 
ereufé  dans  le  fable* 

Après  nous  être  refnbarqués,  nous  dé- 
posâmes nos  lances  à  bord ,  &  nous  gou* 
vernâmes  vers  la  pointe  feptentrionale  de 
la  baie,  od  npus  avions  vu  plufieurs  habî- 
tans  lorfque  nous  y  étions  entrés ,  mais 
que  nous  trouvâmes  alors  totalement 
déferre. 

Le  19  Avril  au  matin ,  f envoyai  à  tçrrç 
un  détachement  d'hommes  pour  y  creufer 
des  trous  le  long  du  rivage  ?  &  nous  pro- 
curer clç  Teaurfraîçhe  ;  m'y  étant  en  fuite 
rendu  moi-même ,  accompagné  de  quel- 
ques amis  ,  nous  trouvâmes ,  après  une 
recherche  exa&e ,  un  petip  rujfleau  plus 
qpe  fuffifant  pour  faire  notre  prpviiïori. 

Nous  vifîtânjçs  encore  la  hutte  ç& 
flous  ayions  laiffç  les  fnfans,  ipais  nçyp 
fûmes  très  -  mortifiés  dj&  retrouver  içj 
fjibanjs  &  tout  cç  que  nous  y  avions  jeté 
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la  veille ,  &  dç  ne  pouvoir  joindra  un 

{pu  Indien. 

Après  avoir  eqvoyé  quelques  hommes 

avec  des  barils  vides  fijr  le  rivage  pour 

les  remplir  d'eau  ,   &  laifle  une  autre 

partie  de  mes  gens  dans  le  bois  pojir  eij 

faire  provifion ,  je  me  mis  dans  la  pinaffe 

pour  examiner  ôç  fonder  I^baipt  Pepdane 

cette  opération  j'apperçus  dans  différent 

endroits  pluQeurs  naturels   qui  ,  tous, 

fijyoicnt  à  mon  approche.  Je  dçfcçndiç 

à  terre  dans  ftjnc  de  ces  .places ,  &  j'y 

trouvai    plufieurs  petit?  feux  ,    &  des 

moules    nouvellement  péchées  qu'ils  y 

faifoient  cuire.  Je  vis  encore  des  huîtres 

plus  grofles  que  toutes  celles  qui  ^voiçnt 

encore  frappé  mes  yeux* 

Aufïï-tôt  que  mes  travailleurs,  furent 
revenus  k  bord  pour  dîner ,  dhf  ou  douze 
naturels  dépendirent  fur  lç  rivage.  Us 
regardèrent  avec  une  egtrêmç  attention 
lés  barils  qui  y  étpient  reftés  ;  mais  ils 
n'oferentpas  y'toucher.  Ils  prifept  cepen- 
dant les  piroguei  qu'ils  avoient  laiflees 
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dsLtis  cet  endroit ,  &  ils  difparurent.  do 
nouveau,  Dans  l'après  midi ,  lorfijue  no* 
gens  retournèrent  ^  terre  ,  16  à  18  In* 
(liens,  tpus  armés,  s'avancèrent  hardiment 
vers  eux,  jufqu'à  150  pas  ,  puis  s'arrêter 
rent  ;  deijx  de  la  troijpe  approchèrent  ua 
peu  plus  près.  M,  Hicl^s,  qqi  commando!* 
ce  détachement  ,  alla  avec  un  fécond  à 
leur  rencontre,  &  tâçha,pap  tous  lesfigne* 
qu'il  put  imaginer  ,  de  leur  faire  entent 
dre  que  la  bonne  intelligence  &  Tamiti^ 
animoient  nosdefTeins,  mais  inutilement; 
ils  fe  retirèrent  avant  qu'il  eût  pu  le* 
joindre ,  &  il  ne  jugea  pas  à  propos  dç 
fe  rifquer  plus  avant. 

Le  30  Avril ,  avant  la  pointe  du  jour, 
les  Indiens  revinrent  à  •  leurs  cahuttes 
vis-à-vis  notre  vaiffeaii ,  &  nous  enten- 
dions dç  temps  en  temps  des  exclama* 
tions  très-bruyantes.  Auffirtôt  quil  fit 
jour ,  ils  vinrent  £e  promener  le  long  du 
rivage ,  &  peu-à-peu  ils.  fe  retirèrent  vers 
le  bois  à  la  diftance  d'environ  un  mille  de 
la  mer,  &  y  allumèrent  plufieurs  feux. 
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Nos  gens  allèrent  &  terre  comme  les 
jours  précédens,  &  M.  Banks  avec  le 
Ç.  Solatider  les  accompagnèrent  dans  le 
çfefîeïn  d'herborifer  dans  les  bois.  Quel-* 
ques*uns  dp  nos  hommes  qui  étoient  cm-» 
ployés  à  faucher,  s'étant  féparés  du  gros 
de  h  troupe ,  14  ou  i  «j  Ihdiçns  s'avance-* 
rent  vers  epjç»  tenant  çn  main  des  bâtons, 
qui ,  fuivant  le  rapport  d'un  fergent  de 
là  marine  ,  brillojent  comme  dçs  mouC* 
quets.  Les  faucheurs,  à  leur  approche, 
fe  replièrent  fur  les  autres.  Lçs  Indiens, 
encouragés  par  cette  fuite  apparente ,  le» 
pourfuivirent  ;  raaisparvenus  à  la  diftance 
d'environ  150  toifes  du  détachement ,  il$ 
s'arrêtèrent ,  poufïerent  des  cris  à  diffé- 
rentes reprifes,ê&  retournèrent  dans  "le 
bois,  Le  fôir  ils  revinrent  de  la  mêmg 
manière ,  ^arrêtèrent  k  la  même?  diftance, 
poufïerent  des  cris  &  fe  retirèrent.  Cette 
fois  je  les  fuivis  moi-même ,  feul  &  dé* 
farmé  pendant,  un  trajet  afïéz  long  fuç" 
le  rivage  ,  mais  je  ne  pus  jamais  les  en- 
gager à  Varrêtef* 

Lé 
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Le  premier  Mai ,  étant  réfolus  de  faire 
xine  excurfipn  dans  le  pays,  pous partîmes 
IVî.  Banks,  le  D.  Solander ,  moi  &  fept 
autres,  munis  de  ce  qui  étoitnéceflaire 
pour  cette  expédition.    Nous  commen- 
çâmes par  vifiter  les  huttes  près  des  en- 
droits où  nous  faifions  de  l'eau  &  où  les. 
naturels  continuoient  de  venir  tous  les 
jours.  Quoique  les  petits  préfens  que  nous 
avions  laiffés  n'euflent  point  encore  été 
emportés,  nousenlaifsâmes  d'autres  d'un 
peu  plus  de  valeur,  favoir ,  quelques  étof- 
fes, des  miroirs ,  des  peignes  &  des  grains 
de  verre  ;   &  nous  avançâmes    enfuite 
dans  le  pays.  Nous  trouvâmes  un  fol  tan- 
tôt marécageux  &  tantôt  fablonneux  ;  le 
payfage  eft  agréablement  varié  par  des 
bois  &  par  des  plaines.  Les  arbres  étoient 
rrès-hauts  &  très-droits ,  fans  brou/Tailles 
à  Tentour  ,   &  b  telle  diftance  les   uns 
des  autrA  >  qu'excepté  dans  les  endroits 
où  les  marais  pourraient  y  mettre  obfta- 
cle,  on  cultiverait  le  terrein  où  ils  croif- 
fent  fans  être  obligé  d'eacotiper  un  feuK 

Q         ••••• 
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Encre  les  arbres  la  terre  c&  couverte  d'un 
gazon  épais ,  &  qui  croît  par  touffes  très* 
rapprochées  les  unes  des  autres*  Nous 
vîmes  plufieurs  des  huttes  des  habitans  fie 
tics  places  fur  l'herbe  ,  où  l'on  pouvoie 
reconnoîrre  qu'ils  étoisnt  reftés  couchés 
en  plein  air  ;  mais  nous  ne  rencontrâmes 
qu'un  feul  homme  qui  ,  dès  qu'il  nous 
appefçut  s'enfuit  avec  la  plus  grande  pré«* 
çipitation. 

Nous  laifsâmes  des  préfens  dans  cha* 
çun  de  ces  endroits,  efperant  qu'à  la  fin 
nous  parviendrions  k  nous  attirer  leur 
confiance  &ç  leur  amitié.  Nous  vîmes 
dans  notre  route  un  quadrupède  à-peu* 
près  dç  la  grçfleur  d'un  lapin,  njais  nous 
n'eûmes  quç  le  tempç  de  l'appercevoir, 
J^e  .lévrier  de  M.  Banks ,  qui  nous  avoiç 
fuivis  fe  mit  fur  la  voie ,  &  Tauroif  infail*» 
liblement  attrapé  ,  s'il  ne  fe  fût  bleffç  la 
patte ,  à  un  fifHet  caché  fous  l'htrbe  ,  a  a 
moment  ou  il  partoit ,  ce  qui  le  rendit 
boiteux.  Nous  vîmes  enfuite  la  bauge  d'un 
animal  que  nous  jugeâmes  nepouvoir  êçrç 
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d'une  plus  petite  efpeee  qu'un  daim  ,  &  le 
Itrairi  d'un  autre,  dont  la  paf  te  rçiTembloitàf 
celled'un  chien,&  paroiflpiç 'être  de  la  jgrpf- 
feur  d'un  loup.  Nous  rencontrâmes  encore 
un  autre  train  qui  paroiflbit  celui  4'tw  ch,afc 
du  pôle  ou  weafeU  Les  arbres  au*dèflu^ 
icte  nos  têtçs,  étoient  chargés  d'oifeàu^ 
de  différentes  efpeces,  parmi  lefquels  H1  y 
en  avoit  d'une  rare  beauté  ,  particulière* 
ment  le  loriguet  &  le  catacoua.  Us  s'en* 
voloient  en  bandes  de  plufîeurs  vingtai4 
nés  à  h  fois.  Nous  trouvâmes  du  bois 
qui  avoit  été  abattu  avec  quelques  outils 
mal  afilés,  par  les  habitans  ,  &  d'autres 
auxquels  on  avoit  enlevé  l'écorce,  Les 
arbres  n'étoient  pas  trèsrvariés  dans  les 
efpeces,  &  les  troncs  de  quelques  -  uns 
avoient  été  entaillés  en  fqrme  de  mar* 
ches ,  à  trois  pieds  de  diftanec  les  unes 
des  autres  ,  pour  faciliter  hs  tftoycps  de 
grimper  à  leurs  fommets. 

Nous  fûmes  dp  retour  de  pette  poûrfé 
entre  trois  &  quatre  heures  après  midi  ; 
&  ^prçs  avoir  dîné  à  bord  ,  nous  retour 
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Dames  à  terre  où  un  détachement  de  nos 
gens  faifoit  de  l'eau  &  emplifïbit  les 
barils.  M.  Gore ,  le  fécond  lieutenant  étoic 
parti  le  matin  avec  un  bateau  pour  pê- 
cher des  huîtres  à  rentrée  de  la  baie» 
Quand  il  eut  rempli  fon  objet ,  il  fe  fit 
mettre  à  terre  avec  un  volontaire  ;  & 
ayant  renvoyé  le  bateau ,  ils  s'achemine-» 
rent  pour  venir  nous  rejoindre  par  terre.  \ 
Jl  trouva  dans  Ton  chemin  une  troupe 
de  X2  Indiens  qui  fe  mirent  à  les  fuivre, 
&  n'étoient  pas  quelquefois  k  plus  de 
quarante  pas  derrière  eux.  Lorfque 
M.  Gore  les  vit  fi  près,  il  fe  retourna  & 
s'arrêta  pour  les  attendre  ;  ils  s'arrêtèrent 
auffi  ;  &  lorfqu'il  fe  remit  à  marcher  , 
ils  le  fuivirent  encore.  Cependant  quoi* 
qu'ils  fuflent  armés  de  lances  ils  n'eflàye- 
rent  point  de  l'attaquer,  M.  Gore  &  for* 
compagnon  nous  joignirent  dans  l'en- 
droit où  nous  faifions  de  l'eau  ,  fans  avoir 
couru  ,aucun  danger.  Les  Indiens ,  qui 
avoient  rallenti  leur  courfe  lorsqu'ils 
avoient  apperçu  notre  détachemçnt,firent 
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halte  à  la  diftancc  d'environ  un  quart  de 
mille  d'où  nous  étions ,  &  y  demeurerefit 
à  nous  obferVer.  M.  Monkoufe  &  deux 
ou  trois  des  travailleurs  fe  mirent  en  têtô 
d  aller  à  eux  j  mais  voyant  que  les  Indiens 
rcftoient  fermes  dans  leur  pofte ,  quoi- 
qiftls  fuffent  déjà  affez  près  d'eux ,  ils  fo- 
rent faifis  d'une  terreur  foudaine  très-or- 
dinaire aux  fanfarons  ,  &  ffrcnt  une  re- 
traite précipitée.  Cette  conduite  qui  lés 
expofoit  réellement  au  danger  qu'il*  vdu- 
loient  éviter,  encouragea  les  Indiens,  donÉ 
quatre  s'avancèrent  en  courant ,  &  leur 
jetèrent  leurs  lances  avec  une  telle  force  , 
qu'elles  tombèrent  k  quarante  pas  plus  s 
loin  que  le  lieu  où  ils  étoient.  Les  In- 
diens ne  renouvelèrent  pas  l'attaque  ;  & 
nos  gens  ayant  repris  courage  revinrent 
avec  les  lances  qu'ils  avôient  ramaffées , 
tandis  que  de  leur  côté  les  fauvages  fe  re- 
tirèrent.   V arrivai  dans  ce  moment  avec 
M.  Banks  ,  le  D.  Solander  &  îupia  ;  & 
defirant  convaincre  les  ndiens  que  nous 
n'étions  ni  effrayés  d'eux  ,  ni  dans  la 
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Çgiçûté  cle  leur  fairf  aucun  ittaî,  neuf 
àtt&tiies  à  leur  rencohtte  en  leur  éxpri- 
tuant  par  nos  (ïgfaes  que  noua  defirionsf 
entrer  en  poûrparler  &  traiter  avetfeuxj 
Cette  tentative  fut  auflî  vaine  que  les>  au- 
tres. Mi  Gore  nous  dit  qu'il  en  âVoit  vtf 
quelques-uns  fur  le  bord  de  la  baie  ,  .qui 
î'aVoieht  invité  par  (ignés  de  venir  k  ferre, 
te  qu'il  a voît  $  4^  je  crois  très-prudém-1 
Irieht  >  refufé  de  faire* 

Lez  Maij  après  midi,  rioui  entreprît 
fties  une  autre  courte  le  long  de  la  côttf 
ènéridionale  ;  M.  Banks  &  le  Do&euç 
Solànder  trouvèrent  qlielques  plantes  * 
priais  nous  ne  vîmes  rien  autre  chofe  dç 
femarquable;  En  entrant  dans  le  bois  nous 
fapperçûmes  trois  dos  Naturels  qui  prirent 
iufli-tôt  là  fuite.  Nos  gens  en  découvrir 
fent  un  plus  grand  nombre  $■  filais  ils  dit* 
.parurent  tous  en  tin  inftant  $  auffi-tôf 
Qu'ils  jugçrent  que  hous  les  avions  vus* 
ïi  paroît  par  la  hàrdieffe  <|Ue  ceS  faùvàges 
^voient  montrent  hoirs  premier  débaraj 
tj'ueiilenc  j  &  par  la  terreur  dont  ils  etoient 
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énfuite  faifis  k  notre  vue  ,  qu'ils  étoieitt? 
très  -  intimidés  de  nos  afmes  b  feu.  Ce; 
li'étoir  pas  tant  le  petit  plomb  que  nbus> 
arioos  été  obligés  de  leur  envoyer  le  jotif 
qu'ils  Voulurent  s'oppofef  à  notre  tlef^ 
cente ,  qui  leur  avoit  infpiré  tt  refpè&j  il* 
ïTavoit  pas  pu  produire  un  effet  affes 
grand  ;  mais  il  étoit  probable  qufe  des 
lieux  où  ils  fe  taehofcnt  >  ils  avoient  pt*: 
nous  voir  tuef  des  oifeaux ,  &  concevoir 
une  frayeur  invincible  en  obfervaht  l'effet 
d'une  arme  fi  dangereufe»  Tupia*  qui  étoit 
devenu  un  très-bon  tireur  >  Se  qui  alloit 
fouvent  à  la  chafTe  aux  perroquets,  nous 
dir  qu'il  avoït  une  fois*  rencontré  -neuf' 
fauvages  qui  ,  auffi-tôt  qu'ils  s'étoient  vus 
découverts  ,  s'étoient  fauves  de  kii  en  : 
défordre  &  comme  des  gens  fort  e£» 
frayéSi  . 

Le  3  Mai ,  douze  pifdgues  >  dans  chà*" 
cune  dtefquelles  étoic  un  feul  Indien  y 
vinrent  à  un  demi-mi1ld  de  l'endroit  ott 
nous  faifiôns  de  l'eau  y  &  y  réfteren*  ' un   t 
temps  çonfidérable.  Ils  étôient  occupés  à  v 
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tuet*  du  poiffon  avec  leurs  lances  ;  &  pa~ 
roiflbient ,  ainfi  que  ceux  que  nous  avions 
déjà  vus  ,  mettre  toute  leur  attention  à 
leur  travail  *   &  ne  pas  fonger  à  nous. 
M.  Banks  obferva  cependant  qu'un  de  ces 
hommes  ,  qui  étoit  apparemment    in- 
quiet des  coups  de  fufils  qu'il  entendoit, 
parce  que  nous  avions  un  détachement  à 
la  chafle,  amena  (on  canot  fur  le  rivage , 
&  fe  porta  du  côté  où  Ton  tiroit*  Au 
bout  d'un  quart  d'heure  il  revint ,  remit 
fon  canot  à  flot  9  &alla  rejoindre  fes  ca- 
marades. Cette  circonftance  prouve  que 
les  naturels  cherchoïent  k  s'aflurer  fecrete- 
ment  du  pouvoir  deftru&eur  de  nos  armes  > 
à  feu;    car  cet  homme  n'avoit  été  ap- 
perçu  de  .perfonne  du  détachement  qu'il  : 
avoit  été  reconnoître. 

Tandis    que    M.    Banks   herborifoit  : 
près rde  notre  aiguade,  je  me  rendis,  ac- 
compagné  du  D*  Sbla/ider  &   de  M. 
Monkhoufc  ,  à  la  tête  de,  la  baie  pour  . 
^examiner  cette  partiç  du  p^ys  >  &  eflayer 
de  nouveau  à  lier  quelque-  -conftoiflancc  . 
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avec  lfcs  faabitans.  Nous  rencontrâmes 
dans  notre  chemin  dix  à  douze  pirogues 
portant  chacune  un  homme,  &  qui  étoienc 
probablement  les  mêmes  que  nous  avions 
vus  près  du  rivage.  A  notre  approche  ils 
fe  fauverent  tous  fur  le  banc.  Nous  en 
vîmes  d'autres  fur  le  rivage  où  nous  dé- 
barquâmes ,  qui  fe  jetèrent  auffîtôt  dans 
leurs  pirogues,  &  s'éloigneront  k  force  de 
rames.  Nous  nous  avançâmes  k  quelque 
diftance  dans  le  pays ,  que  nous  trouva-  * 
mes  k-peu-près  le  même  que  celui  qui  a 
déjà  été  décrit ,  mais  feulement  le  fol 
nous  parut  beaucoup  plhs  riche ,  car  au 
lieu  de  fable  c'étoit  une  terre  noire ,  très-  ' 
propre,  k  ce  que  j'imagine,  k  recevoir 
toute  efpece  de  grains.  Nous  vîmes  dans 
le  bois  une  efpece  d'arbre  qui  porte  un 
fruit  afTez  femblable  k  la  cerife  par  la 
forme  &  par  1a  couleur  ;  la  chair  a  un 
goût  affez  agréable ,  quoiqu'il  n'ait  que 
peu  de  faveur.  Nous  remarquâmes  encore 
que  ce  canton  étoit  entremêlé  de  prés,  les 
plus  beaux  peut-être  qui  exiftent  dans 
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l'uni  vert  ,  quoiqu'il  s'y  rencontré  tfôeU 
qucs  petits  rochers,  mai»  de  loin  èftfoin. 
La  pierre  y  eft  roùfsâtre  &  feroit  proprtf 
cour  la  bâtiflfe*  En  retournant  vers  notre 
bateau  *  nous  appejrçûmes  de  la  fumée 
fur  une  atitre  partie  de  la  côte  $  nous  nous 
Y  rendîmes  dans  Pefpoir  de  joindre  enfin 
quelques  habitant  mais  à  notre  approche 
ils  s'enfuirent  .çdmrtie  ks  autres.  Nous 
trouvâmes; fjx  petites  pirogues  &  fix  feux 
tout  près  du  levage  ;  il  yavoit  des  moules 
fur  les  charbons  &  des  huîtres  à  coté.  Nous 
jugeâtfiës  pâr-lk  qtie  fix  hommes  avoient 
été  féparémènt ,  chacun  dans  (a  pirogue  f 
pour  pêcher  ces  coquiPeSj  &  étoient  venus 
les  manger  fur  le  rivage  ,.  chacun  auflî 
de  fon  côté.  .Nous  goûtâmes  de  leur  cuh 
fine  &  leur  laifsâmes  en  retour  quelques 
grains  de  verre  &  d'autres  bagatelles  que 
iious  crûmes  qui  leur  pourraient  être 
agréables.  ■■•:•,■ 

Le  4  Mai ,  j'envoyai  plufieur  s  détache- 
ittçns  dans  lé  pays  pour  tenter  encore  s'il 
a'étoit  pas  pdffibte  d'établir  quelque  corn*- 
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fmmication  avec  les  naturels.  Un  volon-»1 
taire  de  l'un  de  ces  détaçheriiens»  étant 
irefté  pendant  quelle  temps  en  arrière  £ 
rencontra  un  vieillard  *  Une  femme  &  de 
petits  enfàns  ;  ils  étoient  aflïs  fous  un 
arbre  près  dit  rivage  ,  &  ne  fe  virent  ré* 
ciproquement  que  quand  ils  furent  prè$; 
les  uns  dçs  autres.  tes  Indiens  donnèrent 
d'abord  quelques  marques  de  frayeur, 
mais  ils  ne  chef chef ent  point  à  s'fenfuir  f 
iiotrç  homme  n'avoit  rien  à  lelir  offr it? 
quNin  perroquet  qu'il  avoîtrttté  ;  i!s  le  rc-> 
fuferent  en  témoignant  par  leurs  motive-; 
mens  un  ffcntiment  de;  crainte  &  d'aver*1 
fion.  îlréfta  peu  de  temps  aVec  eux,  parcé- 
que  voyant  dès  pirogues  près  du  rivage*/1 
il  craignoit  que  s'ils  defeenddient  a:  ter** 
re*  les  Indiens ,  ne;  ptofitaflent  de  ce  qû*il 
étoit  fevil  pour  l'attaquer*  D  nous  rap* 
port?,  que  ces  gens  étoient  très- bruns, : 
hiais  non  pas  Hoirs  ;  que  L'homme  &  1* 
femme  paroiffoient  tnès*vieux ,  ayant  l'tm* 
&  l'autre  les  cheveux  gris  ;  que  ceux  de 
l'homme  Soient  crépus  &  fa  barbe  Ion- ■ 
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gue  &  rude  ;  &  que  les  cheveux  de  lat 
femme  étoicnc  coupés  très-courts*  Tous 
les  deux  étoient   abfolument  nuds.  M* 
Monkhoufe,  le  chirurgien,  &  un  homme 
de  l'équipage,  qui  fàifoient  partie  d'un  au- 
tre détachement,  s'étoient  auflï  écartés  du 
gros  de  la  troupe;  &  comme  ils  fortoient 
d'uft  petit  bofquet  ,  ils  apperçurent  fix 
Indiens  arrêtés  enfemble  a  cent  pas.  L'utt 
d'eux  prononça  à  voix  haute  un  mot  que 
nos  gens  jugèrent  être  un  lignai  d'atta- 
que ,  &  k  l'inftant  une  lance  vola  &  vint 
pafler  très-près  de  M*  Monkoufe  qui  heu- 
reufement  n'en  fut  pas  atteint.  Quand  les 
fauvages  virent  qu'ils  avoient  manqué  leur 
coup  ,  ils  s'enfuirent  avec  la  plus,  grande 
précipitation.  En  fe  tournant  vers  l'en- 
droit d'où  la  lance  étoit partie,  M.Mon- 
khoufe  vit  un  jeune  Indien  d'environ  19 
ou  xo  ans ,  qui  defeendoit  d'un  arbre  & 
qui  fe  mit  k  courir  d'un  train  à  ne  pas 
laifler  d'efpoir  de  l'attraper»  1VL  Mon- 
khoufe  jugea   que  l'on  avoit  guetté  lé 
moment  où  il  pafleroit  à  travers  le  bof- 
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quet  &  que  le  jeune  homme  avoit  été 
placé  à  PafFut  fur  cet  arbre  pour  lui  jeter 
fa  lance  à  un  fïgnal  convenu  dès  qu'il 
parokroit.  Il  eft  certain  dans  tous  les  cas 
que  c'eft  de  ce  même  arbre  que  la  lance 
eft  partie. 

Dans  l'après  midi  je  me  rendis  avec  un 
détachement  vers  le  rivage  du  côté  du 
nord  ;  &  tandis  que  nos  gens  pêchoient  k 
la  feine  ,  nous  fîmes  une  excurfion  de 
quelques  milles  dans  le  pays  ;  &  mar- 
chant enfuite  fur  une  ligne  parallèle  à  la 
côte ,  nous  trouvâmes  ce  canton  dégarni 
de  bois  &  reffemblant  en  quelque  forte 
à  nos  prairies  baffes  en  Angleterre.  La 
furface  de  la  terre  étoit  cependant  cou* 
verte  d'une  forte  de  plante  femblable  k 
une  brouffaille  très  -  déliée  &  venant  à* 
peu-près  k  la  hauteur  du  genoux.  Les 
collines  près  de  la  côte  font  peu  hautes , 
mais  celles  qui  fe  trouvent  derrière  s'éle* 
vent  graduellement  &  en  forme  d'amphi* 
théâtre  ,  prolongé  k  une  diftance  confi- 
dérablç  ]  avec  des  marais  dans  les  vallées 
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«qu'elles  \formcnt.  Lorfque  nous  fûmes 
retournés  au  bateau  ,  nous  trouvâmes 
que  nos  gens  avoient  pêche  une  quantité 
de  poiflbns  bien  connus  aux  Indes  occi- 
dentales, &  que  nos  matelots  appellent 
Icathçr  jackcts  (  vefte  de  cuir  ) ,  à  caufc 
de  l'extrême  épaifleur  de  fa  peau.  J'avois 
envoyé  le  fecpnd  lieutenant  dans  l'efquif 
pour  h^rponer  de  grps  poiflbns  ,  &  à 
fon  retour  nous  trouvâmes  qu'il  avoit  eu 
un  plein  fuccfcs.  Il  avoit  obfervé  que  la 
grofle  raie  dont  il  fe  trouve  unç  grande 
quantité  dans  la  baie ,  fuivoit  la  marée 
montante  jufqu'k  ce  qu'elle  n'eût  au*-defc 
fus  d'elle  que  trfcs-peu  d'eau.  H  faifit  en 
conféquence  le  moment  du  flux ,  &  en 
perça  plufieurs.  L'une  d'elles  ,  après  que 
fes  entrailles  furent  vidéeç  $  pefoif  encorç 
*$40  livres. 

Le  5  Mai ,  le  vent  continuant  toujours 
\  être  nord  ,  j'envoyai  de  nouveau  l'ef* 
quif ,  &  mes  gens  harponerçnt  un  de  ces 
poiflbns ,  encore  plus  gros  que  le  premier  ; 
fon  poids  étant  de  336  livres ,  aprfcs  avoir 
étévidét 
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Le  6  Mai  9  a  la  pointe  du  jour  nou$ 
jrnîmes  a  la  voile  de  la  Baie  Botanique  , 
Avec  une  tonne  î>rife,  &  jjoijs  gquver» 
marnes  vers  le  nord-oueft, 

Pendant  mon  féjour  dans  ce  port ,  h 
pavillon  Anglois  fut  déployé  tous  les  jours 
fur  la  côte,  &  je  fis  inferire  le  nom  dut 
vaiffeau  &  la  date  ou  nous  y  çtions  arri* 
vés  fur  un  arbre  près  de  l'endroit  où  nous 
javions  fak  de  l'eau* 

Lors  de  la  nouvelle  lune ,  &  dans  la 
pleine  lune ,  la  marée  eft  à  fa  plus  grande 
hauteur  vers  les  huit  heures ,  &  elle  monte 
&  defeend  perpendiculairement  de  4  k 
3  pieds  ». 

Dans  fon  dernier  voyage  le  capitaine 
Cook  vifîta  encore  la  nouvelle  Hollande 
fur  la  côte  méridionale.  Le  24  Janvier 
Ï777  y  *1  arriva  à  la  vue  de  la  terre  de 
Van  -  Dzcmen  $  &  lç  26  il  jeta  l'ancre 
dans  la  baje  de  T Avanture  ,  par  les  4? 
degrés  xi  min.  de  latitude  Sud;c'éft-à- 
dire,  k  environ  9  degrés  plus  au  Sud  que  la 
p&lîie  4c  cette  même  côte  qu'il  avoit  vue 
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en  1770  ,    en  venant  de  ïa    nouvelle 

Zélande. 

Les  provifions  d'eau  &  de  bois  les 
occupèrent  pendant  les  premiers  jours  ; 
&.  le  28  après  midi ,  ils  eurent  la  vifite 
inattendue,  de  8  hommes  &  d'un  enfant 
qui  s'approchèrent  d'eux  avec  la  plus 
grande  confiance.  Ils  n'avoient  point  d'ar- 
mes ,  fi  ce  n'eft  un  bâton  court  &  pointu 
par  un  bout  que  portoit  à  la  main  un  des 
Indiens,  Ces  hommes  font  de  moyenne 
taille  &  affez  minces  ;  ils  ont  les  cheveux 
noirs  &  frifés  comme  de  la  laine ,  &  leur 
peau  eft  de  la  même  couleur  ;  ils  ne  por- 
tent aucune  forte  de  vêtement ,  &  fç  font 
fur  le  corps  de  grandes  incifions  formant 
des  lignes  droites  &  des  c  ourbes.  Ils  n'ont 
point  les  lèvres  trèsr-épaifles  ni  le  nez  trop 
épaté  ;  en  général  leur  traits  ne  font  point 
défagréables.  Leurs  yeux  font  pa fiables 
&  leurs  dents  régulières  &  bien  rangées  , 
niais  extrêmement  fales.  Quelques-uns  fe 
peignent  le  vifage  avec  une  efpecc  de 
pommade  rouge ,  &  la  plupart  enduifenc. 

leur* 
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Jeur  cheveux  &  leur  barbe  de  la  même 
-compofition.  Lorfque  nous  leur  offrîmes 
nos  préfens  ,  ils  les  reçurent  d'un  air 
aflèz  indiffèrent.  Le  capitaine  defirant 
connpître  i'ufage  du  bâton  dont  on  vient 
-de  parler  ,  il  leur  fit  figne  de  le  lui  en- 
feîgner*  L'un  deux  prit  alors  pour  but  une 
pièce  de  bois  qui  étoit  à  la  diflance  de 
-quarante  pas;  mais  quoiqu'il  cflàyât  plu- 
fieurs  fois  de  l'atteindre  ,  il  n'y  put  par- 
venir. 

Après  qu'ils  (Murent  retirés  le  capitaine 
Cook  donna  ordre  que  Ton  conduisît  deux 
jeunes  cochons,  mâle  &  femelle,  à  un  mille 
dans  le  bois,  &  il  s'y  tranfporta  lui-même 
pour  s'aflurer  qu'on  les  y  eut  lâches.  Il 
prit  les  précautions  qu'il  jugea  convena- 
bles pour  les  fouftraire  à  la  vue  des  natu- 
rels ,  dans  la  crainte  qu'ils  ne  les  détrui- 
fifleot  avant  qu'ils  fuflent  devenus  allez 
fauvages  pour  (e  garantir  de  leurs  pour- 
fuites. 

L 

Le  jour  fui  vant ,  un  calme  parfait  ayant 
empêché  les  vaiflèaux  de  mettre  à  la  voile, 

R 


\z  cir:ti:rc  CdoS:  c-.ora  des  détache- 
zr:  z~s  i  Zzttz  pccr  y  feirc  do  bois  &  y 
CM-rir  dî  Fberbe:  ils  fcreut  auffi-tôt 
pLits    pr  une  vingtaine    de    naturels. 
Qit'cuis  -  cas  dVstreux  portoient  une 
bizïz  de  peau  de  kjzgarou,  autour  de 
la  crcviîîe  du  vied .  &  d'autres  avoient  au 
ce!  des  cordons  faits  de  la  fourure  de 
cet  animal.  Es  parofâbieat  faire  peu  de 
C3s  des  petits  prefens  en  fer  qu'on  leur 
avoir  faits ,  mais  les  médailles  &  les  grains 
de  verre  leur  plaifoîent davantage.  Auffi- 
tôt  que  le  capitaine  Cook  eut  quitté  ce 
canton ,  plufieurs  femmes  &  en  fans  furent 
amenés  au  lieutenant  King.  Ces  femmes 
portoient  fur  leurs  "épaules  une  peau  de 
kangarou,  uniquement  deftinée  à  porter 
leurs  enfans.  Leurs  corps  étoient  noirs  & 
cicatrifés  ainfî  que  ceux  des  hommes, 
dont  elles   différoient  cependant  par  la 
tetc ,  que  quelques-unes  avoient  totale- 
ment rafee ,   &  d'autres  feulement  d'un 
côte  ;  la  plus  grande  partie  manquoient 
de  cheveux  fur  le  fommet  de  la  tête  ,  & 
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n'en  iaiflbient  croître  qu'un  cercle  étroit 
tout  alentour. 

«  Lorfque  nous  considérons  le  grand 
nombre  d'ifles  peuplées  que  les  vaiffeaux 
Angloisont  vifitéesfousla  prote&ion  d'un 
monarque  éclairé ,  le  projet  d'un  établif- 
fement  folide  &  permanent ,  dans  le  con- 
tinent méridional  ,  pour  être  à  portée 
de  former  &  d'entretenir  des  liaifons  de 
commerce  avec  leurs-  habitans  ,  doit 
paroître'très*fage  &  très  -  avantageux. 
Comme  la  Baie  Botanique  eft  le  lieu  qui 
â  été  choifi  pour  l'exécution  de  ce  plan  , 
nous  finirons  en  nous  efforçant  de  dé- 
montrer à  quelques  particuliers  les  diffé- 
rens  avantages  que  l'on  peut  tirer  de  la 
nouvelle  colonie  ». 

a  Quiconque  prendra  la  peine  d'exa- 
miner la  carte  des  découvertes  du  feu 
capitaine  Cook  ,  trouvera  qu'il  y  a/ine 
grande  étendue  de  mer  de  la  Baie  k 
l'Archipel  des  ifles  appelées  nouvelle 
Zélande,  fituçes  vers  la  partie  méridionale, 
&  qui  n'en  font  éloignées  que  de  quatre 
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cens  lieues   au  nord  -  eft  ;  &  à  -  peu- 
près  à  la  même  diftance  ,.  Ton  trouve 
les  nouvelles  Hébrides-  Près  de  ces  der- 
nières ,  fous  le  même  degré  de  latitude, 
font  les  ides  des  Amis ,  celles  de  la  So- 
ciété ,  &  celles  des  Marquifes.  Le  trajet 
de  ces  dernières -aux  ifles  Sandwich  ne 
doit  pas  excéder  800  lieues  ;  &  la  fitua- 
tion  de  la  colonie  eft  très-favorable  pour 
y  former  un  entrepôt  pour  le  commerce 
des  peaux  de  loutres  de  mer,  qai  fe  fait 
entre  l'entrée  de  Nootka  &  la  rivière  de 
Cook ,  fur  la  côte  de  l'Amérique ,  &  les 
ifles  du  Japon  &  l'empire  de  la  Chine. 
Ce  point  de  réunion  mettra  en  état  de 
perfectionner  les  découvertes  qui  ont  été 
faites    jufqu'ici    dans,    cette    partie  du 
globe  ;  projet  que  le  feu4 capitaine  King 
avoit  fort  à  cœur.  Sa  proximité  de  la 
nouvelle  Guinée  &  des  ifles  adjacentes  >. 
peut  conduire  à  former  desétabUflçmens 
qui  mettroient  l'Angleterre  en  poiïèffion 
d'une  partie  du  commerce  dçs  épices  ; 
commerce  que  la  compagnie  des  Indes 
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Hollandoifes  s'eft  approprié;  exclufivcr- 
ment  depuis  près  de  deux  cens  ans. 

En  cas  de  guerrdavee  l'Efpagne  ,  les 
croifienes  que  Fon  enverroit  de  la  Baie 
Botanique  ,  fi  elles  ne  détruifoienc  tota- 
lement, iocommoderoientau  moins  beau- 
coup le  commerce  fi  important ,  qui'fe 
fiait  entre  les  ifle&Philippines  &  Acapuïco;. 
elles  porteroient ,  en  outre  ,  Palarme  &. 
h  défolation  dans  £es  colonie» ,  Aie  ht 
côte  occidentale  du  fud  de  l'Amérique» 

D'après  les  détails  précédens  ,  le  pays 
qui  environne  la  Baie  Botanique  paroît 
offrir  des  avantages  réels.  Son  fol  cft 
fufceptible  d'être  amélioré  fîa  mer  fournit 
en  certain  temps  d'excellens  poiflbns  ;  & 
fi  Ton  objefte  îa  rareté  des  quadrupèdes  * 
on  pourra  obferver  9  qu'au  moyen  de  ta 
communication  avec  les  ifles  du  tropique  > 
on  fè  procurera  facilement  des  cochons, 
non-feulement  pour  la  fubiiftanee  des  co- 
lons f  mais  encore  pour  faire  des  élevés 
&  perpétuer  Pefpece.  La  plupart  de  nos 
navigateurs  ayant  àfluré  que  les  ides  * 
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Feft  de  Bornéo  étoient  bien  peuplées  de 
bêres  à  cornes  &  fur-tout  de  bœufs  fau- 
vages ,  on  pourroit  en  tirer  de  ces  ifles 
&  les  faire  pareillement  multiplier  à  la 
Baie  Botanique,  au  port  Jackfoh&dans 
les  environs  ;  &  au  bout  de  quelques 
années  ces  deux  efpeces  de  bétail  fuffi- 
roient  pour  entretenir  de  viandes  fraî- 
ches -,-.'  non- feulement •  les  colons  ,  maïs 
encore  les  équipages  de  ceux  qui  vien-r 
droient  les  vifîter  ou  y  commercer. 
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